Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



V 



i: 



L 



a. C "i O ; ■. 



il y r 



tVhM- 



I 



y 



•• 



TTVt'^' 



INTRODUCTION 



A LÀ 



GEOGRAPHIE ^ 

MATHÉMATIQUE ET PHYSIQUE. 






'< 



I,es formaUtéi aérant été remplies, eoify^ 
décret du 5 février i8lo» tout contrefacteur ou deoitant 
du présent ouvrage contrefait sera poursuivi selon la rigueur 
des lois. 




Cette Introduction à la Géographie mathématique, etc.> forme le 
premier rolume de la Géographie moderne f par J. Putkb&tov et 
C. A.'W* jLLCKENAftR y troîsîème édition y reme , corrigée et augmentée » 
principalement d'articles sur les langues , par L. Lavolàs , Membre de 
rinstitat , Conserratenr des mamtscntt orientaux y etc. ; pour la Grèce > 
la Moréey la Turquie d'Europe» et&y et un Précis de Géographie 
ancienne, par J. D. BA.nBiA dv Bocaoi, Membre de l'Institut , 
Professeur de Géographie et d'Histoire à l'Unirersîté impériale. 

Cette nouvelle édition est accompagnée d'un Atlas grand in-folio ; les 
Cartes sont dressées par ?• Lapzx y Ingénieur-Géographe au Dépôt de 
la Guerre* 



CetouTrage se tronre aussi au dépôt de ma Librairie | Palais-Royal • 

Galeries de bois y n«« 265 et 266» 



INTRODUCTION 

A LA GÉOGRAPHIE 

MATHÉMATIQUE ET CRITIQUE, 

ET 

A LA GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 



PAR S. F. LACROIX. 

\ 

SECONDE ÉDITION, 

RBYUE ET CONSIDÉBABLEMENT AUGMENTÉE; 
ORNÉE DE CÂHTES ET DE PLANCHES. 




\v-^ 



PARIS, 

J. G. DENTU^ IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

1W£ SV PQHT DE LODI, H* 5 , Psis LE POHTvNEUr. 

i8ir 



r,%% 



- j - j -. . •' . 



' ^ J ^ -J J J J J 

-< J ^ -^ ^ 1 



» ■ . , 



* « 



« * *' 






m t • • • 

• •• 



' • • • ,. • » 

.-• • •»• • 



' ir w «•••■■ • 



■ - • u 



\ 



■'-'■''■■■■' ' ' - Lt 



^■*« 



PRÉFACE. 



i< 1 1 ■ *ii 



Ju*ACCUEiL fàTorable qu'a reçu la première 
partie de cette Introduction, lorsqu'elle parut» 
en 1804, à la tête de la Géographie moderne de 
M. Pinkerton^ m*a confirme dans Tidée que ce 
pouvait être une chos€ utile d'exposer les pria- 
dpes de la Géographie, indépendamment de 
toute description particulière des lieux , et ma 
suggéré le projet de faire , pour la partie phy* 
^ique , ce que j'avais £ait pour la partie mathé- 
xnatique, en donnant quelque développement 
aux notions générales sur les accidens de la sur-- 
face terrestre^ que j'avais rappelées àrocc>asiondu 
figuré du terrain. S'il est nécessaiire , pour juger 
du mérite des cartes , de connaître les procédés 
sur lesquels leur construction est fondée, il n'est 
pas moins à propos d'avoir quelques direc- 
tions sur la manière d'y lire avec ordre les dr- 
constances physiques du local, pour en imprimer 
le tableau dans son esprit. Enfin , pour attacher 
quelque intérêt à la description des formes du 
terrain , à l'indication des phénomènes météo- 
rologiques qui constituent le climat , il faut , ce 
me semble , avoir une idée générale de ces for- 
mes et de ces phénomènes , Gonsidérés , pour 
ainsi dire , d'un seul point de vue sur tout le 
globe. Tel est le double objet que je me suispro-^ 
posé de rempUr dans la p^^rtie physique de cette 
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Introduction. On trouvera à la tête de chaque 
partie le plan d* après lequel elle est conçue. 

Quant à la seconde , je ne la présente que 
comme un cadre à remplir à mesure que les 
observations seront plus nombreuses et plus 
pre'cises ; car , dans le peu que j'en ai rapporte , 
j'ai souvent rencontré beaucoup d'incertitude ,; 
et même des contradictions , sur des objets sus- 
ceptibles de mesures exactes. On verra dans le 
cours de l'ouvrage combien je suis redevable 
aux travaux de M. de Humboldt , et aux com- 
munications qu'il a bien voulu m'en donner. Il 
ne m'est tombé sous la main que deux ouvrages 
dont le but soit à peu près le même que celui du 
mien. L'un est la Géographie générale de Vare- 
nius , à laquelle Newton , lui-même , n'avait pas 
dédaigné de mettre des notes ; l'autre est Xlntro-^ 
duction à la Géographie par Robert de Vaiigondy. 
Le premier de ces livres embrasse le sujet dans 
toute son étendue ; mais les progrès de nos con- 
naissances depuis sa publication , le rendent très- 
défectueux pour la partie physique : j'ajouterai 
que la forme de sa rédaction , qui procède par 
théorèmes, problèmes, corollaires,conyen^h\e peut- 
être à des élémens de géométrie , traités suivant 
là méthode des anciens , est rebutante lorsqu'il 
s'agit d'exposer les sciences nouvelles , résultats 
de l'analyse et de l'expérience. Cet ouvrage eut 
un succès mérité, et fut même traduit en fran- 
çais; mais ensuite les sa vans, qui bâtirent des 
systèmes sur la formation du monde , s'emparè- 
rent de la géographie physique pour la pliera 
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leurs hypotiièses , et il n en fot plus gu^re que«H 
tion dans les Traités de Géographie. Llntrôduc- 
lion publiée par Yaugondy, que j'ai citée plus 
haut y ne donne de détails que sur les projec- 
tions des cartes' , et n ofifre pour le reste que 
Texplication des termes et le tableau des grandes 
divisions de la terre et de la mer , appuyées sur 
les conventions établies. Philippe Buache est le 
premier qui ait proposé de fonder ces divisions 
sur des bases naturelles , mais il n a présenté 
sur cette méthode que des cartes et des fragmens 
liés à des idées systématiques qu onlui a contes* 
tées, et que j aieu grand soin d'écarter: en sorte 
que le canevas que je présente est susceptible 
de l'exactitude la plus rigoureuse, lorsqu'il s agit 
de régions dont le plan topographique et le ni-^ 
fvellement sont connus. 

La variété des mesures est une source conti- 
nuelle de discordance et d'erreur dans les rela- 
tions des voyageurs, et dans les Traités de Géo* 
graphie ; j'ai donc ramené à un système uniforme 
de mesures tous les résultats que j'ai rapportés. 
J'aurais employé le système décimal , bien préfé- 
rable à tous les autres , si la division centési- 
male du quart de cercle était en usage sur les 
cartes et dans les tables des positions géogra-. 
phiques ; mais cela n'étant point , j'ai cru de- 
voir employer la lieue marine et le mille géogra- 
phique , afin de faciliter les conversions des par- 
ties de la circonférence des grands cercles du 
globe , en mesures itinéraires et réciproquement. 
Alors l'usage des petites mesures du nouveau 
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système métrique avec les grandes de Tancieii f 
aurait introduit une bigarrure que j'ai voulu évi- 
ter ; et par cette raison je me suis servi aussi de 
la toise et de ses divisions , en regrettant que 
le nouveau système ne soit pas adopté dana son 
entier. Cependant, afin d'épargner aux lecteurs 
qui voudraient l'employer , la peine de recoimr 
à d'autres ouvrages , j'ai mis à la fin du mien les 
tables nécessaires pour ramener à ce système 
les mesures de longueur, de superficie et de 
volume , dont j'ai fait usage ; et de plus une table 
offrant la réduction en toises et en mètres, des 
principales mesures itinéraires anciennes et mo- 
dernes. Cette table , tirée en partie de l'Astrono- 
mie de M. Lalande, et en partie des cartes de 
d'Anville, n'a pour but que de mettre le lecteur 
en état d'obtenir une évaluation approximative 
des distances exprimées par ces mesures. Pour 
toutes les discussions dont ce sujet serait sin^ 
cieptible, je renvoie aux ouvrages où il est spéciale- 
ment traité. Je dois aussi prévenir qu'on lie trou- 
vera pas ici de table des positions géographie* 
ques, parce qu'il faut, journellement, l'augmen- 
ter et la rectifier. La Connaissance des Temps 
présente, chaque année , une nouvelle édition de 
cette ts^ble. C'est là que doivent la chercher les 
personnes qui s'occupent d'astronomie , ou qui 
se proposent de construire des cartes. Quand 
on ne veut que savoir à peu près la latitude et 
la longitude d'un Heu, on les trouve toujours 
par le moyen des bonnes cartes. 
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INTRODUCTION 



A LA GEOGRAPHIE 



MATHÉMATIQUE ET CRITIQUEj 



OBJET DE CETTE INTRODUCTION. 

JLi A Géographie, ou la description de. la terre, se partage en 
deux branches dîslinctes : l'une, dont la connaissance esj^ 
le pins gënéralekuent répandue y et <{ue l'on pourrait nonapner 
géographie narrative y semblable aux récits des. voyag^rs^ 
décrit y par la voie du discours, la connexion des différens 
pays y leurs principales circonstances physiques , la forme 
de leurs gouvememens , leur division politique, leur com"^. 
merce, les mœurs de leurs habitans, et enfin rappelle les 
principaux traits de. leur histoire. 

Ces descriptions, rendues dans le langage contoiun,< appro* 
priées aux notions les plus familières , ont nécessair.ement des 
formes un peu vagues; c'est pourquoi on a imaginé d'y. 
joindre des £^551115 ou cartes, non-seulement dans l'intentioa 
de rendre sensibles à l'œil, les situations respectives des 
divers lieux de la terre, mais encore pour donner à ces situa- 
tions , et aux relations de forme et d'étendue qui en résultent^ 
la plus grande précision que l'on puisse atteindre, et dont on. 
a souvent besoin dans la navigation, l'art militaire, la cons- 
truction des routes , des canaux, et pour d'autres objets aussi 
importa ns à la société. 

La construction de ces cartes forme une seconde bra^he, 
non moins utile que la prëcédsnte ^ mais beaucoup moiins 

I 
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connur * et quoique les principes sur lesquels elle repose 
tiennent à la g<^ométrie et à rastronomîe , elle est souvent 
ûrnoréc de ceux mêmes qui sont inities dans ces sciences. 
Cela vient peut-^tre aussi de ce que y faute d'un nombre 
•ufHsant de déterminations précises ; l'application des prin- 
cipes mathématiques ne sert^ dans beaucoup de circonstances^ 
qu'à tracer ce qu'on appelle le cadr:^ de la carte, et que pour 
Y placer les détails il faut alors recourir à la combinaison et 
à la discussion des relations des voyageurs ; ou des récits des 

historiens. 

Ce genre de travail , étant plutât dirigé jfmr la sagacité de 
celui qui l'exécute que par des règles générales, a paru sans 
doute peu susceptible d'analyse ; et on n'a pas cru pour cette 
raison devoir en parler dans l'instruction générale : mais ce* 
pendant il n'est pas impossible de montrer le fil qui a conduit 
dans leurs recherches , les savans géographes du siècle passé et 
du nôtre y et de compléter ainsi les traités de géograj^ie y en 
y joignant les élémens de la partie mathématique et critique 
de cette science^ qui a principalement pour objet la cons^ 
truction des cartes. D'ailleurs ; comment peut - on se servir 
avec sûreté de ces dessins, et en apprécier l'exactitude , lors- 
qu'on, est absolument étranger aux procédés qu'on emploie 
pour les composer. 

Ces motifs m'ont engagé à présenter ici un résumé de cette 
matière, en m'écartant de la marche ordinaire des introduc- 
tions annexées à la plupart des traités de géographie , qui ne 
sont que des élémens d'astronomie plus ou moins abrégés. 
Je commencerai , comme les auteurs de ces introductions • 
par l'exposé des premières notions astronomiques } mais je me 
bornerai à celles qui sont absolument nécessaires pour faire 
concevoir comment , à l'aidç de l'observation des astres, on 
peut déterminer la position de» différens points de la terre* 
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PREMIÈRE SECTION. 

I 

3N^<3Ètions çstronomiques nécessaires à l* étude 

de la géographie. 

T . Quand on est placé dans un lieu d'où rien né borne . Premières 
\a vue j on remarque d'abord que le ciel semble terminé sur figure de Ja 
la terre par un cercle j auquel on a^ donné le nom à* horizon, ^^"^', 
11 n'est pas possible de saisir k forme de la surface terrestre 
renfermée dans iç cercle y parce qu'elle y est le plus souvent 
sillonnée d'inégalités y qui altèrent sa figure primitive; mais si 
cm. se trouve au bord de la mer, on reconnaît bientôt que f 
quelqu'unie que paraisse sa surface^: elle n'est pas plate \ car 
lorsqu'un vaisseau arrive près des côtes y c'est par la partie 
sapérieure de ses mâts qu'on l'aperçoit, et les meilleures 
lunettes n'en sauraient faire découvrir le corps , quelque gros 
qu'il soit : ce n'est qu'à mesure qu'il s'approche qu'on le voit 
se dégager de l'horizon y et pour ainsi dire sortir de la mer. 
11 £aiut donc, lorsqu'on ne voit que la partie supérieure, que 
Tinfërieure soit cachée par la convexité de la portion de mer 
comprise entre le vaisseau et le spectateur, ainsi que le montre 
la figure i. 

Du moment oii on a remarqué que la surface de la mer 
avait une courbure , on a bientôt conçu que les terres de* 
vaienty particîpef^ abstraction faite de leurs inégalités ; et on 
a été porté à regarder l'ensemble comme sphériqne , parce 
que cette forme est, parmi les surfaces courbes^ celle dont 
la loi géométrique est la plus simple, et qui se conçoit le plus 
tellement* 

D'autres phénomènes qui seront indiqués dans la suite, 
ont fortifié cette conjecture, qui dépuis a été vérifiée par 
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lieux placés à une très-grande distance; mais oa ne sanrul 
employer avec sûreté les astres à cet usage , sans conniitrt 
les diverses apparences qu'ils présentent dans un mente Ceii, 
selon la diversité des temps où on les observe. Pour repré- 
senter ces apparences^ on a, imaginé des machines plus oa 
moins compliquées ^ qui- toutes ont le très -grand incon- 
vénient de ne montrer que des images ^ fausses en plusieurs 
parties ^ et très-imparfaites dans tout le reste , de phénomènes 
faciles à concevoir^ lorsqu'on jette quelques regards attentifs 
sur le'ciol lui-même. Un petit nombre de leçons données 
à la vue des objets, en apprend beaucoup plus que la seule 
explication des machines dont je viens de parler. Quelque 
détaillée qu'elle puisse être, elle n'amènera jamais cette con^^ 
viction qui résulte de la vue immédiate des phénomènes y et 
néanmoins ilans la multitude de persojines qui étudient la 
géographie y à peine s'en trouve - t - il quelques- unes , 
qui aient la curiosité de s'assurer par leurs propres yeux , que 
les astres ont en effet les raouvemens apparens qu'on leur 
assigne. 

£n se plaçant de grand matin dans un bel horizon ^ on 
scmarque d'abord que c'est de la circonférence de ce cercle 
guc semble se dégager le soleil au moment de son lever» 
annoncé quelque temps auparavant par une lumière de plus 
en plus éclatante y qui le précède dans la partie du ciel où il 
doit paraili^c. L'observateur qui suit le cours de cet astre 
pendant toute une journée , le voit s'élever successivement 
jusqu'à un certain point y puis descendre et disparaître enfin 
dans l'horizon ^ du côté opposé à celui où il s'est levé. 

Lorsque dans le cours d'une belle nuit y on suit avec atten- 
tion le mouvement des étoiles y on en voit qui se montrent 
dans la partie du ciel où le soleil se lève y d'autres qui dispa- 
xaisseoldaas la partie où il se couclie^ et toutes semblent ^e 
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IDaoYX.vo!r dans le même sens que lui ^ c'eât-à-dire , de gauche 
WL <lroite pour un observateur placé dans notre pays'^ et tourné 
"vers la portion du ciel que parcourt cet astre. 

Si cet observateur regarde du côté opposé > il ne mancpera 

pas de remarquer des étoiles dont le mouvement est à peine 

sensible pendant des heures entières ; tandis que les autres ont 

parcouru de grands e^aces. Une d'elles > qu'il e&t facile de re- 

"Connaître y payait immobile ^ tandis que celles qui n'en sont pas 

très- éloignées décrivent autour de celle-ci plus d'un demi- 

cei'cle» comme on peut s'en convaincre en les observant 

tseulement à l'entrée de l'une de nos longues nuits d'hiver, et 

un peu avant le jour. On les verrait même achever le cercle 

entier y si la lumière du soleil y en effaçant la leur,, ne les faisait 

disparaître 

Il s'est peut-être passé beaucoup de siècles avant que les 
i\OTnnies aient pu concevoir ce que devenaient le soleil et les 
étoiles après qu'ils avaient disparu sous l'horizon , et avant 
qu'ils reparussent le lendemain par le côté oppos^ : cependant ^ 
il est facile de voir qu'on peut rendre raison de cette circons- 
tance, en supposant que les astres sont placés dans l'espace, 
«a delà dés limites de la terre, et achèvent au-dessous d''elle, 
par rapport à l'observateur, le cercle dont il n'aperçoit qu'une 
partie. 

Les étoiles , ainsi que le soleil , paraissent donc tourner dans 
le même sens , par un mouvement commun qui , dans l'espace 
de vingt-quatre heures, les ramène sensiblement dans la même 
situation , à l'égard de l'horizon } et l'étoile qui demeure im- 
mobile, peut être regardée comme le centre de ce mouvement 
que les astronomes ont cru long-temps réel. 

6. Po4r l'expliquer, ils supposaient ie soleil et les étoiles 
attachés à une voûte solide , qui les emportait avec elle en 
tournant autour dç la terre dans l'espace de vingt-quatre 
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heares. Mais lorsqu'on a reconna que les astres MtAÎenX pas 
tons à la même distance de la terre ^ que plusieurs s'en éloi- 
gnaient et s'en rapprochaient successivement à certaines épo- 
ques y il a fallu réformer la conjecture précédente ; et l'on en 
est venu à concevoir que le mouvement général des astres 
n'était qu'une apparence^ produite par un mouvement réel que 
la sphère terrestre exécutait en tournant sur elle-même y en 
sens contraire , autour d'un diamètre ou axe , dont le prolon- 
gement passait par l'étoile qui semble inmiobile. 

£n efifet y lorsqu'on est dans un bateau abandonné au cours 
tranquille d'une rivière y qu'aucune secousse n'avertit qu'on 
change de lien^ et que^ détournant les yeux de ce bateau et 
de tout ce qu'il contient ^ on les fixe sur les objets du rivage, 
ils paraissent se mouvoir dans le sens opposé à celui oti l'on 
Ta. Partageant de même ^ à chaque instant^ avec tous les corps 
placés sur la terre ^ les divers mouvenr.ens qu'elle peut exé- 
cniter, nous n'avons d'autre moyen de reconnaître notre clian- 
geraent de lieu que par celui que nous remarquons dans les 
corps célestes^ et auxquels nous devons naturellement attribuer 
un déplacement contraire à celui que nous éprouvons. Cette 
explication ^ que sa simplicité sufifîrait pour rendre très-pro- 
bable y s''est confinnée de plus en plus par l'analyse exacte des 
phénomènes^ et par l'accord des observations avec ses ré- 
sultats. 

7* Le point autour difquel parait se faire le mouvement 
commun des astres, se nomme le pôle céleste; l'étoile qui le 
faft remarquer, etqui en est très-voisine, est Vetoile polaire (i )• 



(i)Cette étoile se trouve aisément, quand on est parvenu à reconnaître 
dans le ciel un groupe composé de sept autres étoiles reii^arquables par 
leur arrangement. La figure 5 indique cet arrangement, qui ne peut 
manquer de frapper les yeos^ lorsqu'on regarde attentirement la 
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>*»xe d« la terre; dkîgé à ce point , marque snr la surface de 
trp globe y qu'il traverse , deux points opposes , qui sont lea 

fpS/es terrestres^ Celui qui répond à Pitoile polaire ^ se nommé 

jn ciifféi:eniiiient p6le septentrional , pôle nord y paie arctique ^ 

et l'opposé pôle austral, pôle sud, pâle tmtarctiqne. > 

I^e point de l'horizon qui répond verticalement au'-dessbup 

slu pâle nord , est le nordx>n stptentnon; le point opposé eit 

le sud ou midi. > 

'LJÀ ligne idéale qiii |oint ces deux* points j se nomme la mé^ 

rddienne^ si on loi mène une perpendiculaire , qu'on imagine 

prolongée de part et d'autre jusqu?à l'horizon', elle détermina 

SIM", ce cercle deux points opposés, que l'on désigne sous les 

pains d'est et'i'ouest ^ ouâ^crieniti à^occident, ou enfin dé 

ileva^^t de couchante 

]L«es dernières dénominations font entenjdre qu(e l'un de cei 

points est du çèté oii les astres paraissent commencer leur 

course journalière au-dessus de l'horizon, on se lever ^ qnp 

Vautre êstducèté oii ils semblent* se prolonger acnlessou» da 

xnéme' cercle , ou se coucher } et que le mouvement diurne 

4tpparentdes astreiest dirigé dorieni en occident^ 

U est à propos de se rappeler que ks quatre points indiqués 

ci-deSsUs sont nommés points cardinaux , et que loniqu.'on 

tegarde le midi^ on a Vest à gauche , l'oiie^l à droite ,' et if 

nord derrière soi» Si l'on marque snr une surface boiÎBon^ 

taie deux points dans la direction de l'étoile polaire , ils 4i6l^ 

çuneront une ligne qui différera peu de la méridienne. Je don^ 

iserai l^ntàt d'auU^es moyens pour la tracer plus exaotëmeâlV 



partie du ciel 0PpP^« à cejle qu'a parcoitfue le splei} pep^^at la youro^ 
et si Pon prolonge la ligue idéale qui joint les étoil^es marquées par 
les lettres A et B^ elle ira ^ à quelque distance i rencontrer iVtoils 
polaire» marquée P» 
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8. Pour résumer avec quelque prëci'sion les remarqdel 
énoncées dans les articles précédens; il est nécessaire d'avoir 
recours à des figures* Sur celles qui sont marquées 6 et 7 , on g 
t&ché de donner une idée de la courbure de l'horizon , autant 
que cela est possible dans un dessin qui ne peut jamais re* 
présenter qu*une très-petite portion de ce cercle; mais on y 
voit assez, bien les principales circonstances du mouvement 
diurne des astres* 

Dans la figure 6 ^ destinée à représenter le câté dumidi, deux 
ares indiquent des routes apparentes de divers astres qui s'é* 
lèvent plus ou moins sur Thorizon^ suivant leurs situations 
respectives. Considérant en particulier l'arc sur lequel se 
trouve le soleil qui s'est levé dans la partie gauche du tableau, et 
qui doit se coucher dans la partie droite y on remarquera la si- 
tuation de cet astre parvenu au point de sa plus grande élévation 
apparente, au-dessus de l'horizon. Le point M, qui répond pep> 
pendiculairenent au-dessous , désigne le midi ; et la ligne qui 
■va des pieds de l'observateur vers le point M, est sa méridienne* 

liCS points est et ouest sont situés dans l'horizon , sur le pro« 
longementde la droite EO; perpendiculaire à la méridienne. 

La ngure 7 représente la partie nord du ciel ; l'observateur 
^t tourné du côté opposé à celui 011 il regardait dans la figure 
précédente. La lettre P marque l'étoile polaire; le point N, qui 
répond perpendiculairement au-dessous , désigne le nord; et 
la ligne qui va des pieds de l'observateur à ce point , est encore 
la méridienne; c'est la ligne A M de la figure précédente^ 
prolongée derrière l'observateur. En revenant à la figure 7 j 
on voit clairement que les astres placés aune distance du point 
P , moindre que P N, doivent paraître décrire le cercle entier, 
tel que G H I K. Ceux qui sont plus éloignés décrivent ensuite 
dés portions de cercle de plus en plus petites par rapport à la 
circonférence entière. 
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àeax figures précédentes ^ qui ne montrent qu^unè 
rès*petite partie du ciel , sont aisées à sentir ; mais les autres 
>£freiit plus de difficulté y lorsqu'on n'en saisit pas d'abord le 
point <lc vue. £n effet ^ nous ne saurions apercevoir le spec- 
lacle entier du ciel ^ dont une moitié se trouve au-dessous de 
la terre par rapport à nous^ il fiut donc j pour concevoir les 
figur^'s où on le représente^ se placer en idée hors de la terre ^ 
ici la considérer comme un globe isolé au milieu d'un espace 
indéfini dans tous les sens* C'est aussi de cette manière que 
sont vnes les sphères artificielles, au mqjen desquelles on 
exécute des mouvemens analogues à ceux des astres, et on 
produit des apparences semblables à celles qu'on a observées^ 
Tnais les liaisons qu'il faut établir pour le soutien de la ma- 
chine et l'assemblage de ses parties , sont prccisénient ce qui 
la gâte, puisque rien de cela ne se trouve dans le ciel^ 
c'est pourquoi les esprits, capables de saisir les conceptions 
géométriques, trouvent plus de vérité , même dajis les figures 
planes, quoiqu'on soit obligé d'y représenter les objets en 
perspective : telles sont celles dont je vais donner l'explication. 
L»a figure 8 répond aux mouvemens apparens indiqués 
dans le n^ 5 , et dans les figures 6 et 7 ; mais les divers cer- 
cles parcourus par les astres , sont vus de côté , au lieu de 
l'être en face , ce q«i suppose que l'œil est placé à une très- 
grande distance de la terre, et jm .pen au-dessus de Tho- 
mon , du côté de l'est. 

Le cercle M£NO représente Phorizon du point A; 
les arcs BCD, B'CD', sont «les portions de cercle que 
paraissent décrire lés astres autour du pèle céleste P. Ceux 
dont la distance au p61e est moindre que l'arc PN, qui 
marque l'élévation de ce point au-dessus de l'horisfcon, pa« 
raissent décrire des cercles entiers, telç que GHlK^ N est 
le nord de Thorizon , M le midi, et M ^N désigne par consé-^ 



11 INTRODUCTION 

quent la ligne méridienne. Le dcmi-ccrdc M Z N , àonX kpian- 
€8t mpposë perpendiculaire $nr celui de l'horizon MEM->^ 
et qui passe par les points N et M, est le méridien oéles«c qw 
coupe aux points CC, les arcs BGDj B'CD', «n dei^ 
parties égales» 

Le point E est Torient ou Test de Thoriion , et le point 
est l'occident ou l'ouest j c'est de E vers O que les astres 
raissent se mouvoir , et passer au milieu de leur course 
quelqu'un des points du cercle MZN* 

9* Je passe maintenant à l'explication de ces apparc»- 
rences^ indiquée dans le n<* 6» La figure 9 représente le globe 
terrestre isolé j le point A est supposé le lieu de l'observatear^ 
KM ON son horizon , et la droite pp' désigne l'axe autosr 
duquel la terre exécute son mouvement de rotation d'occideal , 
en orienU Prolongé dons le ciel, cet axe passe par le' pôle 
céleste P. 

Cela posé, d'après la définition qu'on* en: a donnée , dans le 
n* a^ il est évident que l'horizon de l'observateur tourne 
avec lui; pendant la rotation du globe, et s'avance successi- 
vement vers les astres situés dans le sens dé soh mouvement^ 
qui par conséquent semblent marcher dans le sens opposé pou» 
s'approcher de ce plan. 

Le plan MZN du méridien, élevé sur la Hgne méridienne 
N M, perpendiculairement au plan horizontal ENOM, tourne 
aussi avec ce dernier, et se dirige successivement vers les 
mêmes astres, qui se trouvent alors au milieu de l'espace qu'ils 
semblent parcourir au-dessus de l'horizon • 

Quand le bord occidental de l'horizon est parvenu à un 
astre, cet astre paraît se coucher, et cesse ensuite d'être visible 
jusqu'à ce que le'mouveinent de la terre ait ramené sur lui le 
bord oriental de l'hopi^on j parce que durant cet intervalle , 
les rayons visuels quirasentla terre, passent au-de^us dé l'astre» 
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'^Cetté explication rëpoaddonc aux af^reaces, d'une ma- 
nière aussi exacte que simple ; et rend parffiitement raison de 
l'stpparitioaet de la disparition journalière des astres ; circ.ons-> 
t^yiï^s par lesquelles le «oleil produit l'alternative du jour et 
^e la nuit. 

1 o. Une remarque importante a faire , c'est qq,e tous les 
jQaouvemens dont il est question dans ce qui précède^ ne se 
nnesurent que par des angles, sans aucun ëgard à la longueur 
al>solue des di$£ance&, 

£n effet, quand un astre F j après avoir paru sur le pndon- 
^ement du rayon visuel A F, dans le plan de l'horizon, se 
trouve sur le prolongement du rayon A F', dans le plan du mé- 
ridien , l'observateur n'a remarqué que l'espace angulaire con^ 
pris entre les deux droites A F et A F', qui parait embrasser 
<lans le ciel un arc de cercle ddnt le rayon n'est déterminé en 
aucune manière. . . . > * 

Il suit de cette remarque que l'on^peut , lorsqu'il s'agit det 
astres, substituer au plan tangent £NQM, un plan parallèle 
mené par le centre de la terre ^ car lorsqu^un. astre, situé en 
G, paraîtra dans l'horizon tangent au p9ialA,'Un observateur 
qui serait placé au centre de la terre., vapnt le même astre sur r 
la ligne CG, le trouverait seulement élevé. de l'angle GCit^ 
qui est d'autant plus petit que le point G est plus éloigné , ainsi 
^'on le voit à l'égard du point G'* Qr , la distance des astres 
est si grande, qae cet angle est insensible pour la plupart de? 
c^ corps , et très-petit pour les «iitee&; .:.'. i * 

Substituant, en conséquence de t;e.qUi vient d'être dit, la 
figure lo àla précédente, je prends pofir.i^ti horizontal, par 
rapport aux astres, le plan ^N QI4, mené par le centre de 
la terre, parallèlement au plan quil^ toucherait, en A, ou ce qui 
est la même chose , perpendiculairemej^ au rayon C A , tiré 
de ce point au centre de U terre* Je conçois le plan MZN du. 
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pafte ]>ar les deim- points d'observation , est sv«c la 
féreoce entière ^ et on mesure ensuite la dkta^i'y 
de ces points. 

i5. Par cette obserration , on est en état de ra 
yen A' à un autre lieu A; mais pour dét 
manière absolue la position de ces points ^ il 
de prendre un terme fixe de comparaison. 

Pour cela I on conçoit par le centre de la terre , 
diculairement à son axe de rotation , un plan qui 
sur sa surface une circonférence G E F O, Jig* j2 , dont 
les points sont à égale distance des pâles P et P' , et qu'on 
nomme équateur» Lorsqu'on est place sur ce cercle , les 
deux pâles «sont dans Thoriion ; mais à mesure qu'on s'en 
éloigne pour s^approcher de Tun des pâles, cehû-ci s'd|^e 
tandis que l'autre s'abaisse. C'est ainsi que lonqn'on est en 
^ffiS^ "i le P^le P ««* ^l#vé au-dessus de Thorizon, de la 
quantité angulaire P C N' , et quand on passé en A , cet 
angle augmente de NCN\ et devient PCN. 

Le pâle opposé P', s'abaisse au contraire ao-dessoas de 
rhonzon, de l'angle M CM', égal à I^CM', comme opposé 
par le sommet. 

L'angle qui mesure la hauteur du pâle au-dessus d'un 
horizon quelconque, est-éga^ à celui qui mesure la distance 
angulaire d'un lieu' à Téquateur, comptée dans le sens du 
méridien. 

Pour s'en convaincre, il suffit de remarquer que les angles 
ACN et GCP,7Î^, 12, étent droits, si oii en retranche 
• l'angle commun ACP, les restes ACG et NCP seront 
égaux. On voit aussi par la même figure , que la hauteur 
MCG .à laquelle les points de l'équateur paraissent sur 
l'horizon, est le complément de l'angle ACG. 

Lors donc qu'on parviendra à déterminer dans un lieu 
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tielconque la hauteur du pôle au-dessus de Phonzon, on 
onnaitra la distance angulaire de ce lieu à Téquateur^ ou 
i nombre des parties de l'arc du méridien intercepté en.tre 
e lieu et l'équateur^ 

1 4- Les étoiles circoBipolaires> qui ne se couchent point 
lans les lieux où Pun des pôles eU élevé sur l'horizon^ 
'ournissent immédiatement cette détermination. 

£11 effet y puisqu'elles paraissent décrire autour du pôle 
céleste , un cercle y elles s'eii écartent également dans tous 
les sens J et comfne elles passent deux fois au méridien ^ 
pendant une révolution diurne de la terre , savoir : une fois 
au-dessus du pôle et une ibis au-dessous; si Ton mesure 
leur an^Ie d'élévation dans chacune de Ces positions^ et 
qu'bfi prenne le milieu entre les deux réisultats ^ on aufa 
l'élévation du pôle. * • ' 

C'est ce que montre évidemment \a. Jigure l3w Lorsque 
Tétoile passe an méridien au-dessus du pôle ^ soil angle 
d'élévation sur Phonzon est EON j quand elle parait en E'. 
au méridien , au-dessous du pôle y son angle d'élévation 
est E' ON. Les angles EOP et E'OP étant égaux, l'angle 
"PON tient Je milieu entre EON et E^ ON, et est égal par 
conséquent à la moitié de leur sommée 

De plus, si on prend la moitié de 'la diffî^rence EOE^, 
desanglèsEON et E'^ ON, mesurés entre Tétoile et rho-< 
rizon^ on aura l'angle EOF, qui fera connaître la distance 
angulaire entre l'étoile observée et le pôle céleste. 

En mesurant, par exemple, à Paris, pendant une longue 
nuit d'hiver, les dieux hauteurs ipéridiennes de l'étoile polaire, 
on trouvera (i): 

■ — I « Il ^ 

^l) Convaincu que la description des înstrumens astronomiques est 
s^l>solttinent insttfBsantepoux les faijre connaître aux personnes qui n'en 
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Lorsqu'elle passe au-dessus du pôle, 5o* 5?' . 

^ * ^ environ. 



f^ 5' 3 



Lorsqu'elle passe au-dessous . . • • . 4? 

La somme étant • 97^ 4^^ 

La moitié 48* 5 1^ 

Sera la hauteur du pôle au-dessus de ThoriLon de Paris , 
ou la distance de cette ville à l'équateur. 

Si, au contraire, on retranche 47® 5' de 5o*57', on trou- 
vera pour la différence, 5" 52' , dont la tnoitié , i ® 4^^; ™^ 
surera la distance de l'étoile polaire au pôle, qui, comme 
on le voit, n'occupe pas exactement ce point, mais en est 
seulement très-voisine. 

1 5. La connaissance de la distance d'un lieu de la terre 
à l'équateur, ne suffit pas pour déterminer la position de 

« 

ce lieu^ car la même distance convient à tous les points 
situés sur l'intersection de la sphère et d'un plan parallèle à 
l'équateur , intersection qui donne un cercle parallèle à l'é- 
quateur, mais dont le rayon est moindre, et que pour cette 
raison on- nomme un ^e^Vcercie. 

Tous les points de ce cercle ne peuvent se distinguer 
que par le méridien , qui est différent pour chacun d'eux j 
et l'observation des mouvemens célestes en donne encore 
le moyen. 

En effet, les plans des divers méridiens PAP^, PLP'', 



^ 



ont jamais vu de ce genre , j'ai cru n*en pas devoir charger cette intro- 
duction. D'ailleurs y la forme de ces instrumens, dont l'objet est dé 
mesurer les angles , est si variée , qu'on ne sam-ait , sans un détail très- 
prolixe y indiquer la manière de se servir de tous ceux qu'on peut ren- 
contrer. On sait d'ailleurs , par les premières notions de géométrie , 
que les angles ont pour mesure des arcs de cercle , et que deux règles 
mobiles autour d'une charnière , suffisent pour prendre la direction des 
lignes qui les forment. 
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* M P' , etc. fig 14, se coupant tous dans Taxe PP', et tour* 

laxit sur cette ligne j répondent succeâsivecnent à la même 

itoiJe^ et entre le passage de deux méridiens quelconque» 

par cette" étoile ^ il s'écoule un temps qui est à la durée 

3e la rotation entière^ comme l'angle que font ces méridiens 

est à quatre angles droits \ en sorte que si on pouvait mesurer 

le premier intervalle pour le comparer au second ^ on en 

déduirait Tangle que les deux méridiens proposés fontentr'eux» 

On y parviendrait si Ton pouvait indiquer par un signal y 

visible en même temps dans des lieux placés sous les deux 

méridiens; le moment où une étoile parait sur l'un de ces 

méridiens \ car ayant marqué cet instant^ une horloge bien 

réglée donnerait la mesure du temps qui s'écoulerait entre 

ce passage et celui de la même étoile par l'autre méridien* 

Si par exemple deux observa teun ^ l'un à Paris et Tautre 
à Dreux ; étaient convenus de déterminer le même jour le 
passage de la même étoile an méridien de la ville qu'ils 
habitent; et qu'un signal donné au moment ou cette étoile 
passe au méridien de Parisy pût être yisible à'Dreux; il s'é- 
coulerait environ quatre minutes avant que l'étoile fi!lt dans le 
méridien de Dreux. Cet intervalle étant à peu près la 56o^. 
partie 'de la durée d'une révolution diurne de la terre ^ il en 
résulte que le plan du méridien qui passe par Dreux ^ fait 
avec celui du méridien qui passe par Paris; un angle qui est 
la 560*". partie de quatre angles droits ; ou dont la mesure 
est un degré. 

16. Connaissant par ce moyen^ l'angle que le méridien 
PLP passant parle lieu L, fait avtc le méridien PAP' 
passant pat* un lieu donné A, le lieu L sera entièrement 
déterminé; si l'on a d'ailleurs sa distance GL à l'équateur 
£ G F; puisqu'il se trouvera' à l'intersection du parallèle L M 
mené à cette distance , et du demi-cercle P L P^. 
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La distance GL d'un lieu à Tëqualeur , comptée nr te 
méridien^ se nomme latitude; elle est septentrionale «a 
nord lorsque le lieu est placé entre le pôle de ce nom <C 
Téquateur *y elle est méridionale ou 511^ dans rhémispbèii» 
opposé. 

L'angle des méridiens PAR' et PLP% mesuré par les 
arcs £G ou H L y compris sur l'équateur ou sur le parallèle, 
est la différence en longitude des lieux A et L, et se nomme 
longitude du lieu L, lorsque le demi-cercle P A F' est le 
premier méridien^ qu'on faii passer par un lieu conyemi 
arbitrairement. 

Le moyen indiqué précédemment pour la détermination 
de la longitude, n'est praticable en général , qu'en prenant 
pour signal un phénomène céleste^ car pour qu'un signal soitr 
aperçu de deux endroits en même temps , il doit être d'autant 
plus élevé (n.^ 2) que ces points sont plus distans. Les phéno- 
mènes qu'on emploie à cet usage sont ceux qui résultent du 
mourement propre des planètes 3 je vais donc donner quelques 
notions de ce mouvement. 
Oumouve' 17. Outre le mouvement diurne apparent qu'il partage 
deïaferie et avec tous les astres, le soleil, dans le cours ^ d'une année, 
«ic$ ^140118. f érable s'avancer alternativement vers l'un des pôles et vers 
l'autre ^ si de plus , on le compare aux étoiles , en remar* 
quant une de celles qui se couchent un peu après lui , on re- 
connaît que l'intervalle entre l'arrivée du soleil à Thorizon 
et celle de Tétoile dimioue j et bientôt on cesse d'apercevoir 
l'étoile, parce qu'elle entre dans l'horizon avant que le ciel soit 
assez obscurci pour que sa lumière soit sensible : le soleil s'ap^ 
proche donc chaque jour de l'étoile, et s'avance par conséquent 
vers l'orient. Un petit nombre de jours après cette disparition, 
le lever de l'étoile précédant assez celui du soleil pour qu'elle 
•oit aperçue avant que la lumière de Taurore puisse refifacer^ 
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a même itoHe reparaît a l'orient^ et l'intervalle qcd s'écoule 
&Tit.re son lever et celui du soleil ^ augmentant chaque )our ^ 
prouve que ce dernier astre s'en est éloigné de pjus en plus 
vers l'orient. Enfin^ après environ 565 jours ^ l'étoile et le 
soleil se retrouvent dans les mêmes positions relatives, (i) 

laC soleil parait donc animé de deux monvemens ; l'un dont 
le sens est du midi au nord et du nord au midi^ et l'autre 

d'occident en orient. 

On explique d'abord très-simplement ces apparences ^ en 

donnant au soleil un seul mouvement qui se répète tous les 



1 

{i) Cette disparition et cette apparition des étoiles étaient soîgneu- 

•ement obserrées par les anciens , parce qu'elles leur indiquaient les 

tendps propres aux travaux de l'agriculture ou à la naTÎgatioB. Ib 

-nommaient coucher héUaque ( ou solaire) la disparition ^ et leueF hé" 

liaque l'apparition. 

Li'lieiire du coucher du soleil précédant celle du coucher héliaque de 
Vètoile > cen'esjtquedansles jours suiyans quelesdeux astres arrirenten 
même temps à l'horizon. Il ne faut pas non plus confondre le jour du 
lever héliaque d'une étoile y avec celui où les deux astres sont sortis en 
même temps de Phorîzon : cette dernière époque précède l'autre^ 

lies levers et les couchers des étoiles qui arnvent simultanément 
avec les levers et les cpuchets du soleil.^ sont appelés levers ti couchers 
cosmiques ( ou bien ordonnés^ \ mais on peut aussi chaque jour remar- 
quer des étoiles qui ont dû se lever au moment où le soleil s'est couché ^ 
ou se coucher au moment où il s'est levé. Ces circonstances sont dési- 
gnées par les dénominations de levers et couchers achroniques ( ou ^ 
contretemps. Voyez la table des matières )• 

Les époques- des levers et couchers^ soit cosmiques^ soit achroniques, 
xe dépendant que de l&sitivuioB respective de l'étoile 9 du soleil et de 
l'observateur^, peuvent se calculer rigoureusement. Il n'ep est pas ainsi 
des levers et couchers héliaques y parce que le défaut de transparence 
de l'atmosphère aux environs de l'horizon , fait disparaître les étoiles y 
ftvant qu'elles aient atteint ce cercle^ et plutôt ou plus tard j^ selon le 
«iimat et la saison. 
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•ns y OD annuel, et qai s'exécnte dans an plan âftclniê a Fa 
de U terre y paisqu'il penche alternativement .tcts V\ 
l'antre pAles* Mais les circonstances du moavemeat des 
planètes ne se prélent à aucune expLcation plausible , lonqa^i 
regarde ces corps comme se mouvant autour de la terre; ta 
dis qu'en les faisant mouvoir autour du soleil ^ et en 
huant aussi à la terre le mouvement annuel de cet astre, b 
combinaison de ces mouvemens absolus donne à 
des planètes f vues de la terre | un mouvement relatif, 
faitenient conforme à toutes les apparences y et sasccptâik 
de les représenter avec la plus grande précision. C'est par 
ce moyen que Copernic rendit au système dit. monde h 
simplicité et l'exactitude qu'il avait entièrement perdues sous 
les efforts multipliés que faisaient, après Ptolémée , les par* 
tisans de l'immobilité de la terre , pour expliquer comment 
les planètes paraissaient tantôt cesser momentanément de 
se mouvoir, tantAt changer de direction. 

Il imagina donc qu'en même temps que la terre toumaîT 
sur son axe, d'occident en orient, dans l'intervalle d'un jour 
(n*. 6), sa masse, emportée dans l'espace absolu, d'orient 
en occident, faisait, dans un plan incliné à l'équateur, autour 
du soleil, une révolution entière dans l'intervalle d'une 
année* 

On a tous- les jours sous les yeux une foule d'exemples de 
ces deux mouvemens simultanés dans un même corps. 

l-«a toupie dont s'amusent les enfans est l'un des plus fa- 
miliers ^ tandis qu'elle tourne rapidement sur le morceau 
de fer qui U traverse, et qui forme son axe, elle décrit 
encore sur le sol , des courbes très-variées , et qui dépendent 
^e la manière dont eUe a été lancée. Une boule qui n'a pas 
tr ^^^^^ ^°^. ^^^ direction passant par son centre , con- 

ttn mouvement sur elle-même, ou de rotation, outre If 1 
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»ïnrement progressif qui résulte de l'impulsioii qu'elle a 
^u.e* Oes indications doivent suffire pour faire comprendre 
t délails (]ue je vais exposer sur les deux mouvemens de 
terre* 

1 8. Pour bien concevoir comment le mouvement annuel 
s la terre produit les phénomènes du déplacement apparent 
a soleil ^ il sufHt de saisir les conséquences du parallélisme 
ue l'axe de la terre conserve dans toutes les positions 
qu'elle occupe. 

Cet axe^ qui est incliné par rapport au plan dans lequel 
ie centre de la terre exécute son mouvement autour du soleil^ 
demeurant toujours parallèle à lui-même ; présente alterna'* 
tivement chacune de ses extrémités ; ou chacun des pôles, 
vers le soleil. Cela se voit dans \Ajig* i5> oii les lignes PP^ 
parallèles entre elles ; représentent Taxe de la terre^ et S le 
centre du soleil. Ce parallélisme fait que le pôle. P , qui est 
le plus près du soleil lorsque la terre est en B; devient le plus 
éloigné quand la terre est en D^ parce que dans la première 
'jsituation y Tinclinaison de la partie B P de Taxe terrestre 
est tournée en dedans de la courbe ABGD^ tandis 
<yi'au point D elle se trouve en dehors. Il y a deux points 
intermédiaires A et C, dans lesquels l'axe PP' ne penche 
ni vers le soleil ni du côté opposé , et la ligne CSA qui 
joint le centre du soleil et celui de la terre dans ces deux 
positions opposées y est perpendiculaire sur l'axe P P^ Dans 
tous les autres points de l'orbite A B CD; l'axe terrestre pen- 
chera nécessairement vers le soleil ou du côté opposé} et 
comme ce sont ces deux positions qui produisent les saisons , 
je vais les considérer à part. 

19. La fig, 16 se rappprte au cas où le pôle P est le plu^ 
près du soleil. La distance du soleil à la terre étant très-con- 
sidérable par rapport au diamètre de celle*ci^ les rayons de 
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cet astre peuvent être regardes comme sensiblement paral- 
lèles à la ligne SO qui joint les centres de ces deux corps. 
On conçoit d^abord que la surface terrestre se partage à 
chaque instant en deux parties ^ celle qui regarde le soleil 
^tant éclairëe, tandis que celle qui est du côté oppose est 
obscure. La limite qui séparé ces deux parties est détermi- 
née par le grand cercle I L K'' , mené perpendiculairement à 
la ligne S O ^ car il est évident que ce cercle embrasse la 
surface que la terre présente au soleil y et que les rayons de 
lumière tels que SI, SK'', qui en atteignent la circonfé- 
rence, ne font que raser le globe* On l'appelle le cerclé 
4t illumination. 

' Cela posé, Téquateur ELF étant un grand cercle, se 
trouve partagé en deux également par le cerole d'illumination^ 
chacun de ses points parcourt la moitié de la circonférence 
dans la partie éclairée de la terre, et jouit par conséquent de 
la présence, du soleil pendant la moitié du temps de la 
rotation de la terre. De là vient que dans les lieux situés 

• 

sur ce cercle, les jours sont égaux aux nuits, et qu'on le 
nomme quelquefois ligne êquinoxiale* Tous les cercles, que 
décrivent les différens points de Tare PE, sont partagés de 
plus en plus inégalement par le cercle d'illumination, à me- 
sure qu'ils sont plus près du pôle 3 la plus grande àes deux 
portions sp trouve dans la partie éclairée , et la plus petite 
dans la partie obscure : pour tous ces points , la durée du 
jour surpasse donc de plus en plus celle de la nuit. Il n'y a 
même pas de nuit pour toute la région renfermée dans le 
. cercle IK, décrit par le point I où passe le rayon solaire qui 
rase la terre le plus près du pôle P , parce que ce cercle est 
tout entier dans la partie éclairée. 

Pour Tautre hémisphère EP^F, tout se passe dans un 
ordre inverse. Au delà de Féquateur E L F, en allant vers le 
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^\e 1^, les cercles décrits paraUèleineiit à Téqnateur^ coupés 

le plu6 en plus inégalement par le cercle d'illaminalion 

l L K.^ y ont leur plus grande portion dans la partie obscure, 

5t leur plus petite dans la partie éclaii^è. La durée des nuits 

surpasse donc de plus -en plus celle des jours ^ et la région 

TeTkferiTiée dans le cercle l^K' , décrit par le point K où 

tombe le rayon du soleil qui rase la terre le plus près du pâle P', 

se trouvant toute entière dans la partie obscure^n'a point de jour. 

Le rayon SO étant dirigé vers le centre de la terre, tombe 

perpendiculairement sur sa surface, et le^oint H en tournant 

autour de Taxe PP^ décrit un cercle H G dont tous les pointa 

viennent successivement passer à plomb sous le soleil. De 

part et d'autre de ce cercle, les rayons solaires deviennent de 

plus en plus obliques, et ils sont horizontaux sur les cercles 

I K et VKfy puisqu'ils n'y font que raser la terre, (n.* 2) 

Il suit de là que le soleil parait sur l'horizon à une hauteur 
d'autant plus grande, que le lieu de cet horizon est sur un 
cercle parallèle à Téquateur, plus voisin de G H. 

20. Dans \ai figure 17 , où la partie OP de l'axe terrestre 
est penchée en sens contraire par rapport au soleil, il faut 
appliquer à l'hémisphère EPF, ce qu'on a vu précédemment 
pour l'hémisphère E P F et vice versa. C'est dans le premier 
que les jours surpassent les nuits , et c'est sur les points du 
cercle G' H' de cet hémisphère, que le soleil répond per- 
pendiculairement. Le contraire a lieu pour l'hémisphère £PF. 
21. Quand la terre est en A ou en Cffig. i5 , le rayon 
solaire S A ou S G, dirigé vers le centre -de la terre , étant 
perpendiculaire à l'axe PP (n.** 20 ), celui-ci se trouve danV 
le plan du cercle d'illumination , qui partage alors non-seu- 
lement Téquateur en deux parties égales , mais tous les cercles 
qui lui sont parallèles } en sorte que la pai*tie éclairée en 
eiobrasse autant que la partie obscure. Dans cette position ^ 
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la dar^ du jour-se trouve égale à celle de la nuit pour tous le» 
points de la surface terrestre* 

23. Pour produire y en petit ^ Timage des phénomènes que 
je Tiens de décrire > il sofHt de placer^ sur une table ^ loin des 
corps qui pourraient en réfléchir Péclat y une lumière asse^ 
forte ^ et de promener autour de cette lumière., dans un- 
éloignement plus ou moins grand , selon sa vivacité ,. et à peu 
près à sa hauteur , une boule de quelques pouces de diamètre^ 
traversée d'un âxe passant par son centre. Pourvu qu'on ait l'at- 
tention d'incliner cet axe par rapport au plancher de la cham- 
bre , et de le maintenir toujours parallèle à lui-même, on le- 
fera passer, à l'égard de la lumière , dans toutes les situations 
indiquées sur la figure iS, ( n.^20 ). La circonférence dvt 
cercle d'illumination , qui sépare la partie éclairée de la partie 
obscure (n». 21 ),sera très-apparçnte, et on la verra embrasser 
et quitter de nouvelles parties de la surface de la boule , en 
s^approchant et en s'éloigpant des points oii cette surface est 
traversée par l'axe, et qui en sont les pâles» 

Si l'on présentait la boule au soleil,, en dirigeant son 
axe vers le point qu'occupe dans le ciel l'éloile polaire,, 
elle se trouverait éclairée comme la terre Test ce jour-là, 
parce que l'axe de l'une et celui de l'autre seraient parallèles;. 
il faudrait donc attendre une année pour le développement 
successif des phénomènes } mais on peut les produire sur-le- 
V champ, en inclinant alternativement l'axe de la boule vers 
le soleil et dans le sens opposé. 

Si, lorsqu'on expose la boule, soit à la lumière, soit au 
Ipoleil , on la fait tourner sur son axe , en le roulant entre les 
doigts, on produira la combinaison du mouvement diurne de 
la terre , avec son mouvement annuel, (i) 

(1) On a imaginé des machines fort ingénieuses pour produire 
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33. LiCspoÎDls A et C ^^gv 1 5, elles époques aoxtiuelles le 
centre de la terre arrive à ces foratSfSt nomment é^uinoxts, 
pai*ce qu'alors les jours sont égaux aux nuits ( n'. n). 

Le temps que la terre emploie à aller du point A au poût B, 
et pendant lequel le p^le P s'approche de plus en plus du 
soleil^ est le printemps astronomique, pour l'hémisphère £P F, 
parce que le plan de l'équateur s'abaissent de plus en plus pu 
rapport au soleil, cet astre paraît s'élever vers le p6le. Parvenu 
eu Bf le demi-axe BF de la terre, étant înclîné le plus qu'il 
est possible vers le soleil, cet astre paraît alors le plus près dn 
P&\e P ; et c'est à ce point que commence l'été de l'hémi^ 
phère EFF. La situation de l'axe FF', changeant trè&'peu 
pendant plusieurs jours, aux environs du point B, on a nommé 
ce point solstice d'été. Cette saison dure jusqu'à ce que la 
terre soit au second équînose G, où commence l'automne. 
Alors le p<Jle P ï'élant éloigné du soleil, cet astre, en pa- 
raissant s'abaisser, est revenu dans le plan.de l'équatear. 
Après son passage par le point C, te demi-axe CP tournant 
de plus en plus son inclinaison du càté opposé an soleil, cet 
astre continue de paraître s'abaisser au-dessons de l'équatenr, 
ïosqu'à ce que la terre soit en O, lieu oà l'inclinaison du demi- 
axe DP est directement opposée au soleil, qni a atteint par 
conséquent la limite de son abaissement au-dessous de l'é- 
quateur. C'est à ce point que commencé l'hiver de l'hémis- 



avec plus de pr^dtiop , les eSets annoncés ci-de»sus ; mais â quelque 
degré de perfection qu'on portât ces machines , l^eiaclitade de leur 
fésultat ne serait jamais comparable a celle que donne le calcul ; 
voilà poncqu<ù les astronomes font anjourd'hui peu de cas des plus 
belles sphères mouuantes, dans lesquelleslea causes qui imprimenl 
lemouvoment, ne sautaient non plus aroir aucune analogie sTec celle 
les mouTemens célestes. 
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phère EPF; et Taxe demeurant aussi plusieurs jours- presque 
dans la même situation^ on a nommé le point D solstice 
d'hiver. La durée de cette saison est marquée par le temps que 
la terre emploie à revenir au point A. Pendant cet intervalle^ 
le pôle P se rapproche du soleil qui par conséquent sembla 
remonter vers l'équateur^ oii il parvient quand la terre est en 
Af et qu'elle a achevé sa révolution annuelle. 

A regard de l'hémisphère opposé, ÈP^FfJig. 17, les saisons 
suivent un ordre contraire : le printemps de cet hémisphère 
répond à l'automne de l'autre, l'été à l'hiver, l'automne an 
printemps, et l'hiver à l'été. 

34* Dans l'origine de l'astronomie, on rapporta le mou- 
vement apparent du soleil, aux groupes d'étoiles fixes on 
constellations qu'il parait traverser successivement, et qui 
sont au nombre de douze. L'espace que le soleil parcourt dans 
une saison. en embrasse trois. Leurs noms, et les caractères 
dont on se sprt quelquefois pour les représenter, en corn- 
joiençant par celle qui se trouve à l'équinoxe du printemps , 
sont : 
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T* le Bélier, V le Taureau, H les Gémeaux, ' 

© le Cancer, i^ le Lion, ^Ui la Vierge, 

^ la Balance, ^ le Scorpion, 44 le Sagittaire, 

?) le Capricorne, ^^ h Verseau, X les Poissons (1). 

1 

On leur a donné aussi le nom de signes du zodiaque, parce 
qu'elles occupent dans le ciel cette bande ou zone sur laquelle 
se trouvent toujours les planètes anciennement connues , qui 

(1) Voici deux vers latins qui les rappellent dans Tordre oh elles se 
présentent : 

Sunt Aries , Taurus , Gemini, Cancer, Léo , Virgo , 
Ubraque, Seorptus , Artitentns, Captr, Amphora, Pùna^ 
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^'écartent peu.de chaque câté de rëcliptique^ maïs parmi 

les planètes découvertes récemment par MM. Piazzi ^ Holbers 

et Hardinçy ii s^n trouve dont les orbites sont placées fort 

au del^. des limites assignées au zodiaque ^ la dernière sur-tout* 

Par l'effet d'un mouvement particulier mais très-lent^ de . 

l'axe de la terre ^ les constellations ne répondent plus aux 

mêmes points de l'orbite terrestre ^ et comme de plus elles 

diffèrent Jes unes des autres en étendue ^ on a transporté 

le nom de signes aux dou2.e divisions de la circonférence 

du cercle qui mesure la révoluEtion entière de la terre. Cha-« 

cune d^ ces divisions comprend 3o degrés, y et l'on distingua 

maintenant les signes du zodiaque des constellations ; cette 

dernière dénomination étant spécialement affectée aux grou« 

, pes d'étoile8« ' ■ . 

Par ces conventions ; l'équinoxe du printemps répond tou- 
jours au premier point du signe du bélier, le solstice d'été au 
premier point du cancer, l'équinoxe d'automne au premier 
point de la balance , et le soUtice d'hiver au premier poini 
du capricorne. 

25. En paraissant s'approcher ahernativemçnt dç. chaque 

pâle, le soleil passe successivement au zénith de tous le» 

points- de la terre compris entre, les deux cercles G H et 

G' H^, fig*. .16 .et 1 7, parallèles à l'équateur, et sur lesquels 

il répond à plomb au solstice d'été ou à celui d'hiver. Ces 

b'mites, où le soleil semble s'acréter ds^ns chaque hémisphère, 

portent le nom de tropiques / celnî qui répond^ au solstice 

d'été est le impique du cancer^ et l'autre le tropique du 

capricorne* 

Les cerdes IK et TK', qui terminent vers chaque p6Ie 
la partie que le soleil éclaire, lorsqu'il est dans rhémisphère 
opposé, ont reçu le nom de cerchs polaires, et se distin- 
guent par la dénomination du pôle qu'ils enveloppent 5 l'un 
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est le cercle polaire arctique, et l'autre le cercle polaire 
aniarctique* 

Les cercles polaires et les tropiques partagent la vadai» 
terrestre en cinq portions , qu'on nomme zones; celles qui 
sont renfermées dans chaque cercle polaire étant privées du 
soleil une grande partie de l'année , on n'en recevant jamais 
les rajons que très-obliquement , sont les zones glaciales* 

'Les zones comprises dans chaque hémisphère^ entre le 
cercle polaire et le tropique^ n'ont jamais le soleil à plomb; 
mais reçoivent ses rayons moins obliquement que les aones 
glaciales , et sont appelées zones tempérées* 

Enfin l'espace terminé par les deux tropiques j dont chaque 
point passe deux fois sous le soleil dans l'annéç; et qui reçoit 
les rajons de cet astre dans une direction toujours peu obli* 
quc; éprouvant à cause de ces circonstances une chaleur 
considérable y porte le nom de zone torride* 

26* Les andens géographes ont établi une division de 
la terre en climats, fondée sur la durée du jour comparée à 
' celle de la nuit^ au solstice d'été. Le premier climat com- 
mence à l'équateur^ oii les jourâ , égaux aux nuits y sont de 
T2 heures ; et se termine au parallèle à Téqu^iteur^ sur lequel 
le plus long jour est de 12 heures 5o minutes. Lé* second 
climat se termine au parallèle à Téquateur; sur lequel le plus 
long jour est de i5 heures^ et ainsi de suite pour chaque 
demi-heure d'augmentation dans la durée du jour solsticial^ 
jusqu'au cercle polaire où ce jour embrasse les 24 heures 
( n^ 19). Passé ce terme ^ la différence des climats se compte 
par mois y parce que chaque pôle passe tout l'intervalle com- 
pris entre deux équinoxes y ou 6 mois y dans la partie de la 
terre éclairée par le soleil y et 6 mois dans la partie obscure \ 
et que les points intermédiaires y séjournent plus ou moins 
long-temps ; suivant Téloîgacment où ils sont du pôle* Le 
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{nremier climat de mois se termine donc au parallèle à T^qoaH 
leur, placé au delà du cercle polaire ^ et dont tons les poîati 
£oni exposés tfcr soleil pendant un mois } et ainsi de snile 
însqn'an p61e^ où le jour dure 6 mois de l'année et la sait 
les 6 autres mdis. ' 

2I7. La diverse distribution des saisons ; dans les hémis- 
phères diifêrens par rapport à Téqûate^r^ a fait donner aux 
habrtâns de la terre des dénominations qui ne sont plus guères 
en nsage^ mais qu'il &ut connaître^ parce qu'on les rencoatne 
quelquefois , Satts les auteurs uft peu ianrciens* 

Les peuples qui sont placés y l'un an midi ^ Tantre an nord 
de Téquateur^ mais sur le même méridien et à la même lati«- 
tnde dans chaque hémisphère ^ sont €intœciens t ils comptent 
les mêmes heures aux même^in^tâ'n^ ^ mais ils ont des saisons 
opposées; " 

Ceux qui sont' du même cdté de l'équateûr^ mais placés sons 
des méridiens opposés, sont les periasùièns : ils comptent an 
même instant des heures opposées , les ubis' ayant minuit quand 
fes autres ont midi j et vice versd;mB\s étâmt du c^Cé du même 
pAlc; ils ont les mêmes saisoh^. ' 

Les géographes anciens ont égaleiàetlt établi une divisSon 
des habitans de la terre ; d'après la situation des ombres. IJ^ 
ont nommé 

Eierosciens , ceux qui sont placés dans les zones tem- 
pérées ,' parce que leur ombre est toujours tournée vers le 

pAlej 

Periscîens , ceux qui , habitant lés zones glaciales et 
jouissant y dans un temps de l'année, de la présence du 
soleil pendant 24 heures et plus, voient cet astre tourner 
autour de leur horizon , et projeter leur ombre dans tous 
les sens ) 

Amphisciens ou asciens^ les habitans delà zone'torrîde, 
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dont les ombres 7 à midi, sont alternativement tournées von 
un pôle et vers l'autre. 

En 8*attachant ainsi à considérer les phénomènes locaux | 
ils ont établi trois situations de la sphère, c'est-4-dire ^ de 
Tensemble des divers cercles dont j'ai parlé précédemment^ 
et auxquels on rapporte la position des astres. 

Ils ont dit que les habitans de Téquateur avaient la sphèrt 
droite, parce que le plan de ce cercle , passant alors par le 
zénith y est perpendiculaire à l'horizon ^ et qu'en conséquence 
les astres ^ qui dans leur mouvement diurne paraissent décrire 
des parallèles à l'équateur, semblent monter et descendre à 
plomb par rapport à l'horizon. 

Depuis l'équateur.. jusqu'aux pôles ; ce cercle coupant 
l'horizon obliquement , on a hi, sphère oblique, parce que 
la route diurne des astres est inclinée à l'horizon. Enfin^ à 
l'un et à l'autre pôle, l'horixpnest Téquateur même (n^ lo)^ 
et les astres paraissent se mouvoir parallèlement à ce cercle; 
on a par cette raisop^ dans ces points , la sphère parcUlèle» 
. 28. L'étendue des zones et des climats est déterminée par 
l'inclinaison de l'axe de la terre sur le plan de l'écliptiqne^ 
et cette inclinaison se découvre en observant dans un même 
lieu la plus grande et la plus petite des hauteurs du soleil , lors- 
qu'il passe au méridien, au solstice d'été et au solstice d'hiver. 

En effet , puisqu'il s'écartç également des deux côtés dé 
l'équateur dans l'une et l'autre circonstances , les points de 
l'équateur doivent passer au méridien à une hauteur niojenne| 
entre les deux hauteurs extrêmes du soleil; et la différence 
de celles-ci est le double de la quantité angulaire dont le soleil 
s'élève et s'abaisse par rapport à l'équateur 2 on déterminera 
donc à la fois cette quantité et la position de l'équateur sur 
l'horizon ^ qui fera connaître la latitude du lieu des obser- 
valions^ 
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A Paris ^ par exemple, le soleil s'élève au solstice d^étë, à 
64^ 58' au-dessus de TboriLoii^ et seulement k i^j^ I^tl au 
solstice d'hiver* 

I.*a somme de ces hauteurs est • • • 82^ no' 

Xja moitié 4'^ 10^ 

donne la hauteur de Téquateur sur Fhorizon de Paris f et 
prenant le complément à 90^, on trouve que la distance de 
l'équateur au zénith, ou la latitude de Paris, est de 48** 5o^« 
£n retranchant l'une de l'autre , 
les hauteurs 64<> 5&' 

on trouve, une différence de . • « . Jfo^ b& 

et la moitié . . t^^ ix& 

donne l'arc dont le soleil s'écarte de l'équatcur vers Ton et 
l'autre pôles» 

Cet arc mesurant l'angle FOH ,^g* 16, mesure aussi telui 
que font entr'eux les plans de l'équateur et de l'écliptique, ou 
Vobliquàé de l'écliptique à l'égard de l'équateur. 

L'angle F O H a pour complément l'angle P G H qui 
mesure l'inclinaison de l'axe terrestre O P, sur le plan de 
l'écliptique représenté par la ligne OS} et en ôtant a5<* 2&' 
de go, on trouVe 66"* Sa'. 

Il faut remarquer aussi que l'arc IP, qui mesure la dis^. 
' tance du cercle polaire I K au pôle P , étant le complément 
de l'arc PH, et par conséquent égal 4 F H, est de 25"* a8^* 
Le complément , 66^ 3a^, de cet arc , exprime la valeur de 
l'arc I £ ou de la latitude de tous les points du cercle polaire. 
Quant à celle des tropiques G H et G' H^, elle est égale à l'arc 
ËG, et par conséquent de a5° 28^. 

39. Oa déduit de ces résultats l'étendue des diverses 
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xones t d'abord les zones glaciales comprennent de chaque 
o6\é do pâle ^ a5? 28^ de latitude ^ les zones tempérées^ qui 
sont renfermées entre le cercle polaire et le tropique ^ wt 
entre 66^ 32' et 25» 28^ de latitude , en ont 45o 4' ^ enfin la 
zone torride, terminée de part et d'autre par les tropiques , 
placés à 25« 28^ de chaque côté 'de i'équateur^ renferme 
/fi"» 5& de latitude. On Calcule facilement d'après ces don- 
nées , et avec le secours de \k géométrie élémentaire , le$ 
rapports d'étendue superficielle des zones ; et on trouve * 
que les nombres 85 , 5ig, 796 ^ représentent respective- 
ment y une zone glaciale ^ une zone tempérée ; et la zone 
torride; ou bien, ed pfenànt pour unité Taire entière da 
globe , 

Les zones glaciales en forment les tH-. 
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Les zones. tempérées • • • • • ^ • . ^^^ . 
La zone torride • • -A 
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Ces dimensions ne sont pas constantes ^ car les observa- 
lion'S; et le calcul des forces qui produisent les mouvemens 
des planètes ; ont prouvé que l'inclinaison de l'équateur ter- 
restre par rapport à l'écliptique , reçoit une diminution d'en- 
viron 5o'' par siècle; jusqu'à ce qu'elle parvienne à un terme 
qui n'est pas encore bien déterminé ; passé lequel elle recom- 
mencera à croître. 

3o. C'est sur le mouvement apparent du soleil qu'on 4 
d'abord réglé le temps. La durée du jour astronomique est 
mafquée par l'intervalle qui s'écoule entre deux passages' 
consécutifs du soleil par le méridien du même lieu. On la 
divise en 24 heures , et Vannée tropique est l'intervalle qui 
s'écoule entre le passage du soleil à l'un des équinoxes y et 
son retour au même point j elle comprend 365 jours 5 heures 
48' 5i^ i 

La position des équinoxes ^ sur le plan de Técliptique y dé-< 
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pendant de la situation de Paxe terrestre , change par rap- 
port aux étoiles , en vertu d'un petit mouvement particulier 
de cet axer y en sorte que les points ëquinoxiaux rétrogradent 
d'environ S&' par an, par rapport 9ux étoiles | qui paraissent 
en con&équence s'avancer de cette quantité dans le sens de 
l'écliplique'^ et cette circonstance alonge un peu la révolu- 
tion annuelle de la terre , lorsqu'on la compare aux étoiles* 
£Ue se nomme alprs armée sydérale, et dure 365 jours 6 
heures 9^ 12^^ 

La terre n'emploie pas tout-à-fait 24 heures dans sa rota- 
tion y parce que dans cet espace de temps ; elle parcourt , eà 
^utre y pour ramener le même méridien au soleil y un espace 
angulaire égal 4 celui que son mouvement annuel, qui est en 
sens contraire de son mouvement diurne y lui a fait décrire 
autour du soleil ) en sorte que l'intervalle entre deux passages 
d'une étoile fixe au même méridien y qui mesure la véritable 
d(urée de la rotation terrestre y n'est que de 25 heures 56^ 4^'* 
Par cette différence y les étoiles paraissent gagner chaque 
jbur sur le soleil environ 4' de temps dans leur passage au 
teéridien* ' 

'La dorée <le la rotation de la terre est uniforme dans tous 

les temp^ ; mais il n'en est pas ainsi de celle dn jour^ qui se 

Compose y comme on vient de le dire y du temps de la rotation 

de la terre ; et de celui qu'elle emploie à décrire autour de 

ton axe y l'angle qui compense la quantité dont elle a tourné' 

autour du soleil ; par l'effet de son mouvement annuel. Cette 

dernière durée varie par deux causes : d'abord parce que le 

Aoouvement annuel de la terre y ne s'effectuant pas dans un 

eercle y mais dans une ellipse dont le soleil occupe le foyer , 

h'est pas uniforme ; c'est-à-dire , que la position du centre 

de la terre change chaque jour par des angles tantôt plui. 

grands, tantôt moindres : ensuite ces angles étant situés dans 
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^/x ^ /4^U "U ^ fOUOMm de k tore, crt tast^ 
>» Ut4 A» ^Hi ;^«A^ #|BC 24 bcnres; et k aéiîe des diflRéren- 
//•« ^ ^r^,>^ ^> ''»%»V/«» dp|p«Ue r^^iialHMi db temps, qu'il &iit 
4^„«^ ^>/ ,fM^4 u*Af/9m •jouter , et dans d'antres soustraire a 
K. '«ry^ ^/Ç,/|^#^i; fm les horloges r^lées sur le soleil , 00 
Mnf pr^Mr M Uffffpê vrai, pour en conclure le temps mojiss^ , 
é^ftyf^} 44 ffêf^ffUtWi Uê tables astronomiques ^ qnidonneot 
fn^Hiié^H^Ht- k¥tt4^ unê (rèt*grande précision , -les mouvemep« 
Afi¥ nt^fkk f al (H«f'(iiut ceux du soleil et de la lune. 
h*' ^* * '^fliiM rtafiOtif sstre est regardé comme le saiellile de la 
, A/ !« Mm«; yti$ts é\u'aH liiumant autour d'elle^ il Taccompegae 
!.'/-' !* ^'fft^ ^ 9é,¥tfU4U4tf$ imUtur du soleil. La lune emidoie 27 jours 
7 hfimt(^ //V 1^^ il s/;f:omplir, d'occident en orient, sarévo^ 
l^li//;i ipi^f^Hir J«f Is t«rra par rapport auxijpoints équinoxiaux; 
miéiè i^MMiid un h compara au soleil y qui pendant ce temps 
l^g^aU *'iàvancar dans le même sens, ell^ emploie 29 jours 
12 beurss 44' 5'^ à parcourir la circonférence, entière du 
cidpplmle chemin fait par le soleil. Telle est la révoliition^ 
synodUjuCf ou le mois lunaire , qui commence au moment 
ou la hme se trouve directement entre le soleil et k terre y 
Cet qu W nomme en conjonction. Cet aspect est représenté dans 
k figure 18, où S désigne le soleil, Tk terre, et Lk lune- 
Pcudant cette révoluUon , la lune prend , par rapport au 
•oleil , toutes les situations possibles j desquelles résultent Ica 
divers aspects ou phases. En effet, k lune étant un corps 
opaque, comme toutes lespknètes, ne peut être aperçue 
qtt'tutont qu'elk renvoie sur k terre les rejrons lumineux 
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qu'eue reçoit du soleil j et il hnt , pour cela , qu'elle tonrno 
▼«rs nous au moins une partie de celui de ses hémisphères 
qui , se trouvant directement opposé au soleil , est le seul 
éclairé. La lune ne devient donc visible pour nous, qu^ 
loxsqu'après avoir passé le point L , elle commence à tour- 
ner vers la terre une portion ou sèment de son disque éclai- 
ré , qui s'agrandit à mesure qu'elle s'éloigne du soleil , pour 
passer du cAté opposé, en U^. La terre se .trouvant alors entre 
CCS deux astres , on voit en entier l'hémisphère éclairé de la 
lune , qui, dans eet état, parait pleine et eh opposition avec 
le soleil. 

La conjonction^et l'opposition de la lune par rapport au 
soleil, ou la nouvelle et la pleine lune, sont les sjzigies^. 
Quand la lune est éloignée du soleil d'un quart de circon- 
férence, comme en U et L% elle est en quadrature. On 
n'aperçoit que la moitié de son hémisphère éclairé. C'est le 
premier on le dernier quartier, selon que son bord arrondi 
est tourna à l'occident ou k ^orient* 

3â. Cette explication des phases de la hme semble dV* 
bord sujette à une difficulté qui conduit à la cause, des 
éclipses^ On est tenté de croire que la lune devrait toujours^ 
lorsqu'elle est en conjonction avec le soleil ^ nous cacher 
en tout, ou au moins en partie, le disque de cet astre ; 
et lorsqu'elle est en opposition , se trouver dans l'ombre 
que la terre porte derriète elle, et cessant d'être éclairée 
par le soleil , devenir invisible. Il y aurait^ dans le premier 
cas , éclipsa de soleil ^^ et dans le second ^ éclipse de lune* 

Ces phénomènes arrivent en effet Souvent dans les circons- 
tances que je viens de décrire , et même plusiews fois dans 
une années mais ils n'ont pas lieu à toutes les nouvelles 
et pleines lunes, parce que l'prbite décrite par la lune alitour 
de la terre, n'étant pas. dans le mêQie plan que celle delà 
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.Aem autour da soleil, il arrire le |dii8 MqaeiùmtAl qw 
dans la conjonction | la lone te trouve un peu ati-desaoai en 
" ai»-des8iu du soleil , et un peu au-dessus ou au-dessous ie 
Tombre de la terre dans l'opposition* Cependant Poilnte de 
la lune rencontrant récliptH|ue en deux points qu'on nomme 
. nœuds, sa conjonction et son opposition , qui peuvent arri- 
ver dans tousJes points de son orbite, ont lieu quekjuefefa 
dans le voisinage des nœuds , et il y a alors éclipse dé soleil 
ou de lune. 

Pour iaire mieux comprendre cette parlicidarité , j'ai joiàt 
à la^^ns i8, qui représente en pian géométrai, les orbites 
de la terre et de la lune , Uijigure 19, qui montre la coupe 
ou U profil, suivant la Ugne ST. Cette ligne ST désigne k 
plan de l^édiptique, et LU^^ celui de roii>ite lunaire. H est 
évident à l'inspection de cette figure , qu'il ne peut y avoir 
éclipse de lune, lorsque cet astre ei% placé au-dessus oa an- 
dessous de l'espace DOC> oit s'étend l'ombre que laterfps 
jette derrière elle. Cet eqwce est conique puisqu'il est enva- 
loppé par les rayons de lumière tangens à la fois , à la surface do 
soleil et à celle de la terre , qui tou^ deux sont sphériquei. 
Les éclipses de lune , lorsqu'elles oint lieu , sont ou totdès 
ou partielles , «félon que cet astre se plonge entièrement dans le 
cane d'ombre ou qu'il en atteint seulement , soit la partie 
inférieure, soit la partie supérieure; et cela dépend non- 
seùlement de sa proximité delà ligne ST, mais encore de sa 
distance k la terre , qui varie dans les diffêrèns points de son 
orbite. On conçoit en effet qu'elle peut traverser ce tîAne^ 
tantôt pliis près , tantôt plnis loin de ison sommet vers lequel 
sa laii^ur va en diminuant. La longueur du cône DOC varâe 
aussi; parce que la distance de ta terre au soleil né demeure 
pas toujours la même ; mais dans tous les cas ce cône s'étend 
au delà de la plus grande distance à laquelle la lune puisse 
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se trouver de. la terre, aussi il y a toujours éclipse quand U. 
lune est suffisamuient près de ses nœuds , dans le temps de 
l'opposition* 

Lss rayons qui, partant de l'un des bords du soleil , rasent 
le bord oppose de la terre , déterminent un espace dans lequel 
on ne saurait apercevoir entièrement cet astre , et oii ne par- 
viennent que les rayons émanés d'une partie plus ou moins 
grande de son disque. Vu corps placé dans cet espace est donc 
moins éclairé qu'il ne le serait partout ailleurs. Sf-l'on éprouve 
quelque peine à saisir ce fait, on peut d'abord considérer comme 
des rayons lumineux les lignes FH et ËG qui touchent les bords 
supérieur et inférieur des deux cercles S et T. Il est bien évi* 
dent que, dans tous les points de l'espace BHGA , le cercle T 
cacherait une partie du percle S. Ea substituant des sphères aux 
cercles S et T, l'espace BHGA devient conique et con^prend 
ce que l'on nomme la pénombre , qui est d'autant plus fortp 
qu'elle est plus voisine de l'espace DOC , ou de l'ombre pure. 
On te procure une image sensible de ce phénomène, en expo- 
sant un corps opaque à deux lumières , plus éloignées l'une de 
l'antre que ce corps n'est large : on aperçoit derrière lui l'om- 
bre pure, très-:noire ( si les corps. environnans réfléchissent peu 
de rayons), et la pénombre , qui s'étend et s'affïiiblit 4e plus 
en {dus. 

Lacune perd donc de son éclat lorsqu'elle traverse la pé- 
nombre de la terre ; ni^is cet efïet est peu sensible dans les 

i 

éclipses de lune I par des raisons qu'il serait trop long de- rap- 
porter ici. D'ailleurs le détail de ces circonstances et du calcul 
dics éclipses appartient à l'astronomie , et je n'en pajde que 
par rapport à l'usage qu'on peut faire de l'observation d^e ces 
phénomènes ponr fixer la longitude d'un lieu de la terre. 
55. On a déjà vu dans le n° i5 que cette détermination 
revient à celle de l'heure que l'on compte au môme instant 
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en deux point» diffërens; et on y parrient p«r f 
d'un phénomène instantané qui paisse être «persn 
deux points. 

Les ëcb'pses de lane lempKssent parfaitement ce Int; 
nn point donné du disque lunaire se pbnge dans Pooibe 
la terre, au même instant, pour tous ks lieux ou cet astre 
visible ; et les taches dont son disque est parsemé doimcat 1b 
moyen de faire plusieurs observations dans la même éd^se , 
en marquant avec soin le temps de la disparition de diai]ae 
tache, à son entrée dans l'ombre ou immersion, et 

la sortie de l'ombre ou émersion. Si les mêmes obsc. 

ont été faites dans un lieu dont la position soit comme, ta 
différence entre les temps déterminés dans chaque Keo par 
la même circonstance , donne la différence des longitudes^ 
Si tous les résultats obtenus ne se rapportent p«( exaclemenf> 
on prend un milieu, 

• Il nVst pas toujours nécessaire d'avoir des obaervatioiift 

correspondantes à celles qu'on a faites dans le lieu dont on 

veut connaître la lohgitude. Si ce point est fort éloigné, et 

n'a pas encore été fixé avec une grande précision , les calculs 

faits dans les bons almanachs , tels que la Connaissance dts. 

temps des Français , ou le Nauiical ahnanach des Anglais, 

sont assez exacU pour tenir lie^ des observations dont on est 
privé. 

€'«ta»rfq^i.^,„p^^^j^^^^^^ observa 

ToLn" 77^""'='^'"^' • <^*^> P»«o« Tuée dans le 

iléterminer la longitude de ce lien f^ « ^ », ,. , 

«ortie toUle d« di!,„e bnaJe d^ l'otl h » '^'^ ''^ "" 
«« feu pour eashiru. à t\ ^^ ** **"'' ' "^"" 

• «t le calcul dn„„ , • • • ^ • 7 h. 45' 5o" teAps tw, 

• . ^ ' ^ ^ ^ ^ ^ ^ * , , • 5 hTlFU^" ' 
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^ répond h ht différence des méridiens de Paris et de Casbme* 
?Si on la convertit en degrés, àraioonde 1 5 pour une heure, ce 
^ui donne i5 minutes de degré pour une minute de temps, et 
^ ' 1 5 secondes de degré pour une aecoxiât de tenips, on trouvera 9 
° Pour 5 h. •**«••«• 45* 

^ • Pbur 8' •' • • , 2* 

^ Pour Sa'' i5' 

i Total ••••••... 47» i5' 

HTelle est, par rapport au méridjea de Paris, la longJtn^ 
de Casbine ,* résultant de robsenration ci«-deiaus. Il peut y 
avoir «quelque* incertitude dans ce résiikat , non-seolement 
? parce qu'on n'a point l'observation correspondante dans ira 
lien dont la position soit oonnae , mais encore parce qa'oa 
ne peut répondre de quelques secondes de temps df ns la 
détermmatîon dés phases d'une éclipse de lune, et que 4^ 
de temps fonrt déjà une mîmite de d^pné. Malgré cette im» 
perfection , on ne doit pas négliger l'observation des écHpsef 
de lune, toutes les fois que lk>cGafioit s'en présente, lorsqn'oa 
voyage dans un pays dont les positions sont peu connues; 
car les moyens de déterminer la longitude sont en petit nom<« 
bre et tons afFectés d'incertitu4e< 

Ce qu'on vient de lire doit fake ocmâprendre que si , parmj 
les planètes, qui décrivent toutes, comiîae la terre , une orbite 
autour du scdeil, il y en a qui soient environnées de satel*- 
litea , ces corps se trouvant dans des circonstances semiUables 
à celles qui produisent les écluses de lune^ se {dongèron^ 
dans l'ombre dé leur planète ^ et si lV>n peut observer leur 
disparition et> leur apparition dans plusieurs lieux à la foiï ^ 
' on en fera pour la détermination des longitudes , le même 
vsage que des éclipses de Iune« 

C'est amm le parti important qu^on tire pour la géogra^^ 
(hie^ d^ rQbflcrvatJQQ de^ éclipses 4tt quatra lalîUit^ qiii 
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«•AiVfabk'fiAMVïctaajparneat pv robsemtM 
^■B ffcàMacac ia^a^tmé ^ p^"e Are f^'V^ ^^^^ <^ 

bat ; car 
•c ploBge dans l'oinbre île 
poar loas les beax où cet astre est 
naMc i «4 W ucbts 6emt km dnqoe est parseaié donnent h 
«eajc» 4r dire yhû a m* observxtioiu àaa» la même échpst^ 
*n iiMiijii 111I arec loni le teni[» île la dâparilion d« chaque 
tacbf , * ton entrée dani l'ooibre ot» imm er s ion , et celui <ie 
b fortr (]•- i'ombre on émenion. Si Im mêmes obseryatioiB 
■Ml ^1^ bitrt (isBt m lies dont la posïlion soit Goanne , ëi 
diflWracf «titre lea tempe détermines dan* chaque Uta ptr 
ta iiiMir Liir.DDsUmce, donne la diflKrence des longitudes,' 
Si tout Irt r- ^ulUtt obtenus ne se rapportent pns exactemenf^ 
on prend un milien. 

Il n'i-ft pas toujours nécessaire d'avoir des observattoiK 
rorrcspiinUantei à celles qu'on a Faites dans le lien dont on 
veut coDiiaître la longitude. Si ce point est fort éloigné, et 
n'a p3S tncoie ité lise avec une grande précision , les calcais 
fails dans 1rs bons almanaclis , tels que la Comuuaancs tki ^ 
lempi des Français, on le Nauticai abnanach des Anglais, , 
sont assez, cincts pour tenir lieu des obso^atious dont on est j^ 

C'est ainsi que Péctip«e de looc do îo pin 17S7, ohxrrie ,,^ 

par rasl'ononie Beanchamp, à Cmbme, pbce sibtée dans le ^ 

voisinaj,». de U mer Caspieime , « scrri à M. LJawIe à ^ 

déterminer b longàtnde de <x lk«. La fin 4e rédqMf on !■ ,^ 

Sottie toute >hidBqiwlaHâ« 4a I\i^KC^btecie,ajul ^ 

l«ur C««àw à 7 »»• 45 5o" M^ Trti| j^ 
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Cirëpond à hn différence des méridiens de Paris et de Casbinû» 

Si on la convertit en de^s ^ à raison de 1 5 pour une heure y ce 

^ui donne i5 minutes de degré pour une minute de temps ^ et 

4 5 secondes de degré pour une seconde de teoips; on trouvera i 

Pour 5 h « • /fi^ 

Pour 8'' •• '. • , 2» 

Pour 5a'' i5^ 

ToTAii 47» i5' 

Telle est, par rapport au méridien de Paris , la longitufle 
de Casbine y résultant de l'observation ci-dessus* Il peut y 
«voir quelque' incertitude dans ce résultat , non-seulement 
parce qu'on n'a point l'observation correspondante dans ira 
lieu dont la position soit connue , mais encore parce qu'oa 
ne peut répondre de quelques secondes de temps d^ns la 
détermination dés phases d'une éclipse de lune, et que 4^ 
de temps font déjà une minute de degré. Malgré cette im- 
perfection j on ne doit pas négliger l'observation des éclipse» 
de Ittne; toutes les fois que l'occasion s'en présente, lorsqu'on 
voyage dana un pays dont les positions sont peu connues ^ 
car les moyens de déterminer la longitude sont en petit nom-* 
bre et tous afFectés d'incertitude* 

Ce qa'oîo. vient de lire doit faire comprendre que si , parmi 

les planètes, qui décrivent toutes, comme la terre , une orbite 

;iatonr du soleil , il y en a qui soient environnées de satel*- 

lites; ces corps se trouvant dans des circonstances semUables 

à celles qui produisent les éclipses de lune , se plongeront 

dani l'ombre de leur planète } et si Ton peut. observer leur 

disparition et' leur apparition dans plusieurs, lieux à la foiSi ^ 

OB en fera pour la détermination des longitudes , le méms 

^e (joe des éclipses de Iune« 

C'est ai^ le parti important qu^on tire pour la gé<^ra^' 

|^( d« Tol^aervatioa de^ éclipses 4tt quatrs latrilit^ qi4 
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•ccompagnettl Jopiter, pfamèle remtan^hle par sa gniukar 
et par Tedai de la Inouôre ^'^ nous réfléchit II j a encoff 
deux anlret planètes, Satorae et Hencbel , aaxqaeUes on i 
reconnu des satellites^ mais Mpr petitesse et leur élo^gnement 
ne les rendant per«eptibles/jpie.pour les plos grandes lunettes 
ou les plus forU télescope^, Tob^rration de leurs éclipses est 
à peu près impraticable^ 

L'utilité des éclipses des satellites de Jupiter a engi^ les 
astronomes, non-seulenent a observer assîdoement toutes 
celles qu'ils peuvent gpereevoir, mais encore à dresser des 
tables pour les prédife avec une exactitude telle qu'om puisse 
comme dans les éclipses df hine, je passer des <^»senrations 
correspondantes, lorsi^'eltes mancptent» 

34* Les éclipses de seleiLs'emploient ansst à la détermi- 
nation des longitudes ^ mais le calcul n'est pas aussi 8im|Je 
•que pour les éclipses de lune < il ne peut guère être fait que 
«par ceux qui sont trèa^verséa dans lUistronomie* M. Lalande, 
en «'en occupant avec setn^ a, petr, leurs secours , rectifié les 
positions d'un grand nombre de lieux importans. 

La difficulté dn calcid nait de ce que la situation relative 
du soleil et de la lune n'est pas la même pour les différens 
ipoints de la terre où l'on aperçoit en même tem|)S ces deux 
astres. 11 arrive à cet égard ce qu'on remarque dans les nuages 
qui, vus d'un certain tpoint , paraissent seus le soleil^ et 
jettent leur ombre dans nn e^ace limité , hors duquel le 
^aoleil se montre tout entier. Qnnnd on est sur ks bords de 
cette ombre ^ on peut apercevoir une partie du disque du 
sdkil , et les diverses af^renccs cjhangent à chaque instant 
par l'effet des mouvemens relatifs du soleil , du nuage et du 
spectateur* 

De même l'ombré que la lune jette sur la terre , change de 
place à chaque instant, en vertu du mouvement relatif de ces 



A LA GÉOGRAPHIE. 45 

iletfx totfB^ et <:oaviie tùa.e eten&e de^ys ^m on UMs 
^ande ^ selon que la lune est plus ou mcons Toisine de la 
terre. On voit eii èffiet^ |)arb'fi(;ure 2è ^ que les rayDUl de 
Ittimère q«ti raseht en même tetnps les laïques du soleâ et ^e 
la lutie , et qui. sont reprâsentës fer èes UgntsO C ; ly D, ^tottt 
d'autant moins pA$ de se réunjkrà la sàfface terrestre ^ qtie 
les globes L et T sont plas distsÉ» Vtm de i^iirtfie. 

Li'espace qù*ih «bbrassent sér dette g&iface est totalement 

privé de la vœ du soleil ^ mais on "ne le voh pas encore ^ 

entier clans les points places an delà ^ jn^'à ce qa\)n acit 

parveiHi à la cîiiconférence de l'e^ace -que GÛnennscrit sar la 

-surface terrestre , la pénombre BHGA, dëterminëe par les 

rajons de hmière qm se croisent- entrts le disqne dn sbleil 

et celui de la loue. TeHe «st la manière dont les choies se 

.pass^rt dms les ëdipsesde «ôleil> qnandia kiae se ttHMire 

il une distance de ia terré ^ on son >diainétro a^ipàrent 

surpasse celui ^^da soleil. Ponr les point» de la len« qtti tfe 

trouvent snr la ligne SL^ joignam les centres dn séfl«fâ et 

de la Imiey l'édipse est €ei^Nd&, 

Quand la iaiie est pka ëtolgtiée de la teri^> son diamètre 
apparent étant iqppdtie qne eekii'du ë^lèil ; ne sMMit 'c&diér 
en eiiti^ie<&BqDe<ie'oeliMtftrè.LeiMMiMetO, daëèi^ â*^wi>re^ 
ainsi qu'on le voit dans la figure 21 , n'atteint pas la snrfeoe 
de la terre ^ niémé an point I^ ^tué dur la Hgtfe È L , qui 
îonat les «entres* du soleil et dé là lane; les rayons visuels 
rasaait le bl>rd de cette deriolère ; laissent en dehors une por- 
tion de hi'snrâce du scfleil y qui fortaé on anneau Itttnineux 
autour dn corfis ^pâqne de h tûtlÉe. fiCs éclipses qui offrent 
cette circonstance, sont dftes Htatulattès. Ota marque assei 
sonventsur des'cartesgéograj^^es, la route que tfracent sttr 
la surfoce terrestre, tant la l%ne SLj que la circonférence 
^l'ombre et celle de la pénombre 3 ce qui f«it connaître les 
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dfvenci ÊffÊranm oaphases 4e l'ëclipsc, dansto»» leslic« 

ob elle est Tisibleé 

Pour appliquer l'obsenretion d'une ëclipse du soleil i k 
leebercbe des longitudes , il faut en avoir dcterminé plusieurs 
phases , comme le commencement et la fin , en conclure le 
nuUen^ et tirer des tebles astronomiques^ les données propres 
à fixer U position respective des lignes parcourues par le 
centre du soleil et celui de la kne pendant Péditrte , afin de 
pouvoir calculer l'instant oia les deux astres ont^été en oon jooe- 
tion. Connaissant rheure qu'il était à ce même instant <iaxu 
un lien donné , on déduira de la différence de ces temps ceUe 
des longitndeSf 

Il arrive souvent que la lune éclipse des étoiles j et eo 
déterminant par l'observation des circonstances de ce ph^ 
nomene qu'on nomme occultaiiorij, le moment oîi le centre 
de la lune s'est trouvé en conjonction avec l'étoile , ce qui 
fixe une position absolue de la lune y on peat ^ soit par des 
calculs faits à l'avance dans les almanachs astronomiques 
oit ces phénomènes sont prédits ^ soit par des observations 
correspondantes y trouver Theure qu'il était au moment de 
cette conjonction, dansun Ijeu dont la position est' connue^ 
et la différence de longitudes s'obtient bomme ians les cas 
précédens. 

35* Tous ces moyens reviennent au fond à déierminet 
dans h lieu dont on chercha la longitude ^ la jpQsition 
dans laquelle se trouve un astre dans un instant donnéj 
et à conclure de cette position l'heure que ron compte au 
mente moment dans Mtn lieu dont la situation est connue» 
On conçoit par cet énoncé, que l'astre doit avoir^ par 
rapport à la terre , un mouveineut asse?. rapide pour que sa 
position à Fégard des étoiles ou des autres astres qui peuvent 
servir de terme de comparaison , varie considérablement 
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Qaûs l^espace de ^, heures* La lune est seule propre à cet 
objet y parce que parcourapt à peu près ]5 degrés par jour^ 
tine seule minute de degré dans son déplacement répond à 
un peu moins de a miputes de temps on 5o minutes de degrii. 
en longitude 5 et comme on peut y en prenant la distance 
angulaire de la lune aux étoiles ou au soleil y fixer souvent 
dans unç précision beaucoup plus grande y la position de cet 
astre y çn peut aussi y par son moyen y déterminer à moins de a 
minutes y le temps que y sous un méridien donné; on compte , 
an moment de robservation*. 

Des instrumens construits avec le plus grand soin, des 
tables; des formules variées d'un grand nombre de manières^ 
facilitent maintenant cette opération ,- qu'on peut pratiquer 
presque journellement en mer, et qui a considérablement 
avancé la géographie ^ sur-tout depuis qu'à l'exemple de Cook^ 
on j a joint l'usage desgarde^fempSy^umontxes marines , qui 
servent dans les intervalles ou l'on ne peut se procurer des, 
observations de distances de la lune au soleil ou aux étoiles- 

56. Les garde-temps suffiraient seuls ^ s'il était possiblo 
d'en construire' d'assez^ par&its pour qu'une fois nus à l'heure 
sous un méridien donné; ils conservassent le même moure* 
ment pendant toute la durée du* voyage ; car ils marqueraient 
alors par-tout ; l'heure qu'il est sous ce méridien ^ et en la 
comparant à celle que Ton compte au Ueu où l'on est parvenu ; 
on aurait la différence des temps et par conséquent celle 
des méridiens. 

Mais si les efforts des HarrisoU; des Julien-le-Roi; des 
Berthout et de tous les artistes célèbres qui ont cherché à 
perfectionner un mécanisme aussi utile; n'ont pu donner aux 
montres marines cette uniformité absolue de mouvement; ils 
en ont du moins approché asse?^ pour que la. marche de ces 
horloges demeurât sensiblement b même pendant un inter^i 
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valle de tempi assez bog, nialgrë les agifations 
imprime aox vaisseaux* 
Des correc- S^; £n récapitotant ce qu'on a VU plus haut, on snna me 
obserra- >^ ^"^ complète des mojens que l'astronomie fbomil à 
h géographie^ poar fixer la position respective des dxflBErenf 
points de la terre, par leur latitude et leur longitnde : on y 
parvient avec d'autant plus d'exactitude, qu'on mppori^ plus 
de précision dans les observations et dans les calculs qui en 
sont la suite. Afin de ne pas trop compliquer l'explkatioii àes 
principes sur lesquels reposent les méthodes que j'ai sommai- 
rement exposées, j'ai négligé d'indiquer plusieurs correctîbns 
nécessaires pour dégager les observations des eflfèts de quel- 
ques illusions optiques qui les affectent , et de ceux de la 
combinaison de petits mouvemens soit apparens, soit réels, 
que les progrès de l'astronomie et la connaissance approfondie 
des lois du système du monde , ont fiât reconnaître et appré- 
cier. Voici les (dus sim^Jes t 

On sait d'abord qu'un raydn de lumière qui passe dans os 
milieu dont la densité augmente, souffre tme réfraction, ^rce 
qu'il s'approche de la perpendiculaire à la surface des couches 
qu'il traverse successivement. Par cette raison , les astres tfe 
sont jamais apperçus dans la véritable pk«e qu'ils occupent f 
le rayon qui nous les rend vis3)les , les élève sur Phorizon 
d'une quantité d'autant plus grande qu'ils sont plus près de 
ce cercle , et qui dépend d'ailleurs de l'état de l'air au mo- 
ment de l'observation. Il faut connaître cette quantité pour 
chaque degré de hauteur au-dessus de l'horizon , afin de la 
retrancher des hauteurs observées qui sont toujours plus 
grandes que les hauteurs vraies, excepté dans le cas oh l'astre 
serait au lénith, parce qu'alors le rayon de lumière, traversant 
les couches de l'atmosphère perpendiculairement, n'éprouve 
aucune réfraction» 
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On a fait remarquer daiis le n*^ i&^ que rohservatiÔQ des 
hauteurs était toujours rapportée au oentre de la terre ^ en 
regardant les rajons de lumière comme parvenant à tous les 
points de la terre dans des directions parallèles , et en négli-» 
géant par conséquent y à cause de la distance considérable 
où les astres sont de la terre par rapport à son rayon ^ Tangle 
AGCy^/S^, g* mais les planètes sont assez proches de k terre 
pour qu'il faille y suMont ^ànd on oI>serve avec précision , 
tenir compte de cet angle» Son eilfet est d'abaisser Tastre au- 
dessous de sa situation réelle à l'égard du centre de la ferre* 
L'astre qui serait en G -^ parexemple , serait vu au point A dans 
l'horizon ^ tandis qu'au centre de la terre il paraîtrait élevé de 
Pangle G G n égal à A G G , à cause des parallèles M N et m n* 
L'angle AGG^ formé comme on voit par les directbns 
suivant lesquelles l'astre serait vu du centre de la terre et d'un 
point de sa surface ; se nomme ffarallaxe* 11 change av«c la 
hauteur de l'astre et s'anéantit au zénith , puisque le centre G, 
le lieu A et l'astre se trouvent aloi^ sur la même droite GZ ^ 
mais il est le plus grand possible à l'horizon. 11 s'élève pour 
le soleil à &^y 6, et pour la lune il varie entre 54' et 62^, 
selon les divers élo^nemens de cet astre à la terre* C'est la 
' détermination exacte de cet angle pour le soleil et pour la 
lune f qui a fait connaître la distance absolue de ces corps 
à la terre ; d'où on a conclu par les lois de Kejder^ les dis^ 
tances des autres planètes. 

Son effet étant contraire à celui de la réfraction ^ il faut 
l'ajouter à la hauteur observée^ pour la rapporter au centre 
de la terre; et on doit en tenir compte ainsi que de la réfrac- 
tion ^ dans tous les angles observés ou calculés qui dépendent 
de cette hauteur. 

C'est la difficulté d'appr^ier l'effet de ces corrections sur 
la distance apparente d< la lune au soleil ou aux étoiles^ pous 
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la convertir ttk distaifce vraie , qui complique le dalcul des 
longitudes par cette méthode* 

Quand on observe un astre tel que le soleil ou la lune ^ dont le 
disque a un diamètre très-sensible ^ c^est toujours de l'un des 
bords qu'on fait partnr l'angle mesuré ^ et il faut y ajouter ou en 
retrancher^ suivant les circonstances ^ le demi-diamètre, pour 
rapporter cet angle au centre de l'astre , parce que c'est toujoun 
de ce point que les calculs astronomiques fixent la position* 

38. A l'aide de ces corrections; dont on a des tables toutes 
dressées , on parvient à déterminer avec précision la hauteur 
vraie d'un astre au-dessus de l'horizon. Si elle est prise dans 
le méridien, et que l'on connaisse la distance de l'astre à 
l'équateur, on en conclura la latitude du lieu. 

Les tables du mouvement du soleil , ou les éphémérides de 
cet astre calculées d'avance, donnent pour tous les jours d^ 
l'année sa distance à l'équateur ou sa déclinaison^ pi Pos 
peut par ce moyen, trouver, quelque jour que ce soit, la latitude 
d'un lieu , puisqu'on obtiendra la hauteur de l'équateur sur 
l'horizdn , en retranchant de la hauteur du soleil, sa distance à 
l'équateur s'il est au-dessus de ce cercle , et en l'ajoutant s'il 
est au-dessous : circonstances que la situation de l'ombre et 
k saison dans laquelle on se trouve font toujours connaître. 

Apres tfvoir trouvé à priori soit par la méthode du m* 14, 
soit par celle du no 28, la latitude de leur observatoire, les 
asironomes se sont attachés à déterminer la distance des 
principales étoiles à l'équateur, et le temps qui s'écoule entre 
leurs passages respectifs au méridien , et celui du point de l'é- 
cliptique qui répond à Téquinoxe du printemps. Ils ont dressé 
des catalogues qui renferment ces résultats , et avec le secours 
desquels on peut substituer partout dans la recherche de la 
latitude , les étoiles au soleil , ce qui multiplie les moyens de 
«Ictcrminer cet important élément des positions géographiques* 



A LA GÉOGRAPHIE. 4^ 

^Q- Toutes ces Qbseryations supposent que l'oa connaît Qëtermî- 
ha. position du méridien. L'étoile polaire l'indique à. peu, près Îî^ii3i<ine 

âau^ rhémisphère boréal de la terre: nais c'est la marche du *^®. l^heure 

■^ vraie, dule- 

ftoleil qui. la fait connaître le plus^ commodément^ avec .quel- Ter, du cou- 
^.^ j * cher de» as- 

^ue exacUtude. très, etc. 

. £ia effet y le jour d'un solstice , le soleil restant sensiblement 
SI la même distance de l'équateur^ paraît décrire un. cercle 
parallèle à l'équateur^ et dont la partie BCD;^^. 8, com-» 
prise au'-dessus de l'horizon y «st partagée en deux également 
par le méridien. Il en résulte que sa hauteur est précisément la 
même y lorsqu'on la prend ayant et après son passage au méri- 
dien y à des intervalles de temps égaux , et que réciproquement 
si l'on prend le matin une hauleur du soleil y et qu'on attende 
le soir le moment où il reviendra à cette hauteur, l'heure de 
son passage au méridien tiendra ^ le milieu entre ces deux 

instans. 

.. . , > , • 

On reconnaît facilement. que la longueur des ombres des 
corps dépend non -seulement de leur, hauteur, mais encore 
de celle du soleil, par rapport au plan sur. lequel elles sont 
portées. Si ce plan est horizontal , et qu'on ait élevé une ver- 
ticale kJ^y^g* 32, le rajon . solaire étant dirigé suivant 
SD, l'ombre tombera en A C, et sa longueur dépendra de 
l'angle SCA^ qui est évidemment la hauteur du soleil sur 
l'horizon. Lors donc que le soleil , après avoir passé dans le 
méridien , se retrouvera de l'autre c6té à la même hauteur 
dans une direction S^D, l'ombre A B de la verticale AD 
redeviendra égale à l'ombre AC ^ et prenant le milieu entre 
la direction de l'une et de l'autre, en divisant l'angle BAC 
en' deux parties égales , par la droite A N, on aura la méri-. 
dienne. 

Il est à propos d'observer que si l'on mesure en même ' 
temps la longueur du bâton «t celle de l'ombre, on pourra, 

4 ■ ■ 
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par k réfolntioii dn trianj^ rectiligne C AD, recta^ 
Ay «t dans UqaA on connaîtra les cAtéa AD et AC, 
coler fangle A CD on h hauteur du soleiL On 
hauteor méridienne , si Ton mesore la longœar de IV 
lorsqu'elle tombe dans la direction A N« C'est par ce 
que les premiers astronomes ont déterminé les hantèun 6m 
astres ; l'extrémité d'un obélisque ^ une ouverture p t ati^tt ée 
dans un mur à plomb , donnaient la verticale AD. €jA 
instAiment si simple se nomme gnomon ^ mais on Pa aban- 
donné depuis qu'on a porté à une précision très-grande cl 
sous de petites dimensions , les instmmens qui mesorenl 
immédiatement les angles par les arcs de cercle. 

On emploie même ces derniers à la détermination de k 
méridienne, enles combinant avec les horloges à pendnle 
dont k marche est très -régulière. Pour cela on prend k 
matin une hauteur du soleil y on remarque en même tenqpa 
l'heure y puis on attend celle du soir oii cet astre se retromnt 
à cette même hauteur; et prenant le milieu de l'intervaUe^ 
on a celui qui s'est écoulé entre k passage du soleil au zn»* 
ridien, et Tune des observations. 

Sif par exemple^ l'horloge marquait pour k même han- 

teur, le matin • . . g h* 45^ Sc/^ 

le soir a h. a5^ la ^^ 

L'intervalle entre ces deux momens 

étant de !• 4 h. Sy'. 4^' 

dont k moitié a h. iS' Si'' 

ajoutée à l'instant de k première hauteur 9 h. 45^ 5 o^^ 
donne •. la h. 4^ 21^^ 

pour l'heure que marquait l'horloge au moment ou le soUi 

passait dans le méridien. 

En répétant l'observation de ces hauteurs correspond 

^amcs^ on parvient à. régler k pendule, et à saisir très- 
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tactement le moment du passage du soleil au. méridien, 

noù l'on conclut immédiatement la direction de la ligne 

liéridienne. ^ 

. C'est pour faciliter l'exposition de ce procédé que j'ai 

l'appose le soleil au solstice } car on en fait usage dans tous 

^%& autres temps de Tannée , en appliquant alors au résultat 

hé petite correction pour le changement que la déclinaison 

'OU soleil reçoit dans l'intervalle des deux hauteurs, et qui 

^influe sur sa durée; mais cette correction est toujours très«- 

''^tite y et on peut la négliger quand on se sert des ombres 

'^'pour trouver la méridienne , à moins que le soleil ne soit 

très-près des équinoxes , circonstance où la variation jour- 

^ naliëre de la déclinaison du soleil est la plus grande possible. 

4^* On peut trouver l'heure vraie par une seule hauteur, 

f- dn soleil ou d'une étoile , lorsque Ton connaît la latitude du 

lieu oii on est y la déclinaison de l'astre qu'on pbserve , et 

- déduire ensuite la position de la méridienne ; voici comment : 

On. conçoit par le zénith Z j fig, 25 , par le pôle P et par 
Fastre , deux arcs de grand cercle , ZS et PS , le premier, qui 
est le vertical dans lequel se trouve l'astre^ mesure sa di^ 

- tance au zénith , et le second sa distance au pôle. Ces dtux 
arcs forment avec la partie ZP du méridien, comprise entre 

I le pâle et le zénith , un triangle sphérique dont les trois cAtés 

sont connus } car ZP est le complément de la hatiteur du 

pôle PN, ZS celui de la hauteur vraie H S, et l'arc PS se 

conclut de la déclinaison de l'astre, qu'il faut retrancher de 

la distance du pâleàl'équateur, ou de 90^, si l'astre est entre 

le pôle et l'équateur, et ajouter' à cette distance si l'astre est 

d e 1 à d e l'équateur par rapport au pôle. Avec ces données, 

et par la résolution des triangles sphériques, on calculera les 

angles ZPS et PZS, les mêmes que ceux des plans qui 

renferment les côtés ZP et PS, ZP et ZS. Le premier 
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marque la difTérence qu'il y a entre le mérKlien du lieu A et 
celui sur lequel se trouve l'astre au moment de l'observation j 
et si on le réduit en temps , il fisiit connaître l'intervalle qui 
doit s'écouler entre le moment de l'observation et le passage 
de cet astre par le iBijfidien : on le nomme à cause de cela 
angle horaire» 

Quand il s'agit du soleil y ce temps doit être ajouté ou re- 
tranché à 1 2 heures y selon qu'on observe après ou avant le 
passage de cet astre au méridien* Quand on s'est servi d'une 
étoile ; il faut calculer l'heure de son passage au méridien ^ ce 
qui est facile par les données que fournissent les catalogues 
d'étoiles dont j'ai déjà parlé. 

Quant à l'angle PZS^ commer il donne celui que le plan 
Z AN du méridien du lieu fait avec le plan vertical Z AH 
mené par l'astre^ tous deux perpendiculaires au plan hori- 
zontal MHN; il est mesuré par l'angle des communes sec- 
tions A H et A N du premier et du second avec le troisième. 

I 

Si donc on a marqué sur le plan horizontal ^ au moment de 
l'observation , la direction de AH^ on en conclura celle de 
la méridienne MN. 

Si on prenait ZS de 90**, îe point S serait alors en H dans 
l'horizon , et l'angle horaire ZPS donnerait la différence entre 
l'heure du passage de cet astre par le méridien ^ et celle de son 
lever ou de son couchejr réel. Si on Voulait obtenir l'heure 

du lever ou du coucher apparent, il faudrait ajouter à l'arc 

« 

Z H ou à 90®, la réfraction qui élève l'astre sur l'horizon , et 
retrancher la parallaxe qui l'abaisse. 

L'angle PZS calculé dans cette circonstance, donne alors 
la distance à laquelle l'astre , au moment où il est dans l'ho- 
rizon , se trouve du point nord ou sud de ce cercle, Suivant 
la dénomination du pôle P. 

L'observatlop de cette distance, qui est V amplitude ortiy§ 
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OU occase, selon qu'on l'observe au lever ou au couc)ier, et 
celle de Vazimuth ou de l'angle compris entre le vertical ZS 
et le méridien ZP^ sont utiles pour reconnaître de combien 
la direction de l'aiguille aimantée s'écarte de la ligne méri- 
dienne ^ afin de se servir de la boussole pour retrouver cette 
ligne y tant que la direction de l'aiguille aimantée n'a pas été 
'nodifiée soit par l'efTet du temps ^ soit par le changement de 
lieu , deux causes qui la font varier. 

4 1 • Le calcul dé l'instant du lever et du coucher du soleil , 
conduit à la détermination de la durée du crépuscule, parce 
qu'î\ suffit d'augmenter l'arc ZH de 18% mesuré de l'abais- 
sement passé lequel les rayons du soleil réfléchis par l'atmos- 
phère^^ xïe peuvent plus atteindre la surface de la terre, et y 
produire cette faible lumière qui parait avant le lever du sol^ 
et après son coucher. 

£n faisant les calculs précédens pour diverses latitudes et 
j^Uv divei'ses déclinaisons du soleil^ on obtient la durée précise 
des plus longs et des plus courts j[otirs , des plus longs et des 
(lus courts crépuscules. 

4 2» Li'observation de la dinerence en latitude de deux jy^ i^ me^ 
points de la terre situés sur le même méridien , faite avec ?^ ^^ ^ 
lès attentions indiquées dans les numéros précédens ^ et la 
distance * itinéraire de ces deux lieux y mesurée avec toute 
l'exactitude que comportent les procédés «de la géodésie et 
de la trigonométrie ; ont, comme je l'ai déjà indiqué dans 
k n^ tULy fait connaître enfin 'les véritables dimensions du 
globe terrestre. Je passe sous silence toutes les tentatives 
antérieures à l'emploi de ces moyens réunis , qui n'a eu lieu 
(onr la première fois qu'en lôyo. C'est alors que Picard y 
l'un des premiers membres de l'Académi)e des Sciences de 
Paris , ayant substitué aux pinnules , à l'aide desquelles on 
prenait les aligneraens dans Tes instrumens à mesurer les 
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angles , les lanettes ^ qui permettent de pointer sur des objeti 
plus éloignes , et de saisir avec une phis grande exactitude le» 
points à déterminer, fut en état de prendre avec la prëciaios 
de quelques secondes , les angles qu'on obtenait à peine à 
quelques minutes près. 

Ceux de mes lecteurs qui sont finniliarisés arec la géomë* 
trie élémentaire, et qui ont une idée de la mnière dont os 
détermine sur la terre la position respective et la disuncç 
des lieux, par un enchaînement de triangles, sentiront qnét 
avantage le degré de perfection que Pica|^ avait ajouté anx 
instrumens , devait lui donner sur ceux qui essayèrent avant 
lui de niesurer la grandeur de la terre, en déterminant celle 
du degré de latitude. 

Picard exécuta son opération entre Malvoisine et Amiens : 
pour fixer d'abord la distance itinéraire qui sépare ces deux 
points , il les lia avec la cathédrale d'Amiens , par une SQÎte 
de triangles, conune on le voit dans la^^. 24, et dont il 
observa successivement tous les angles, ce qui lui fournit 
dans chacun un moyen précieux de vérification , puisque la 
somme des trois angles de tout triangle doit constamment 
faire i8o^. Il n'obtint presque jamais cette somme; mais les 
différences qu'il remarqua ne s'élevant qu'à un petit nombre 
de secondes , lui montrèrent le degré de précision auquel il 
pouvait espérer d'atteindre. 

On sait que la connaissance des angles d'un triangle ne 
mène qu'aux rapports de ses côtés } mais, dès qu'on a la valeur 
d'un seul , on trouve celle des autres : Picard mesura donc 
«tvec des soins inconnus nisque-là, une distance de 5 665 
toises, sur le chemin de Villejuif à Juvisj. Avec cette ligne, 
représentée par A B dans la figure et formant un des côtés 
du triangle ABC, il calcula les côtés AC et BC, qu'il em« 
ploya à leur tour pour calculer les côtés des triangles BCD^ 
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B C C lia au précédent ^ et il s'éleva ainsi de proche en proche 
depuis Msdvoisîne jusqu'à Amiens ^ points qui terminent son 
opération. 

On aurait pu craindre que les errenrs inévitables dans la 
mesure des angles des triangles venant à s'accumider^ les cités 
du dernier triangle déduits du calcul , ne différassent beau- 
coup de leur inefnre réelle. Ponr se rassurer à cet égard y il 
était naturel de .penser à mesurer un de ces cités; mais 
comme le pins souvent leur situation on leur étendue rendrait 
cette opération trè»*difficile | on arrive au même but , en liant 
ce dernier triangle avec une ligne d'nne longueur médiocre et 
placée dans une situation commode. Le résultat de sa mesure 
est nécessairement afFecté de la somme des er^ui^ que Ton 
peut avoir à craindre. Picard choisit pour cet eflet la ligne 
XYy et calcula par son moyen le cité GI auquel il était 
parvenu par la suite des triangles établis sur la b^e A B.^ La 
plus grande diflirence entre les résultats ne s'éleva qu'à j 
taises sur 17 564 (i)« 

Ponr copclure la distance ^ dans le sens du méridien , de^ 
pomts extrêmes de cette suite de triangles , il £stUait orienter 
kurs cités f €*est-i-dire ^ en déter^niner la position par rap* 
port a la méridienne y et c'est ce que Ton peut faire en prenant 
dans un instant dont l'heure est bien connue, l'angle corn- 
piis entre le soleil et Textrémité de l'un de ces cités. On le 
concevra sap peine par les considérations suivantes. Si la 
l%ne Abjig* 25 r^ésente ce cité, l'observateur étant 
pkcé an point A, qu'il mesure Us angles bAS et bAZ^ 
8 connaîtra dans le triangle b ZS y les trois cit^s bZ , ZS, 



(1) Il avoNat àassi bien pm calculer la ligne XY par le moyen du 
cdté GI? c'est ce qu'on ferait aajonrd'httii etlalîgneX Y s'appellerait 

) 
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fcS, et caictflen Tugle sfhénqat BZS, ëqohraLaiit à Tao^ 
plan BAH. Cheidiaiit cnmile Tazimath NAH da soieîl 
(n.*4o) *îl en dédnin Pan^e BAN que £iit la droite AB 
dvec la méridienne A N. Tel est le moyen maintenant en 
usage; mais Picard^ an lîeud^em^jerlesolei!^ se servit de 
Tétoîle polaire. 

Ayant ainsi déterminé l'angle qœ fiiit arec la méridienne 
le cdté GI, on obtient la longueur de k portion corres^ 
pondante de la méridienne , par le ealcnl du triangle rectangle 
indiqué en lignes ponctuées sur la figure , et concevant que 
Ton abaisse de même de tous les sommets des angles de cha- 
ctfn des antres triatigles , sur la méridienne y des perpendi- 
culaires , on calculera semblabkment tontes les portions de 
cette ligne'qoi répondent à ces divers côtés ; ce qui Ibamîra 
plusieurs combinaisons pour arriver i la longueur totale de la 
distancé TU, et par conséquent des moyens de la vérifier. 
Après toutes ces opérations , il reste encore à déteirminer avec 
précision l'amplitude de l'arc mesuré sur cecercle, cVsK^-à-dire , 
combien il contient de degrés et parties de degrés, afin d^avoir 
son rapport avec la circonférence entière. *. > c 

Dans cette seconde partie de son opération , qui dépendait 
de Fobservation des astres , il s'attacha à celle de l'étoile placée 
*ians le genou de la constefialion de Cassiopée^ Il ehôfeit 
<:ette étoile, parce que , se trouvant peu éloignée da zénitb, 
elle était moins affectée de la réfracUon (n-* 5i) sur laquèife 
ï! y avaît , au temps de Picard , beaucoup d'inceriittde; Il 
frouva , par ce moyen , que la différence de latitude^ entre 
Maivoisîne et Sonrdon près Amiens, était de i^ i\^ Sy'-'j 
qu'elle répondait , dans le sens du méridien , à une distance 
de 68 45o toises n et il en conclut que la longueur du degré 
était de 57' 064 toises. 

U trouva aussi euH-e b cathédrale d'Amiens et Malvoisiae^ 
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sm^ différente en latitude de i^ 22^ 55^^, et une distance de 
F/ S 85o toises ; ce qui donnait pour le degré Sy oS*j toises 5 et 
il s'en tint à 67 060 toises* 

i^3. Avec ce résultat^ rien- de pWfacild que de'connaitré 
la circoûférenti^e de la terre y enla supposant circulaire , puis* 
'qu'elle doit 7 comme toute eirconférence de cercle ^ contenir 
56o deg. ^maiS' au lieu de rexprimtr en toises^ ce qui produirait 
un nombre trop gratad ^ on peut se servir de la lieue marine^ 
qai est -a vingtième partie du degré)<etqui vaut par conséquent 
a 8S5 -toises ^ et en multipliant par 56o y les 20 lieues contenues 
dans- uft jdegré , on trouve^ que la terre «a 7 200 lieues de tour. 
' Aprës cette mesure ^ il fut démontré ^e si la terre n'éjtait 
pas une sphère exacte , elle i^n différait que très -* peu. 
A I4 véhté 9 indépendamment 'de la remarque énoncée dans 
}e n.""' 1 ; la fofme circulairei de Vombre de la terre, dans 
les éclipses de lune, et la rondeur a|^parente de tousiea 
corps célestes qui ont un diamètrec sensible^ étaient des 
indices très-puissans: de ht sphéricité de la terre 5 niais néan- 
moins , comme ces divers {di^omènes ne présentaient la 
forme ronde qne 1res en petit , il était pofisi|)le qur'il y eût lentre 
cette ferme et la véritable figurede la terre ^ des différences 
notables dont on n'aurait pti s'apercevoir. Mais les nav%a- 
leurs employant sans cesse ^ dans la détermination de leur 
voûte ,' et dans le calcul des distances qu'ils parcourent ^ la 
grandeur des degrés du méridien terrestre y si l'égalité de ces 
degrés pour tojate la terre n'avait pas été au moins très-appco- 
chée^ ce qui n'anrait pu arriver si la figure de la terre eût été 
assez, différente d'une sphère y ils n^^oraient pas manqué de 
trouver* dans le< 'résultat de leurs :opération5 Journalières des 
erreurs consîdâraUes et. toutes, relatives à cette fausse sup~ 
position. Or, c'est ce qui n'a jamais eu lieu par rapport à 
la latitude qat l'on peut toujours ^eryer asse% exactement 
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i U flMr; MCI flnrpolhcse §âU car k figapft 
clé podSuteflMflt coflAnéc 

$00 diMMlvv^ calculé d'apfô ncireoafacBoe 
«flde«'«#««» 2agft 

tel njos par coaféqiMBi, de ii^ 

&MiéCeMdaemanrfiKeyik • • iGSoitoo 

44^ Qnd^exacte que fil kiaene 4a die»d« 
tÊàe par Picard, kt progm de l'a 

MesUc à mie déteraiinatîoa encore pli» pvfabe de kfigore- 
de k terre, et fomnmni me nemrdk pnnvc ^'dk 
toonuût for eDeHnéme, ansi qi^on 
piiquer pknriMmi enI kt appareooe 
des flftret (««* 6). Hnyi^iefli consîdëfaiit k picmier fw k» 
corps ipû toamenl autour d'un centre oa dlm axe^ aoqpnè* 
rent mt force centrifuge qnî tend sans ceae à ks élo^ncr 
de ce centre oo de cet axe , afasi i^'on k voit dans k i»erre 
kncée par une fronde , en conclut que k fluide répandu sur 
me grande partk de k «asSact terfcstre^derant oi>éir à cette 
ferce en mime temps qu'à k pesanteur dirigée Yers fc centra^ 
de k terre , ne pouvait affecter une forme parfaitement 
spbériqae ^ car k force centrifuge , toujonni dir%ee auivant 
k ligne lHhJlg. a5, perpendknkire à l'axe de rotation PF 
étant inclinée par rapport a k direction MC de k force ^u» 
ferait tendre directement ks corps au centre de k terre, une 
«lolécttk de fluide située euM, soumise en mène temps » 
«as deux forces et par conséquent animée par kur résul- 
iMite, ne serait plus pressée perpan^icukirem^t à k surface 
dtt fluide, et ne saurait ainsi demeurer en équilibré. Il fiiut 
Ame que k surface de k terre soit telk que dans tous sea 
potats , k direction MN de k résultante de k force centri^ 
*M|i et de k tendance au centre, lui soit perpendiculaire- 

Ou voit facilement qte k iîgure de k courbe doi^ se 
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relever vers l'éqnateur, pour cpie la perpendkolarile se reta- 

blisfi^y et aussi Hf^gbens trouyaiuil que la terre devait être 

aplatie vers lespAtes^ en sorte qtie l'axe de rotation &% plus 

^^oairt que les diamètres de réquateur, de -1- de cet axe ^ ce 

«fiai répond à environ quatre ll«ies marines."' Cette consé- 

^uence , tirée de la force centrifuge par Huyghens , se rend 

seii8â>le en faisant tourner rq^idapient autour d'un axe une 

'vessie mouillée, <{fii prend alors la forme d'un sphéroïde aplati 

fiiux extrémités contiguës à cet axe. 

Me^i^n y que ses profondes méditatidiis sur les lois rçmar» 

€{aées par Kepler dans le mouvement- des planètes ^ avait 

conduit à la découverte de la gravitation universelle , ne 

regardant plus la pesanteur à la surface de la terre comme 

une force constante , dirigée par-tout vers le centre de notre 

globe y mais comme le résultat de Tattraction réciproque 

qu'exercent les unes sur les autres toutes les molécules* de la 

terre ^ trouva que cette force variait un peu en intensité et 

en direction^ lorsqu'on ne supposait plus la terre sphérique; 

et en la combinant dans cet état avec la force centrifuge y il 

vit bien^ cofome Huyghens y que la terre devait être aplatie 

vers les pôles ; maia il trouva fta difïérence entre Paxe de 

rotation et les diamètres de l'équateur, un peu plu^ .qu^ 

double de ceUe qu'assigne Huyghens } car' il la fixa à ^j;; ^ ce 

qui donne environ dix lieues. . • 

45* Ces conclusions , différentes relativement a la quan<iv 
tité du résultat ; mais d'accord entr'elies sur l'altération que 
la figure ^e ht terre a dû recevoir de la force centrifuge ; et 
fondées d'aitieurs sur les principes incontestables de la méca«* - 
nique , pouvaient être vérifiées, par des mesures prises sur le 
globe terrestre y car il en résultait -que -les degrés' de latitude 
n'étaient pss égaux dans toute l'étendue du méridien y ntaia 
qu'on devait les trouver plus grands^ ou contenant plus de 
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mefuref itinéraires dans la partie aplatie da rAôMtn , c\ 
dire, verf lés pAles^ et mûindres dans la partie la pins coareie 
de ce même mëridièn , c'est-à-dire vers Tëquatenr. Ces consé- 
quences , qni reposent sur les premières notions de la gécK. 
métrie élémentaire y en ont toute la certitade, et ne p c nve n t 
être attaquées que par ceux qui ne comprennent pas ce que 
Ton doit entendre parles degréa dn tnéridien, et comment 3s 
se mesurent i c'est ce que je vais eiposer avec quelque détail, 
vu l'importance du sujet. 

Cest un fait confirmé par l'expérience la mieux constatée 
et la plus répétée, que la direction de la pesantear, ou la 
verticale, est perpendiculaire à la surface terrestre, qoelle 
que soit sa forme. On en est assuré par tous les nivellemens, 
par les observations faites à l'horizon y an bord de la mer, etc. 
D'après cette remarque , t>n est conyenu dappeler degré du 
méridien f espace qu'il faut parcourir sur cette courbe, 
quelle qu'elle soit, pour que les deux lignes AZ ei A'Z'p 
/ig. a6, menées par les extrémités de cet espace, perpe»' 
diculairement à la courbe FGy c'est^à^in à ses tangentes 
A My A' M'y qui marquent l'horizon du point A. et celui 
du point A', fassent entr^elles un angle A C A', d'un 
degré. 

Cet énoncé étant une définiHon, ne saurait être contesté; 
fl ne s'agit que de s'assurer que les astronomes ont toujoura 
assigné les degrés du méridien suivant cette déEnitibn .• or, 
c'est ce qu'on ne peut nier, puisqu'ils ont tonjomt^ mesuré 
l'amplitude de l'arc en comparant à la même étoile, le zénith 
de chaque extrémité de cet arc, ou les verticales menées par 
ces points. 

CeU posé, sMa courbcFG est un cercle, les lignes C A 
•te A', perpendicalaires à ses tangentes, n'étant aatr«s que 
>M rayons menés au «ntrc, se rencontreront toujours à la 
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même distance de la courbe ^ et d^ns toute Tétendue de la 
circonférence , le même angle répondra au même arc : les 
degrés auront donc tous même longueur» 

Il n'en est pas ainsi pour les courbes dont la çourbura 

n^est pas uniforme. Si on prend deux arcs de même Ion- 

gueur^ comme MM'' et mm\ ^g. 27, Vun dans la partie 

la plus convexe y Fautre dans celle qui est plus aplatie j les 

]^rpendiculaires M G etM'^G; menées aux extrémités du 

premier arc ^ se rencontreront plus près de cet arc que les 

perpendiculaires me, m'cy menées aux extrémités de Tare 

plus aplati m mJ L'angle m cm' est donc visiblement 

moindre que l'angle MCM\; et par conséquent^ si ce der- 

nier est d'un degré ^ l'arc m,m! , égal en longueur à MM', 

ne réppnd pas à un degré. Il faut nécessairement, pour. 

obtenir cet angle dans la partie m P de la courbe, embrasser 

un espace plus grand que MM^ 

Voilà , ce me semble , les notions sur la mesure des degré» 
du méridien fixées 'avec assez de précision, pour qu'il ne reste 
aucune difficulté sur les conséquences à tirer de leur inégalité. 
On ne peut nier que là oîi ils sont plus grands, la courbe 
du méridien est plus aplatie ^ tandis qu'elle est plus convexe 
là où ils sont plus petits. 

Faute d'être remonté à ces notions, on 'avait, au icom« 
mencement du siècle dernier, conclu le contraire , • parce' 
qu'on supposait que les deerés étaient déterminés par les 
angles MOM% mOm% formés par des lignes tirées au 
centre de l'ellipse EPE''P'j m^is cette hypothèse n'était 
pas conforme aux opérations , car les lignes O M et O M''^ 
Om et Om'y n'étant pas perpendiculaires à la courbe, soni* 
très- différentes des rerticales auxquelles on rapporte les 
points de l'arc céleste. On a bientôt reconnu cette erreur; 
€t eWe n'a été renouvelée depuis que par des personnes ab$o^ 
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lumeiit ^trtngères ans considérations les pins simples M 
la géométrie (i)* 

46. L'Académie des Sciences s*occnpa fortement des 
taojens de Térifier les théories établies par Ne??ton et Hoy- 
ghens, snr Paphtissement de la terre. Deux commîssîons 
prises dans son sein, furent envoyées, l'une, en 1736, -a* 
Pérou, et l'antre, en 1757, au cercle polaire; pour mesurer 
les degrés du méridien dans le voisinage de Téqnateur et 
auprès du pAle. Les résulUts obtenus par chaque commis- 
sion, comparés, soit entr'eux, soit au degré mesure en 
France, sans s'accorder parfaitement sur la quantité de 
l'aplatissement de la terre , le mirent pleinement hors de 
doute. Le degré mesuré au cerele polaire, surpassa celui de 

l'équateur de 669 toises; et celui de France , plus petit que 
■ — ^ — - 

(i)Eb 17389 J.-J. Rousseau répondit à de semblables objections ^ 
iaaéréet dans le JHèrcure; et la lettre qn'il écririt sur œ soiet » se re- 
trouve dans le tom. Il du Supplément à la coUeetion de ses œurres 
(iB-8»y Génère 1789). II donne du degré une définition assez sem- 
blable à ceDe qu'on lit sur la page précédente, et observe arec raison 
que €?esi le plus ou moins de courbure, et non Jalonnement du cen- 
tra qui influe sur la longueur des degrés tPélévaHon du pâte (p. 45â 
du volume dté). 

Quoique les notions que f ai rapportées soient à l'abri de tonte ob- 
jection , pettt-dtiene vem*t"on paasans intérêt qu'ellesavaient obtenu 
rassentiment de l'un des hommes de lettres les plus célèbres du siècle 
passé. L'auteur que réfute J.-J. élève encore quelques ilifficultés sur la 
direction de la pesanteuTi auxquelles les &its répondent , et qu'on ex- 
plique très-simplement en établissant que la force qui fait tomber les 
<t>rps vers la terre , n'étant que le résultât de l'attraction qu'exercent 
toutes ses molécules snr ces corps , n'est pas nécessaii«menc dirigée à 
un'point unique, lorsqnela terre cesse d'être un gUrf>e. L'attraction des 
montagnes , dont il sera pa»ié plus bas, suffirait pour légitimer cette 

hypothèse, qui d'ailleurs s'accorde avec tons les phénomènes cé- 
lestes. 



\: 
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mIui <iu cercle polaire ^ surpassa encore celui de rë<}Qateur de 
S07 toises. 

Ces différences^ beaucoup trop considérables pour être 
attribuées aux erreurs des observations , prouvent invinci- 
blement que la figure du méridien est aplatie vers les 
pôles ; mais pour déterminer la différence entre Taxe de 
rotation et le diamètre ^e Tëquateur^ il fallait connaître la 
nature de k courbe affectée au méridien. Les recherches 
.théoriques de Nevrton et de ses successeurs avaient montré 
que cette courbe pouvait être une ellipse; en passant de 
cette possibilité à la réalité de Thjrpohèseï on trouva de» 
aplatissemens assez différens, tant par les mesures que j'ai 
^ citées que par d'autres qui furent feites depuis ^n divers 
temps et en divers lieux ^ on eut même quelques raisons de 
soiqpçonner des erreurs assez gran^des dans plusieurs de ces 
opérations^ et qui venaient sur-tout d\ine cause qui fortifiait 
considérablement la théorie de Newton. C'était l'attraction 
des montagnes, queBouguer remarqua au pied du Pichintcha^ 
par une déviation que le li! à plomb de son quart de cercle 
éprouvait en se portant vers cette montagne 5 attraction que 
M. Maskeljrne a de nouveau constatée et mesurée avec soin 
en Ecosse. Enfin la durée des oscillations d'un pendule^ qui 
dépend de l'intensité de la pesanteur^' diminuait bien en 
ailant de l'équateur au pAle , ainsi que l'exigeait le rappro- 
chement des points du méridien et du centre de gravité de 
la terre , plus voisin des pAles que des points de la circonfé- 
rence de l'équateur^ mais les variations de cette durée, ou 
ce qui en est la suite ; les alongemens qu'il fallait donner à 
la verge du pendule y pour obtenir à diverses latitudes la- 
même durée d'une seconde dans Jles oscillations , He s'a0cor« 
daient point ay^c l'aplatissetnent déduit de la mesure dçs 
dfgrfc. 
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Claîraat et les géomètres qui l'ont suivi ont éclaîrci c«s 
difficultés 9 en montrant qu'elles indiquaient un accroisse- 
ment de densité de la circonférence au centre y dans la 
matière de notre planète. Ils ont prouvé qu'en supposant 
la surface terrestre de la classe de celles qu'on nomme 
surfaces de révolution y et qui sont produites par la rotation 
d'une courbe autour de son axe , l'équilibre des fluides exi- 
geait nécessairement que sa courbe génératrice ou son méri- 
dien fut une ellipse dont le petit axe passât par les pôles* 
Enfin il était réservé à la France^ qui avait donné la pre- 
mière^ sur la mesure des dçgrés^ du méridien ^ des résultats 
précis ; de porter cette mesure à un degré d'exactitude encore 
bien supérieur^ au moyen du cercle répétiteur appliqué par 
Borda y aux observations de longitudes à la nier^ et approprié 
ensuite aux observations à terre. Avec cet instrument et par 
one foule d'attentions minutieuses y MM. Delambre et 
Mechain y chargés de mesurer l'arc du méridien compris 
entre Dnnkerque et Barcelone y pour fixer la longueur da 
mètre , qu'on a pris égal à la dix millionième partie du quart 
du méridien y ont^ à Tépoque la plus orageuse de notre révo- 
lution^ opéré avec une précision assez grande pour apercevoir 
iplansunarc^ plus long que ceux qu'on avait mesures jusque- 
là y mais qui n'est encore que la dixième partie du quart de 
cercle ; l'inégalité des degrés ; résultant de l'aplatissement de 
la terre- 
Les décroîssemens qu'ils ont remarques semblent annoncer 
^es irrégularités dans la figure du méridien terrestre ; mais 
«lies sont trop petites pour intéresser la géographie. La dis- 
cussion approfondie à laquelle s'est livrée la Commission des 
poids et mesures de l'Institut^ composée de savans nationaux 
et de savans étrangers y envoyés par leurs gouvernemens 
respectifs^ pour prendre pa^t à cette importante détermina- 
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tion , l«s a conduits à fix«r l'apiatissemeat de la terre à ^j^* 

Cette valeur, déduite de la comparaison des arcs do rnëridien 

snesorés an Pérou et en France , est d'autant plus prx>bable 

qu'elle résulte aussi de la conibiuaison d'ui^ grand nombre 

d'expériences faites en diflférens lieux sur la longueur du 

pendule, et des phénomènes célestes, dont la cause est dans 

iai non sphéricité de la terre. £n effet , cette i^anète étant 

renflée aux environs de son équateur, éproure de la part du 

jsoleil et de la lune, dans cette partie, une somme d'attrac» 

tiens plus considérable que vers less pâles; et comme le pla^ 

de Péquateur est incliné par rapport à ceux d^ Técliptique 

et de l'orbite lunaire , ce surcroit d'attraction produit une 

force qui, n'étant pas appliquée au centre de gravité do 

corps, change la position de l'axé de rotation par un moure» 

ment progressif en faisant rétrograder ks points équinoxiaux 

comme je l'ai déjà dit au n.^' 5o, et lui imprime en outre 

on mouvement alternatif, par lequel il oscille autour de la 

position qu'il aurait en vertu do premier mouvement: celui-ci 

s'appele précession des équinoxes , et l'autre nùtadon. 

Le degré mesuré au cercle polaire par les Académfdenf 

français en l'f^Ty était celui de tous qui donnait le plus 

grand apktissement , et s'écartait le plus des autres; on 

avait soupçonné , à cause de cela , qu'il s'était glissé nne 

erreur considérable dans l'opération; et M. Melander Hielm, 

savant astronome suédois , entreprit de le faire mesurer de 

nouveau par ses élèves^ en employant le cercle répéta* 

teor et tous les moyens délicats dont k géodésie s'était 

enrichie depuis. Les Académiciens français n'avaient pa% 

mesuré im degré entier, et M. Mélander fit pousser Topé-* 

ration jusqu'à, deux. M. Swanberg, qui avait d'abord com« 

mencé l'opération sous la direction de M. Mélander Hielm , et 

qui l'a conduite seul, après lanaort de celui-ci , a trouvé qu% 

5 
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66^.20' de latituciey le degré conUent 57188 toises , ce qui 
fait 25 1 toises de moins que ne Pavait donné la mesure de 
1^57 ^ aussi en résulte-t-il pour l'aplatissement une firaction 
qui difïcre à peine de ^ rapporté ci-dessus. 

Enfin l'aplatissement d'un corps céleste y comme résutlat 
de sa rotation sur lui-même ^ se manifeste encore dans la 
planète Jupiter , où il est assez sensible pour qu'on aperr 
çôive dans les lunettes la différence des deui^ diamètres du 
disque , qui est presque de ^ ; et quand on compare la 
mesure exacte de cet aplatissement, les dimensions de 
Jupiter et la durée de sa rotation y avec les dimensions de la 
terre, et la durée de sa rotation, on trouve pour ^ cette 
dernière planète un aplatissement de jj^ ^ TT?» ^^ S^^ ^^ 
diffère presque point du résultat adopté par la Commission 
des poids et mesures. D'autres phénomènes dont l'indica- 
tion n'entre pas dans le plan de cette Introduction , confir- 
ment encore l'aplatissement de la terre , en sorte qu'aucun 
fait physique n'est mieux constaté aujourd'hui , puisqu'â 
a été vérifié tant immédiatement que dans ses conséquences 
et dans ses analogies. ( Voyez la Mécanique céleste^ 
tom. II et III.) 

47- Voici, d'après le rapport publié par la Commissioil 
des poids et mesures, en 1801 , les principales dimensions 
de la terre : 

L'arc du méridien compris entre Dunkerque et Montjoui, 
renferme 90 ^'^ du cercle j sa longueur a été trouvée de 
• 275792 modules et ^; ce module était upe règle de platine 
ajant i toise , 99862 de longueur. 

La toise employée pour ternie de comparaison, est celle 
qui a servi à la mesure du degré au Pérou 5 on Ta réduite à la 
longueur qu'elle doit avoir par la température moyenne à 
laquelle «'est effectuée l'opération du Pérou, et le module a 
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été pris [ter rapport à la température moyenne pendant 
l'opération en France. Le milieu dé l'arc mesure répondait 
à la latitude de 46** 1 1'' S^^> 

Aire'c ces données on a conclu tjue 
le quart du méridien est de » • • » 5 iSo 74^ toises^ 
et que la circonférence entière en contient 20 522 960 , 

LoL mesure de Picard (page Sy ) ^ évaluée en toises j en mul* 

tipliaat par 56o le degré ^ 57 060 toises ^ produit; pour cette 

icirconférenceu « »• » • ^ »• » • 20 54^ 600 toises, 

et ne surpasse la précédente que de. » • 18 640 toises > 

ce qui revient à un peu plus de 6 lieues i^ en prenant la lieue 

^e 2855 toises» Une aussi petite différente dans la nouvelle 

mesure ) obtenue par les moyens les plus exacts ; montre avec 

quelle précision cette grandeur a été déterminée^ et plus 

bas y ou verra que Texactitude a encore été poussée plus loinv 

Lorsqu'on veut avoir égard à l'aplatissemeni de la terre ^ 

ses rs^ons n^étant pas égaux entr'eax) ne peuvent se 

calculer comme dans le cercle ^ il faut employer les formules 

qui expriment les relations des arcs d'eUipse avec les axes de 

cette courbe ; et les parties de ces axes« On trouve par ce 

moyen ^ lorsque l'aplatissement est j^^. que le demi -axe 

"EOyJig* 27 f ou le rayon de Téquateur^ contient 3 271 44' 

toises ^ que le demi*axe OP qui va d|i pôle à Téquateur, en 

contient 5 261 218 ^ leur différence 10 2:^5 p et celle des axet 

eiiitiprs ao 44^^ ^^ environ 7 lieues» 

Il faut également des formules particulières pour conduire 
les degrés du méridien à chaque latitude , à cause de letiiT 
inégalité^ elles s'obtiennent en déterminant les rencontres 
des perpendiculaires , ou des normales à la courbe^ 

Ces formules ^ ainsi que toutes celles qui sont nécessaires 
pour calculer la position des différens points du sphéroïde 
terrestre ^ se trouvent dans les Méthodes analjtiques pour 
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la dtÊermâuiUon dun an du méridien ^ pobliëet pur 
M. Delambre} 'je renroie en coniëqnence mes kcteon à cet 
intéressant ouvrage ^ ainsi qa'aox Bases du système méirique, 
ou ce même Astronome rend on compte détaillé de toute cette 
belleopération, etàrélégantThuJltf dlegitfodo5/epar ALPaissant 
Da noareau 4^* Le bnt principal dé la nouvelle mesure de In terre , 
ISa^ pétait de tirer d'une partie aliquote de sa circonftrvnce^ 
l'unité fondamentale du système métrique ^ fut pleâement 
atteint. Le mètre ^ étant la dix millionième partie du quart 
du méridien, est égal à ^^'•w'I ^ toise, ce qui rerieat à 

445 ««•, 296 ou 5 pî«* o ï»**— II '«•, 296 j 
«t de là , on conclut aisément le rapport de toutes les mesures 
•nciennes avec les nouvelles. 

En suivant la progression décuple , on compose avec k 
«fètre y des mesures linéaires de plus en plus grandes ; et pra» 
Ipres aux calcfub géographiques. 

10 mètres ferment le ^écamètre , 
et 100 ••.••••• l'hectomètre, 
qui peuvent remplacer la perche des arpenteur». 

1000 mètres forment le kilomètre, 
et loooo. • é • • le mjriamètre , 
propres a remplacer les diverses sortes de lieues, ou de 
grandes mesures itinéraires, si multipliées , et dont la Ion* 
gueur est si incertaine. 

Le décamètre carré qu'on nomme are , et mieux encore 
rhectomètre carré, qu'on nomme aussi hectare, remplacent ^ 
dans l'évaluation des aires ou superficies , l'arpent , et toutes les 
mesures analogues. 

Outre l'unifornnté précieuse ^e le tionveau sjstéme mé- 
trique tend à établir, il offre encore beaucoup d'avantages, 
par renchainement de divers genres de mesures, et ^mup 
U. subordination r^lière de toutes 'leurs subdivisions* 
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omenclature ^ . qui rappelé à chaque instant cette, sn* 

înatiouy n'est pas une -de ses moindres perfto^ 

^Sy -puisqu'elle donne la facilité d'apprendre en peu d'ins- 

s tous les rapports da nouveau système , ce qu^on np 

jivait faire dans l'ancien. Ce point ^ contesté souvent par 

«ffet des préjugés ; est néanmoins évident quand on jette les 

jiux sur un tableau tel que celui que j'ai placé à la fin de. 

et ouvrage (i). 

.Les dimensions de la terre, exprimées par les nouveUea 
mesures y sont les suivantes : 

Sa circonférence contient • « • 4^^ <^^ ^^ ^^ mètres 
le rayon de son équatenr • •. • • 6 576 169 

le demi^axe de rotation 6 556 254 

49* l'our étendre .à tous les calculs astronomiques les 
avantages du système décimal , on divise le quart de cercle 
en 100^ parties égales. qu'on appelle grades, afin de les disf 
tinguer des degrés dont le nombre n'est que de 90* 

Le grade se divise en 100 minutes décimales , la ininuté 
en 100^ secondes y ou plus généralement on exprime par un 
nombre sufl^ant de décimales , toutes les fractions du gradç. 
Le grade moyen , étant'la -^ partie du qiiart du méridien 
terrestre, contient donc 100000 mètres^ la minute décimale 
1000, et la seconde décimale io« 

La latitude d'un lieu, exprimée en grade étant multipliéa 
par looooa, donnerait iamoédiatement la distance itinéraire 
de ce lieu à Téquateuf; si la terre était sphérique« 



mmm 



(i) Le reproche fait aux dénominations tirées du grec et du ladn est 
ridicule y lorsque le langage le plus usuel est rempli de mots tirés de ces 
deux idiomes. Qu'le8^ce que kilogramme , par exemple , a de l^his cho* 
quant à l'oreille que caM^cto/ne> çhimrgUn, apothicaire, et tant 
d'antres? . . 



T^ INTRODUCTION 

M. Delambre y à Dunkerque^ terme le.plas septentHoml 
de la mëridîeniia qu'il a mesurée, a observé la latitade 
de. ....•• • 56 8'*^, 7o665a. 

Depuis MM. Bîot et Arago, aidés de MM. Chaix et 
Rodriguez, astronomes espagnols , ont teminé l'opénn 
tion commencée par M. Méchain , pour prolonger cette 
méridienne y de Montjoqi aux iles Baléares , et l'ont poussée 
jusqu'à l'île de Formentera , voisine d*Yviça. A ce terme , ils 
ont observé une latitude de . . . • 4a «'**'•, 961 777» 
La différence .*•... . . . iS 8"% 7-44 ^^ 

de ces nombres , exprime en grades et décimales de grades , 
l'amplitude de Tare céleste. En la multipliant par 1 00000, on 
en conclut pour la longueur de l'arc terrestre correspon- 
dant • . • . 1 574 4% ™^' , 5o; 

et cette longueur, déduite de.. l^opération géodésxque parie 
calcul des triangles, s'est trouvée de. . . i 574 458 "*** , f^f 

différence. • * • • • 48 °*^> 78. 

Cet écart, déjà bien petit, se réduit à 41 centimètres (ou 
14 pouces, sur plus de 60Q000 toises ) quand on y applique 
la correction due à ^aplatissement de la terre , correction 
qui ne s*élève qu'à 48 «*% 57, lorsque l'on suppose Tapla- 
tiesement de ^ , comme a cru le devoir feire dans cette 
circonstance le Bureau des longitudes, parce que cette. quan- 
lîté est donnée par le calcul des mouvemens de la lune, dans 
lequel on embrasse toute la masse terrestre, et par. conséquent 
la forme générale de sa surface. 

, ,C( Une erreur aussi petite, sur un aussi grand arc» dit le 
Ilapporteur du Bureau des longitudes « est réellement étan- 
te nantcj car elle est fort au-dessous de ce que Ton peut 
t< raisonnablement attribuer aux erreurs des observations 8 
u elle aurait pu être 40 çu 5o fois plus considérable qa'i 
4t n'en serait résulté aucun inconvénient sensible dans U$ 
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« opërations les plus délicates des arts ». ( Moniteur du 1 1 

juillet i8o8 )• La longueur du mètre déduite de cette dernière 

opération ^ est de 44^ lignes , 2g5 y c'est-à-dire y un millième 

de ligne de moins que dans la détermination adoptée par la 

Commission des poids* et mesures ^ différence absoluhient 

insensible z il est même à remarquer que la correction dé« 

doite de l'aplatissement de la terre, sur lequel il peut rester 

quelque légère incertitude , n'entre dans ce résultat que pour 

16 millièmes de ligne, quantité encore insensible dans les 

mesures relatives aux arts ^ et cet avantage tient à ce que 

Vaft mesuré sur le méridien , et dont l'étendue s'élève à près 

de 14 grades (ou plus de 12 degrés), a son milieu à égale 

distance du pôle et de l'équateur, du moins à fort peu près* 

Rien ne s'oppdse donc à ce qu'on regarde comme biendéfi- 

nitive la longueur du mètre légalement fixée, et à ce qu'on 

n'emploie dans toutes les partiel des sciences et de *Padmi<- 

nistration, le nouveau système métrique, supérieur àr tant 

d'égards aux anciens ^ cep^dant les cartes géographiques et 

la plupart des livres de voyages étant rédigés d'après les 

anciennes mesures^ je suis ôbUgé d'en faire, usage dans ce 

qui suit(i). 

V 

(i) Four ne rien omettre dUmportant sur la question de la figure de la 

terre > je dois faire observer que les irrégularités que présentent les 

^yers degrés de latitude mesurés en différentes régions et sous dîffé- 

rens méridiens, donnent qaelqne lieu de croire que ces méridiens ne 

tontpas égaux ; que par conséquent Ie9 parallèles à Téquateur ne sont pas 

des cercles , d*où il s'ensuivrait que la surface terrestre n'est pas exacte- 

mnitune surface de révolution. Pour éclaircir ce doute , il faudrait avoir 

k lAesnre de quelques degrés de longitude , en déterminant la distance 

de deux points placés dans le sens du parallèle à l'équateur, c'est-à-dire , 

de la eourbe perpendiculaire à tous les méridiens. Quant à la différence 

delongitodeyon l'obtiendrait par To^isenration d'un signal visible en 

mime tekttps des deux points y mais on ne saurait arriver à une gran4e 
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5o. L'âpltUtieineiit de k terre, réduit h yi* do dii- 
mitrt de l^ëqneteofi ae prodninnit entre ce diamètre et Fbzé 
qui pesse per les pMee , qa^tane diflHfenee d'environ 7 Ueoes^ 
ne donnertity pour on êfhiroiàt dont k grand exe «nraEit 
Spieda, qu'une différence de i ligne |, quantité qn'il aeraif 
trèa-difficik d'cbterrer avec préciiion dans la constmciieii 
des {^bes , que Pon peut par conséquent continuer à &if» 
exactement sfiiériques*" 

L'effet de cet apktissement, déjà si peu considérabk paf 
rappcnrt à k masse entière , se distribuant sur tontes leg pai^ 
ties , devient encore moins sensible dans les détaib y et peul 
se n^l%er sans inconvénient dans les cartes géographiques 
ordinaires : je continuerai donc dans cette Introduction à 
regarder k teire comme parfidteraent sphérîque. En parta- 
geant le quart du mérUien en 90 parties égales, k degré 
moyen sera de 67008 toises^k Kene marine de aSSo) etkdi»- 
mètre, déduit de la cireonférffiace considérée comme ciren* 
kire, sera cle 6 53a 660 toises^ ou 229a lieues marines. 

Ce qui précède prouve aussi l'assertion du n."" i , sur k 
petitesse des montagnes à l'égard du diamètre de k terre; ks 
plus hautes que l'on connaisse ne passent guère Sooo toisei 
d'élévation perpendicukire , ou un peu plus d'une lieue 
marine^ et le diamètre de la terre contenant 2292 de ces 
lieues f une montagne de cette hauteur ne pourrait présenter 
qu'une ligne d'élévation, sur un globe de 2292 lignes^ onde 
plus de 5o pieds de diamètre. 



précision p qu'en clioisissant des points assez éloii^nés. On connaît dé^è 
une opération de te genre > exécutée dans l'Inde y de 1791 à 179a f pat 
M, Reuben-Burrow* M. Burckhardt se prépare à en faire une autre » 
qui complétera les traraujt entrepris pour la déterminatiQndekfigare 
fW la ten*e. , 
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5i. Avec les données précédentes , on trouve aisément de 
Inen s'abaissent au-dessous du véritable horizon sensible ^ 
les rajons visuels , lorsque Tœil est élevé au-dessus de la sur« 
£»œ terrestre ( n*" a)^ et par-là on détermine jusqu'où doit 
s*^étcndre la vue ^ à raison de la hauteur à laquellef on est placé 
f>ar. rapport aux points environnans. 

Cette élévation étant marquée, par A E ^fi^. 28^ le rayon 

"visuel sera la droite AB; tangente an cercle B£D^ et par là 

propriété connue des tangentes et des sécantes àxk cercle , on 

sait que A B est moyenne proportionnelle entre A£ et A F^ 

d'où il résalte que A Br est égale à ta i^eiïie qnarrée da pro-^ 

duît de A£ par A F t or il faut observer que AF est composée 

de AEpkis £Fy c'eslr à-dire ^ de la halttteurde l'oeil plas lo 

diamètre de k terre , et a par conséquent «ne valeur connue. 

Quand on a calculé AB, on détMi^;hie aisément, parle 

triangle ABC rectangle en B, l'angle BAC que le raybil 

visuel fait avec la verticale A Z ^ et dont 1« ebmplément B A )l 

donne rinclinaisoa de ce même rayon au-dessous de la ligne 

hhf menée koriaontalement a» point A. 

' L^ngle BOA ; qui est aussi le complémenti de BAC, donné 

en .degrés et parties de degrés, la mesure de l'arc B£qnîap« 

partient à un grand cercle et que l'on convertira aùément en 

mesures itinéraires* 

L'élévation A£ étant toujours fort petite en comparaison 
î 4^ diamètre de la terre ^ la tangente AB diffère peu de l'ara 
B £ auquel elle correspond ^ aussi la ptend^on pour cet arc. 

Si on suppose ^e A £ soit égale à 3ooo toises ^ ce qui 
répond y comme on l'a dit çi-dessus ^ à l'élévation des plu^ 
hautes montagnes , on aura à prendre une. moyenne propoiv 
tionnelle entre 5ooq ,et 6 53S 660 \ et; on trouvera pk;is 4a 
\i^ 000 toises , on environ 5o lieues marines. 
Telle est la distance à laquelle s'étendrait la vne de l^>b^ 
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«nc;iia obstacle imtierppié.c^tre liû ^t la svr&Cjft xlo là nMik 
.C'est aussi de c^t.élQÎpMmenl qae l^p^: pO[QnAit aperctroir 
le sommet d*mi^..y^ontagne dont lfc< tfautetir serait de 5ooo 
toises ( i}* Il n'en eoqiie. point de semblable y qvi spit isolée) 
mais les ballons fooniiss^Djtlea.moycinadeta'éleTer encore pks 
^lant , puis()ne M. jQajrrLussaQ est. par.yenii ,à 6gj3o meties f, 
S6op toises ( environ } de bjsateur perpendiculaire. 

Les mariots^qiufQlit partir de rhoris^n de la mer^aor-dessna 
dq l^qi^lie jlf .«ont: {dot oU moins lélevësjiiles hailteurs dea 
ji^tres, ont besoin. df.4enir compte de Tindinaisob du rayon 
3risnel; elle se dédwpit aiséâgunit des cottsfidératibns précé» 
dieptea: je ne m>jMri|ei1û ^>.et je tettniïieriû eet ianidn 
.•n:faisiint.rfp|arq9ef.qae si Kon ppavait.Qiesttrer exactement 

ff^ C9nçJMre.)I^ito^l| BAC> ^t mesurer .anssi b loAgueiir de 
AJPjt on saomît^pBr.!la nSlobitiâiti dn Icikngle: reetangle A BjC^ 
^i^Ç^kr h ligne 3G> qui serait le rayon de la teA« ètkpposé^ 
sphërique^ et en déduire la longueur de sa circoûférencë.) 
nwn pe, moyen. a'eit bon. qu'en théorie.: la. réfraction qpia 
lie^ auprèa de Tborizon ^ altèx^ .trop Taogle Z4 A B ^ pour que 
Kan puisse compter, eur sa mesttre% 

SECONDE SECTION. 

Construction et- usage des di9 erses représentations: 
delà terrent de ses parties. 



' lié I 



» globes 5^. pes globes constituent les meilleures représentationa 
de ta terre ^ puisqu'âs en offrent le relief;, et ce sont par con-r 

JW - - I — - ■ — ■^- — - — ■ - ■ I ^-^^^^^^ 

• Cl) Sdb^m là téhàiAck cfe^'obieh terkêâUek Yés éf^re au ^blitt 'cfi 
les rendre yiaibles à 4m di0C«fl«eai>eÀicoti{^f l«ii ^to<lè^ «(tie dellcte i^ 
fésbUentf 'de la thét>Qe çi^acoflidSi. 



A LA GÉOGRAPHIE. 7$ 

équent Rsseules qui puissent donner en même temps, sous 
a fornae la plus simple ,' les relations de grandeur, de di*- 
suce et de configuration de. toutes les régions.* 

La manière la plus simple , comme la plus exacte , de les 
^otistxnire , lorsqu'ils ont de grandes' dimensions ', c'est de 
Jessiner immédiatement sur leur surface , par les procédés' 
que )e vais décrire, les pays qu'ils doivent représenter. 

Je suppose d'abord qu'on ait fixé' deux points diamétra- 
lement oj^posés pour représenter les: pôles et pour y faire- 
passer Paice de rotation :* prenant l'un de ces points pour 
centre et à égale distance de chacun , on décrira un cercle' 
qui sera Téquateur (i); on tracera, par les pôles un autre 
grand cercle pour représenter le premier méridien , qu'on 
divisera en yo degrés,^ à partir de l'équateur en allant yers. 
chaque pôle j snsuite , à partir de ce méridien , oii divisera 
de degré en degré , la circonférence de l'équateur. Cela fait , 
liea ne sera plus aisé que de placer sur le globe nn liei>dont 
on connaîtra la latitude et la longitude^ car il suffira de 
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(i) Il y a plueieurs manière» de tracer un grand cercle sur un globe*-. 
On peut se servir pour cela d'un compas , dont une des branches soit 
très-courte ^ et Tautre plus longue , soit recourbée de manière à tomber 
à peu près perpendiculairement sur la surface sphérique. Un fil tendu 
librement entre deux points y le bord d'une règle droite et flexible 'fixé 
sur ces points, marquant leur pins courte distance , prennent la diilectîon 
du grand cercle qu'ils déterminent. On peut tracer très-simplement y- 
par ce moyen , un grand cercle: quelconque y lorsqu'on a deux point* 
par lesquels il doit passer. 

On élèye un grand cercle perpendiculaire sur un autre y en détermi- 
nant deux points à égale distance de deux autres points pris sur le grand 
cercle proposé ; et le grand cercle qui passe par les deux points ainsE 

obtenus , passe par les pôles du premier. Ces procédés , déduits des 

premières propriétés de la sphère , suffisent pour tracer tous les cercles 

i^^cessairevà lardonatruction des globes. . 
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.BMrqiwr la promière iiîr le premiar mëridieB ^ et par b 
point où elle tombe , on décrira^ en prenant le pâle poor 
centre ; le parellele à Tëquatenr, panant par le lien propoii^ 
pais menant par le point de Técpatear sur lequel lombeli 
longitode et par les pAks, on deÉii<erele| on aura le mén» 
dien dont la renoontie avec le pamllele I marque la poeition de 
ce lien* , 

55. La latitude se comptant à partir ^e l'éqnataury a 
par conséquent une ongine déterminée par les' c^oonatance» 
mêmes du monrement de la terre ; û n'en est pas ainsi di 
la longitude, car tous les méridiens étant des grands ceidiBS^ 
on ne voit pas d'abord de motif d'en cbpisir un ptéfiSrabl»- 
ment à tout antre pour commencer k compter la longitude y 
on pour en fidre le premier méridien; aussi les géographes 
des diverses nations ont^b beaucoup varié dans ce cho&* 

Ptoiémée, qui nous a laissé les pins anciennes cartes 
géoçrapbiqaes que nous ayons , a placé son premier mé» 
lidien aux lies Fortunées (aujourd'hui les Cafiaries), perce 
que c'était la limite la plus occidentale des pa;^s connos 
alors; et comme leur étendue d'orient en occident étsit 
plus considérable que celle du midi au nord^ la premiers 
reçut le nom de longitude ( ou longueur )^ et la seconde cehi 
de latitude (ou largeur ), qu'elles portent encore aujourd'hui. 

Pour rendre uniforme la manière d'exprimer les longi- 
tudes dans les géographies françaises , et dans la vue de le 
porter en dehors de toutes les parties de l'Europe^ Louis XIH 
ordonna^ par une déclaration expresse ^ de placer le premier 
méridien à Vile de Fer, la pins occidentale AetCanaries. Delisle ^ 
le premier qui mit de la précision dans les déterminations géo- 
graphiques , fixa la longitude de Paris à 20 deg« à l'At de ce 
méridien. Des observations plus exactes encore ajant appris 
que la différence de longitude entre Paris et le boni|; pri»* 



\ 
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ipal dfi l*île de Fer ëtaii de sko^ & 56'^ ^ il a fallu ayancer le 
premier mëridien de/4^ 10^^ à Torient de ce point } en sorte 
ja'il n'est plus qu'un cercle de conventieii^ qui ne passe par 
picaii lieu remarquable. 

I Les Hollandais avaient fixé leur premier méridien an Pic de 

ïénénfiê, montagne située dans 111e de ce nom, et qu'on 

regardait alors comme la plus élevée du globe* 

. Les géographes commencent k compter les longitudes 

4a càié oriental du premier métidksQ qu'ils ont choisi , cJt 

|oursuivent dans le même sens, sur toute la circonférence 

de Téquateur, jusqu'à ce qu'ils soient revenus au cAlé occî^ 

deDtal du méridien* Par cette manière de compter, les longi* 

tndes peuvent s'élever jusqu'à 569"* $ il est visâ>le par exemple^ 

tpt le méridien placé i deg* à l'occident du premier, a 5Sgi" de 

longitade. 

Toutes ces conventions ont ,été changées par les marins , 
nr-toat depuis que les observations astronomiques, sont 
d'an mage .plus général dans la navigation ) parce qi^e lea 
tables qui annoncent l'heure des phénomènes célestes, et qcë 
domient la position des' astres à diverses époques, étant 
toujours calculées pour le nÊiéndîen de l'observatoire prin- 
> dpal de chaque nation , 3a ont trouvé plus simple de rapr 
porter à ce méridien chaque point des routes .qu'ils par* 
coDrent. C'est ainsi que les marins français comptent tout 
itt méridien de l'observatoire de Paris, et les marins angla^ 
Aceloi de Greenwicb. 

De plus, quand c'est de l'observatiott du temps qui s'é» 
coule entre le passage des méridiens par un même astre, on 
de la di£Eerence des beures comptées au même instbnt eu 
deux lieux différens, que l'on déduit la longitude, elle sç 
P^te sons deux dénominations } car si on s'est avancé 
V^ l'orient j on cpmptQ plus que sous le méridien d'oii l'oa 
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ètt ptrti } la différence peiil tnèné diel* jnaqn'i !i4 heàtéêf êK 
un jonr tûtkr^ lonqu*on fiift le tour dn globe par l'ât s le 
contraire a lied quand on t'arrance vers l'ouest) et'd'iqpict 
cette considération , il est nécessaire y qnand on conTertit 
une diffîrencê de teihptan'de^M];k)iii' passer k U diffîrdnce 
de longitude^ 'd'avertir 'si elle est îorientale ou occidétitàle* B 
est d'usage dans cette inaBÎire:.dq compter^. sur. klpieUe lei 
cartes nuûînes sont tontes étabUesy de marquer. tdpjonit la 
longitude par le cAtéliSIplAs près do premier méri<Sen) cto 
aorte que les lobgitodes. n'ambrassent que la demi-circonA- 
rence, ou ne Vélèventiprtstattfdelà de x8o^^ et que le globe 
«e troure partagé en dett&ihémispbères par raf^et'ali prè^ 
jmer méridien. Dans lliémîsphèire situé à Touest^ les*]p0]g»* 
liides ont la dénomiiiatioii Û^'o^cidentàle^f elles sont àricnudf 
dans Tautre. 

, ' â4^?0â .Tqit:par.dbt ^s^tMé^ ^^ est<:îiidispeÉiaable de 
mtm>W9éàam ie$ Jongilti4e»:ifappo^tées à Un niéridka:^^ on 
fCdmpCées à la manièl^ dea^géog£a()hé6 j à celles qui partcteC 
à^un autro ikléridieii ^ où qui sont coiiiptées à la manière ieê 
marias ^ et ^içe vers^» i' .ii,; :• . 
' ' Lorsqu'il s'agit des longitudes éonvptées à la manière Aéê 
g^graphés y c'est-àrdireyed élisant U tour entier dû globes par 
i'onenf; il faut prendrèrlar^ifllérence de longitude des deuy 
méridiens que l'on con^are ^' et si le méridien duquel on yeot 
ffartir est à l'occident de l'autre*^ on ajoutera cette différence 
à toutes les longitudes comptées de cet autre ^ dans le cas 
contraire, on la retranchera. >i 

: Par exempley le' Pic de nTénérifflè étant placé i de^ à 
l'orient dû méridien de Tilo de Fer/ toutes les longitudes 
prises à la manière hollandaise^ dépu^ cette montagne^ étant 
augmentées de i degré ,. donneront les longitudes rapportées 
au méridien de llle de Fer. .11 Ëitidrait^ au(Sc6nt]^aire> 
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^trancher I degré de celles -ci pour obtenir lea aute>es« 

Quand elles partent du même méridien , toutes les longi? 

ucLes prientales jusqu'à j8o"^ sont les mêmes daus la manière 

ie compter des marins et dans celle des géographes } à l'égard 

les longitudes occidentales y il suf&t de les retrancher de 56o^ 

pour les ramener à^celles des géographes j et réciproquement 

on ramène' à une longitude occidentale^ une longitude qui 

passe iSo""^ en la retranchant de. 36o** En voici des exem-; 

pies : ; : 

Garthagène ^ en Amérique^ est mar<|uée dans les catalogues 

de positions géographiques, à • . • 281'* ^7' ^® longit. par 

^ ' , . . . , ^^ ^ rapport au m^- 

* En opérant amsi .36o- ridien de Paris- 

la différence ♦. ,.••.....•... , 78* 5^ , . r 

donne la longitude occidentale de cette même ville pai:.rapf 
port au méridien de Paris , et telle qu'on la trouve dans le# 
relations et les cartesmarines. 

La baie d'Otà'itipiha, dans Tile d'Q^ïti, a été déterm;^4f 
par les navigateurs à iSi"" 55^ 4^^^ ^ longitude occidentale du 
méridien de Paris } «pour connaître jcette longi^de comptée k 
la manière des géographes ^ on fera ;cette opération : 

56o<* p' o'^ : \ 

la différence:, •,,.. • :^^ 4^ x5'^. 

sera la longitude .cherchée* 

Quand on part de deux méridiens difïér^ns, e^ que les-lap^ 
gitudes sont distinguées en orientales et efi occidentale^^^^U 
faut remarque^ de quel côté le méridien auquel on veut î|ip- 
porter les longitudes , est placé par rapport à l'autre , foot^ 
retrancher leur différence de longitude de toutes les longi-^ 
tudes de même dénomination que ce côté; et l'ajouter à 
toutes celles de dénomination contrgire* . ^ ^ 
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Exemptes t le méridien de Pobtenratoire de Fuis était de 
9* a(/ à l'Orient de celui de Greenwich , tontes les knçtodes 
orientales psr rapport à Greenwich , doirent être ^éunoéci 
de cette quantité pour se rapporter an méridien de P^risy et 
le^ longitudes occidentales doivent être augmentées de cette 
quantité. Cest ainsi que la longitude du cap de Bonne-Espé* 
rancc étant de i8* %y t9^ à Vest du méridien de Grecnwidi, 
devient de i6o y i^^ à Test de celui de Paris; au contraire 
la baie d'Otaïtipiha , placée par les navigateurs anglais à 
i4g«' 55' 45^^ à Touest^u méridien de Greenwich , se troare 
à i5i« 55' 45'' de celui de Paris. 

Il y a une circonstance ^ peut embarrasser dans cette 
réduction d'un méridien à l'autre : c'est lorsque les points à 
réduire tombent entre ces deux méridiens , ou entre leurs 
ôp^é8« Le lien qui est oriental par rapport à l'un , devient 
occidental k l'égard de l'autre. Cela se voit dans le premier 
cas , parce qu'on ne peut plus retrancher de la longitude à 
réduirci la diiftrence des deux méridiens proposés , mais qu'il 

4 

fiiut faire ie contraire } ce <|ni change la dénomination. 
- Dans l'autre cas , le nombre -qui résulte de l'addition de 
la différence des taéridiens avec la longitude comptée du 
méridien qu'on vent changer, surpassant i8o' , se trouve 
au delà du méridien opposé à celui auquel on rapporte les 
longitudes j il ftut la retrancher de 56o. ou de la circon- 
férence entière , pour la faire partir d'un côté contraire a^ 
même méridien t la longitude change par conséquent encore 
de dénomination. 

Pour Douvres , par exemple, qui est i* iff 5o'' à Vorieni 
de Greenwich , il fout faire cette soustraction ? 

ao 2o' 

la différence« ••••••.,, lO ,/ 3^// 
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st. la longitude occidentale de Douvres à l'égard du mëri* 
îcn de Paris. 

A. Turth'Island , située dans la mer Pacifique , les an- 
glais comptent 177^ 67^ ouest de longitudej en y ajoutant 
fcO -^q/ qh trouve i8o° 17' : ce lieu est donc 17' au delà do 
nëridien opposé à celui de Paris ; et en retranchant i9o^. 17^ 
te 36o^/on a 179^4^^ de longitude est^ à l'égard du méfidieii 
le Paris. 

55. Quand on a placé sur le globe ^ par leurs longitudes 

et leurs latitudes^ tous les lieux pour lesquels on a pu &• 

pf ocurer ces déterminations ^ et qui sont ordinairement lea 

capitales des états et de leurs grandes subdivisions ^ les ports 

les plus fréquentés^ ou enfin les points qui fixept l'étendue 

et les limites des prinqjpales sinuosités du rivage des mers | 

il ne reste plus qu'à remplir les espaces intermédiaires, et^ 

achevant y cenibrmément à des dessins ^ tracés sur des sur-* 

faces planes et levés géométriquement , ou construits d'après 

les relations des voyageurs ^ comme on le verra dans la suite^ 

les contours des frontières des pajs^ le cours des fleuvesà 

Les sinuosités des côtes seront suffisamment indiquées par 

le nombre de points dont on a assené rigoureusementla posi^ 

tion 5 d'ailleurs , en parlant de la construction des cartes y je 

ferai\ connaître les procédés dont on se sert pour donoer à 

cette opération toute l'exactitude qu^on peut y désirer» 

56. Le premier usage qu'on peut faire du globe , c'est de 

déterminer la distance d'un lieu à un autre , et les étendueg 

respectives des diverses contrées» La plus courte distance ds 

deux points sur la sphère^ se mesure par l'arc du grand cercle 

qui les joint; et comme tous les grands cercles sont égaux , 

' les degrés d*un grand cercle quelconque contiennent le niéme 

I nombre de mesures itinéraires que celles du méridien % oii 

prend donc avec un compas l'ouverture de l'arc compris entre 

6 
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kf points proposés, poar la porter sur le méridien en sff U*i 
qnateor qni sont gradués. 

Si y par exemple , l'arc compris entre deux lieux, marqss 
sur le globe/ et rapporté sar le méridien y contient 2gr ifi% ea 
aura la plus courte distance de ces points en mesures iûnéi^tts, 
en Convertissant les degrés et minutes en lienes marines ^ t 
raison de 20 au degré } on obtiendra d'abord 58o lieues pour 
les 29^1 et chaque minute valant un tiers de lieue on un mîl^ 
nautique, les 4yx]onneront i5 lieues $ ainsi le résultat total 
jera de SgS lieues marines. 

On peut substituer à l'opération prescrite ci- dessus , k 
ealcul qui conduit à un résultat plus précis } il faut pour <^ 
considérer un triangle sphérique tel que A P L , Jig, 14 7 formé 

r 

par les méridiens AP et PL, des lieux A et L dont on 
cherche la distance y et par l'arc du grand cercle A L ^ qui 
les joint. On connaît dans ce triangle les côtés AP et PL, 
^ui sont les distances des poinfs A et L au pôle P, ou le 
complément de leurs latitudes, et l'angle A PL mesuré par 
leur différence de longitude ) les règles de la trigonométrie 
sphérique donneront en degrés et parties de degrés le cAtc 
A L , que l'on convertira .en mesures itinéraires. Si les lieux 
A et L étaient dans deux hémisphères différens , Pune des 
distances au pôle serait plus grande que 90, de la latitude 
de l'un de ces points. 

Lorsque les lieux dont on veut déterminer la distance sont 
«ous le même méridien , il suffit de prendre la différence de 
leurs latitudes et de la convertir en mesures itinéraires. J'ob- 
serverai à ce sujet que la latitude d'un lieu se trouve au moyen 
du globe, en mesurant la plus courte distance de ce liea à 
l'équateur, ou à un parallèle d'une latitude connue j et ea 
portant l'ouverture du compas sur le méridien gradué , le 
nombre de degrés qu'on obtient est c<^ qu'il faut ajouter à la 
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latitude du parallèle d'où Ton est parti ^ pour avoir celle du 
lieu proposé» 

07* 1) faut bien se garder de prendre la difTërence de 

longitude de deux points situés sur le même parallèle^ pour 

la mesure de leur distance : cela ne peut se faire qu'à l'égard 

des points de Péquateur \ car ses parallèles étant de petits 

cercles dont le rayon diminue à mesure qu'on s'approche des 

pôles p leurs degrés n^ont point la même valeur que ceux des 

grands cercles ^ et d'ailleurs , ce qu'on omet souvent de faire 

remarquer^ la longueur absolue 'de leurs arcs ne donne point 

' la véritable mesure de la plus courte distance des extrémités 

de ces arcs^ par lesquelles il faut toujours concevoir un arc 

Âe grand cercle. £n effet ^ le rayon du parallèle étant plus 

Court que celui du grand cercle y l'arc dia parallèle est plus 

convexe^ ou a plus de courbure que celui du grand cercle 

compris entre Its^ mêmes points^ et est par conséquent plus 

long. 

En marchant toujours dans un même alignement ^ on ne 

peut donc jamais parcourir sur la surface de la terre qu'un 

grand cercle^ puisqu'on suit ie plus court chemin qui mène 

d'un point à un autre sur cette surface» 

Quoique différente sur les divers parallèles^ la lotigueuiT 

, «absolue de leurs degrés, se conclut facilement de celle des 

I degrés du méridien , en observant que les longueurs du degré 

sont proportionnelles aux rayons des cercles^ et que les rayons 

de . l'équateur- et de ses parallèles sont les perpendiculaires 

abaissées des différens points du méridien sur le diamètre 

de ce cercle , ainsi qu'on le voit dans WJîgure 1 4 y par les lignes 

EC et HK. Si l'on prend par conséquent le rayon EG 

pour la longueur du degré de l'équateur^ qu'on le divise 

en vingt parties représentant des lieues marines y le nombre 

de ces parties que pourra contenir le rayon HK du pa^- 
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fal1êl« LM , fera connaître b longnenr da degré de ce 

]Mirallèle. 

Il soit de ces remarques y que pour déterminer k longueur 
des degrés sur chaque parallèle y û suffit de décrire sur une 
ligneECy qui représente la longueur du degré du méridien ou 
de rëqaateur, un quart de cercle EP, de le diviser en degrés 
et d'abaisser des perpendiculaires de chaqne point de division 
sur le rajon C P ^ ces lignes seront les longueurs respectives 
du degré des parallèles ^ pour toutes les latitudes. 

La ligne HK étant le sinus de l'arc P H et le cosinus de 
l'arc EHy dont l'un mesure la distance du parallèle H M au 
pAle ; et l'autre la latitude de ce parallèle, on voit qu'en pre^ 
nant pour unité le degré de l'équateur, celui d'un parallèle 
quelconque sera le cosinus de la latitude, donné par les tables 
trigonométriques. 

La latitude de Paris étant 48^ 5o', et le cosinus de cet 
ftngio 0;6 j8 du rayon , le degré du parallèle s'obtiendra en 
multipliant ce nombre par 20 lieues marines, ce qui donnera 
1^ licueiy 16 J c'est donc i5 lieues qu'il faut faire à Test ou à 
Touest^sur ce parallèle, pour changer d'un degré en longi- 
tudo. A Go degrés de latitude, le degré du parallèle est réduit 
ù to limes, parce que le cosinus de 60 degrés, ou le sinus 
dp ^o , n'est que la moitié di> rayon. 

fiHi Le méridien étant lin grand cercle, on le parcourt 
Httr U terre, lorsqu'on suit Talignement de la méridienne 
trnt«(^o dans un lieu quelconque ; et en faisant 20 lieues dans 
« rt Mligurnicnt un change d'un degré de latitude ) mais ce 
ttViit |ms m suivant Talignement perpendiculaire à la ligne 
lui)|*ldioiiiir , ot qiù niaix)U« les points est et ouest, qu'on 
iHmi'mti iltkMtiH) un luirall^ie à l'équateur, car cet alignement 
Oi^Uriuiiu» un plmi porp<^udiculaii^ au méridien , et par consé- 
){\m\\ un %\%\\^ vtivie qui iWarle d'autant plus du pandlèl^ 
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qu'il est prolongé plus loin. On le voit dans l^Jigurc 29 ^ pii 
!PEP' représente un méridien^ EGI Téquateur, HLQ uu 
parallèle^ et HIK le grand cercle perpendiculaire au méri- 
^6ien en H. On peut y remarquer aussi que tous les grands 
cercles perpendiculaires au même méridien se rencontrent en 
dieux points opposés ^ I et Vy qui sont les pôles de ce méri- 
dien. Ces grands cycles s'approchent donc continuellement 
les uns des autres ^ et ce n'est que dans un très-petit espace j 
de chaque côté du méridien PEP, qu'on peut regarder 
conune parallèles entr'eux les cercles lEF et IHF : ce n'est 
donc aussi que dans une petite étendue qu'on peut regarder 
comme parallèles les deux lignes est^ et ouest, ou les perpen- 
diculaires à la méridienne (i). 

Le grand cercle I H K ^ perpendiculaire au méridien F'* E F, 
coupe les autres méridiens , comme F' L F , sous des angles 
difTérens pour chacun.^ tandis que le parallèle HLQ les 
rencontre tous à angle droit. Il résulte de là qu'en allant du 
point H au point L sur le parallèle y on se détourne à chaque 
instant de l'alignement qu'on avait d'abord suivi , pour se 
remettre a angle droit avec les divers méridiens sous lesquels 
on passe ^ et qui tendent tous au pôle F. Ce n'est donc qu'avec 
le secours d'une boussole ^ ou , plus exactement encore ^ en 
déterminant de proche en proche la position du méridien^ 
^t en se maintenant toujours à la même latitude^ qu'on trace 
sur la surface terrestre un parallèle à l'équateur^ ou qu'on 
s'avance directement; soit à ^'esi^ sqit à VouesU 



(1) L'obseryation ci-dessus est d'autant plus importante ^ que c'est 
à la méridienne et à -ses perpendiculaires qu'on rapporte les canneva» 
qui serrent à la description géométrique d'un pays y et que c'est aussi 
sur ces lignes qu'est établie la carte de France , sur la projection d^ 
bqaelle on n'a pas communémtnt des notions ex^ictes. / 
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En génénij quand au moyen de la boosole y on sak 

direction qui coupe sons le même angle tous les 

tous lesquek on passe , ou qu'on se maintient dans lemcnC 

rumb de vent, on change d'alignement à chaque point, pois- 

qu'il faut toujours se détourner pour faire le tnènat angle 

avec le nouveau méridien qui converge vers le précédent; 

on décrit alors des espèces de spirales appelées ioxodromies^ 

et dont je parlerai plus au long en donnant les moj^is àt 

construire sur les < artes j les routes tenues par les navigateors. 

5q, Pour mesurer conmiodément l'étendue d'une région 

tracée sur le globe , il faut concevoir sa surface partagée en 

quadrilatères par des méridiens et des parallèles menés, soit 

de 1 o dcg, en 10 deg. , soit de 5 deg. en 5 deg. , on en général 

assez, près pour que la ligne irrégulière qui limite cette r^;ion 

ne coupe dans les quadrilatères par lesquels elle passe, que 

des parties dont on puisse estimer facilement le rapport arec 

le quadrilatère entier, ce qui exige que chaque quadrilatère 

•oit très-petit. 

L'étendue superficielle de chaque quadrilatère compris 
entre deux méridiens et deux parallèles , se calcule facile- 
*Ment en déterminant d*abord l'étendue de la zone renfermée 
«ntre les deux parallèles j or celle-ci est à Taire de la sphère, 
<îoname la distance des parallèles qui la terminent est an 
diamètre j et cette distance répond sur le diamètre, à la diffé- 
rence des sinus des latitudes de chaque parallèle , ainsi qne 
!?ï *^ ""^^^ «««• la/^- i4 , par la ligne CK , différence enli« 

darsTnir^' "''"'P"'' '"''' '" ^^" '' ^' ^9' parallèle, et 
ans laquelle se trouvent Paris et ses environs , 

: , l^^ ^« 49^ étant 0,755 
la différence 
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comparée au diamètre qui est 2^ fait voir que cette zone renferme 
les j~7 ou les —j- de Taire totale du globe; c'est ainsi qu'ont 
été déterminés les rapports indiqués sur la page 54* 

Pour obtenir d'abord la mesure de la zone y en lieues car- 
rées, il faut partir de Taire totale du globe terrestre, esti- 
mée de 16 Soi 200 lieues carrées ( n^ 45)} on en conclut que 
la zone renferme 99 007 lieues carrées* 

Quant à la partie de cette zone comprise entre deux méri- 
diens donnés , elle est visiblement à la zone entière dans le 
méia^ rapport que la différence de longitude des deux méri- 
diens est à la circonférence entière ; on a par conséquent le 
quadrilatère terminé par deux méridiens distans d'un degré , 
et par le 48^ et le 49® parallèles, en prenant la 56o® partie du 
nombre 99007 qui donne Taire totale de la zone, et on 
trouve 275 lieues carrées environ. 

C'^st par de semblables calculs -que l'on a formé la table 
III , où Ton trouve pour chaque degré de latitude la mesure 
en lieues carrées , du quadrilatère comprenant un degré tant 
en longitude qu'en latitude. Avec ces résultats on évalue faci- 
lement l'étendue d^s régions terrestres, rapportées aux méri* 
diens et aux parallèles ; mais comme les globes sont ordinai- 
rement trop petits pour qu'on puisse y compter commodément 
les degrés y et encore moins leurs subdivisions , auxquelles il 
&at quelquefois descendre, quand on veut porter l'exactitude 
un peu loin , je suis obligé, de renvoyer les exemples des 
applications de cette table ^ à l'endroit où j'expliquerai Tusage 
des cartes géographiques. 

00. Pour placer commodément un globe et multiplier ses 
usages , on fixe d'abord son axe dans le diamètre d'un cercle 
de carton ou de cuivre, divisé en degrés , et qui représente le 
plan d'un méridien céleste quelconque. Ce cercle s'encastre 
dans un autre, lié au support et qu'on nomme l'horizon. 



88 INTRODUCTION 

fiarce qu'en tanant par rapport à son plan rinclinaisoii SeT^st 
du globe , ce cercle peut représenter le frian d'nn faoriu» 
quelconcpe. Dans cet assemblage j le globe tonme snr sm 
axe indépendamment de son méridien qoi demeure fixe , et 
an niojen duquel on peat placer les p^les dans telle sitaatkm 
qu'on voudra , par rapport à Fhorizon. L'axe da globe porte 
nne aiguiHe qui tonme ayec lui snr un cadran dont le pôle 
occupe le centre^ et qui est divisé en 24 parties on heures ^a 
partir du phn du méridien (i> On attache quelquefois sur le 
pied de l'instrument une boussole , pour qu'on puisse orienter 
k globe y c'est- à-dire mettre les pôles dans le pkn ou se troo-* 
vent ceux de la terre. 

Pour faciliter sur les globes un peu grands, la mesure des 
distances , on a joint à leur monture un arc de grand cercle 
mobile qui peut se fixer sur chaque point du méridien , et 
•'appliquer exactement contre la surface dn globe* Ce cercle 
est nomme cercle des hautcM^, parce qu'en mettant son 
point d'attache à ^ deg. de l'horizon^ il donne la, distance 
de ce cercle à chacun des points par lesqnels il passe , dis- 
tance qui serait la hauteur d'un astre placé vertÎGalement sur 
ce point. Lorsque ce cercle manque , on pent le remplacer 
par une bande de papier étroite , et dont le bord soit coupé 
ti^s-droit } si on la tend , entre deux points , avec l'attention 
de ne la tordre dans aucun sens , elle marquera assez exao- 
tenient le grand cercle passant par ces points. 

On trace quelquefois Tédiptique sur les globes terrestre*, 
et sur leur horizon les signes dn xodiaque , les mois de 



(1) n (kttt^ pour plus ae conuii04&é« que œ cenje soit placé entre 
H MirfWi^ a» glol»e h le sukidiea fixe , s»s cda U empêche de mettre 
!• tlKilit tlMu Ita sitMtioaaeJ^ le p^ est pe» élevé aa^^easus de l'ho- 



\ 
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l'année y etc.; mais tons ces accessoires sont trop ëtrangtis 
aux usages géographiques de ces globes pour en faire men- 
t.ion icifc 

6 1 • Voici maintenant les principales questions qu'on ré- 
sout avec ces instrumens : j 

i^ On trouve la latitude d'un lieu quelconque y en faisant 
tourner le globe jusqu'à ce que ce Ideu soit sous le méridien 
iixe^ et en lisant le degré marqué alors sur ce lieu. 

2^ La k>ngitûde du même lieu se lit snr l'équateur, a|i 
point sur lequel passe le méridien 

Choisissant Paris pour exemple ^ on lit sur le méridien en* 
Tiron 49 degrés , et sur Téquateur 20 degrés* 

5^ Réciproquement on trouve la position d'un lieu, qnand 
on connaît sa longitude et sa latitude ^ en amenant sous le 
méridien le point de .l'équateur qui a cette longitude y et en 
comptant sur le méridien y la latitude donnée avec sa dénomi- 
nation : le point où elle se termine répond y sur le globe, a 
celai qu'on cherche* 

Prenons pour exeraple^ekin, dont la latitude est septen* 
trionale et d'environ 40 degrés, et la longitude i34; on 
amènera sous le méridien le i34' degré de l'équateur, et 
remontant vers le nord sur le premier cercle jusqu'au 40^ 
degré , on y rencontrera Pékin. 

^ 4^ L'heure que l'on compte dans un pays , lorsqu'il est 
midi dans un autre , s'obtient en plaçant ce dernier sous le 
méridien , et en fixant sur 12 heures l'aiguiUe du cadran qui 
environne le p^le , puis e^ faisant tourner le globe jusqu'à ce 
fjae le lieu dont on cherche l'heure soit arrivé sous le méri- 
dien ^ l'aiguille marque alors sur le cadran l'heure demandée s 
elle est après midi, si l'on a fait tourner le globe d'orient en 
occident 5 et ayant midi dans le cas contraire. 

Ayant mis Paris &ous^ le méridien , et fixé sur midi l'a;^ 



^ r^TTlODCCTîO]!^ 

^^^, A^ caàtaa poiaife ^ à <m &àt t/mmatr k globe tos 
/<vr^W«irt , c'^sH-tt-Hire snr U ^ancfae en ngwâaat le pâk 
<ir<r*riofî^ y «;t que psr-tii oa amène Pékin sans le méridieiy 
|f»ifl^i*il4? OMrrjiMTsi 7* heans ^y ce cpi o^ ee. ^Sa Fhcnre da 
ir>f r, f]ne V<\n cmnplie daos cette denriewr vifle , locaqu'il est 

li» f«i^ine Hiflerexice <ie 7 hennal^aîaiiÊéeàaai tenpsqneW 
^4n^if^ i'4!)ati# Mmérifliie» de Pan» ^ domicn ie tem^ corre»- 

f>^^ r>n ]xmt ««Mioaitre fci Tiiii'im iir dn pins grand jour 
ffturf M4Y<( U9 point» i'tm hémÊmfbimp ém aqptentrîonal , par 
«f^mf^l^ f <*n pfc»çimt le méridien de nnuière qoe le bord 
An f.éftUi ftMffe arrjiqœ rase rhorbon dn globe ^ cet horizon 
ff^pf^^^ttffrrf^ ftWyf» le cerele d'iBnnrinaÉio» (n** 19). Si l'on 
kfff^n^ <1fff)r4 \é méndien vn poini qaelc«iiHpie de Phémis- 
fk\hr^ pffypfyi^f tja^mt ftte raigmlle dn ca<faran polaire sor la 
h^itff^nf ^t tfOi'ùTi hêêe toamer le globe tcis Porient jusqu'à ce 
ipt^ 1^ fKHnt rtrmàffjaé f entre dans l'hornon y Paignille s'arrêtera 
Mit nt^firA k lli({ii«lle ce point passe de la partie éclairée a la 
|mf 1)^ otî4^ fir^ f qtil Hêi celle du coucher dn soleil. Le nombre 
&\mftt*^ pntiuurneê sor le cadran , sera la moitié delà durée du 
)hut t\mihé» 

Vdkrln pu\r^ dsni riiori%on par Porient, 8 heures après son 
psMN^fi liiim h méridien I la durée du plus long jour est donc 
^0 (0 \m\rpik ihmvt^iie ville. 

t^iU lilnçitni U pAU plus pris de l'horizon y on donnera 
Il <*# l»l»H»lt» Ift po»{ikin <!«• prend le cercle d'illumination 
\Um \h H»ui|ti i|ui p«HJrrdf»nt et qui suivent les solstices, et 
m HtntlftlliH^i {\m\m cl «dessus, la longueur du jour dans 

U IhuI mumHtu«r qu«;i d«iis cette poailion du globe , tons 
*f^ \^^\\\k t|ia m» |iii«\Hmt <^ii Même temps sur le bord occt- 
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âental de Thorizon sont ceux qui , passant à la fois de k 

partie obscure dans la partie éclairée , voient le soleil se 

Je ver au même moment. Ceux qui sont sur le bord oriental 

le voient coucher à ce moment j et il passe alors au méridien 

pour tous ceux qui sont placés sous ce dernier cercle. 

Ce n'est pas ainsi qu'on résout ordinairement la question 
cî-dessus : on suit les apparences ^ au lieu d'établir l'état réel 
des choses , comme je viens de le faire j mais ce dernier 
procédé me semble préférable ; parce qu*il fournit le moyen 
de représenter physiquement tout ce qui a été dit dans les 
numéros 19-22. 

En général ^ si ^ connaissant la déclinaison d'un astre ^ on 
élève le pôle de même dénomination au-dessus de l'horizoa 
du globe y d'une quantité égale à cette déclinaison j ce cercle 
sépare le globe en deux parties j dont l'une est celle qui jom't 
de la présence de l'astre j et l'autre est celle où il n'est pas 
visible 5 on peut par conséquent se servir de ce moyen pour 
trouver les lieux où un astre donné de position y est visible à 
I *iin instant donné. 

65. On mesure la distance de deux lieux y en plaçant l'un 
de ces points sous le méridien^ puis en amenant au-dessus l'at- 
tache du cercle des hauteurs y et en faifant tourner cet arc de 
cercle autour de son attache y jusqu'à ce qu'il passe par l'autre 
I point proposé. Le nombre de degrés et de parties de degrés 
i marqué à ce point y étant réduit en mesures itinéraires; don- 
nera la distance demandée. 
La même chose peut se faire avec un compas y en prenant 
I l'ouverture comprise entre les deux points proposés et la 
portant sur le méridien ou l'équateur. On trouve ainsi que 
j la distance de Paris à Pékin comprend 74° >^® <ï"^ donne 
lifio lieues marines y mesure bien différente de la longueur 
I Âe l'espace qu'il faudrait parcourir pour sa rendre de Tune da 



fi IKTRODUCTIOIÎ» 

€«9Tâle9 dam fairtvei à caose de» sontliffcn détours qoe 
«sn» , les moBlagiies, les bois ei ks difficultés da chri Mk ;» , 

Ibot faire atrx Toyageiirs. 

Si i'oB Teiit Gooiiaitn sv qoel aligiMiDeiit Tan de CCS lieux. 

€î»t sitoé pdr rapport à h méridieoae de l'antre^ il faut d'abord 
placer le gJobe de manière que le second point réponde an 
centre de l'horizon , c'est-à-dire rectifier le globe pour ce 
point* On j parrient en faisant mouvoir le méridien «ians 
êtê encastreinens aTCC l'horizon , jusqu'à ce que réléralion 
du pôle le pins Toisin soit ^;ale à la latitude de ce même point j 
que Ton amène ensuite sous le méridien : l'horiion se trouve 
alors ; par rapport an globe, dans la position qu'ocxope sur ia. 
terre l'horizon rationnel du second lieu proposé. 

Ola fait, on place sur ce lieu l'attache du cercle des 
hauteurs qu'on fait passer ensuite par le premier point, puis 
on compte le nombre de degrés et parties de degrés compris 
sur rhorizon , depuis le cercle des hauteurs jusqu'au méri- 
dien , soit du côté du nord , soit du côté du midi , et on a la 
nicsure de l'angle que fait avec le méridien , l'arc de grand 
cercle qui joint ^ par le chemin le plus court ^ les deux points 
proposés» 

£n supposant que le cercle des hauteurs manque et qo'oa 
le remplace par la bande de papier dont j'ai parlé dans le 
ti* 60 , si on la fait partir de Paris , en passant par Pékin , et 
la prolongeant jusc^u'à Thorizon , elle rencontrera ce cercle à 
45* de Test vers le nord j telle est la direction qui condui- 
rait à Pckin sans changer d'alignement* Ceci fait voir qu'on 
ne doit pos juger de la position respective des lieux par les 
pArullilc» à réqualcur seulement, puisque Pékin est sur un 
paruUôlu plus méridional que celui de Paris , et que pour- 
tant, cVst entre le nord et Test de Paris qu'est placée la di- 
rtcUon qui tcud vers Pékin. 
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l-iC globe fait trouver sûr-Ie-cHamp les antipodes d'un lieu 
]nelc0zique parce qu'il sufKt d'amener ce lieu sous le méri- 
àien y et de chercher le point qui est dans la partie inférieure j 
a la même distance du pôle opposé. 

II est visible d'ailleurs que l'antipode d'un lieu qùèlconqae 
a la même latitude que ce lieu/ mais d'une dénomination 
opposée, et 1800 de différence en longitude* 

64* La question du n^ 62 peut être résolue pour un.liea 
quelconque ^ en particulier, en substituant l'horizon ration- 
nel de ce lieuj au cercle d'illumination que j'ai considéré 
d'abord. 

A cet effet ^ il faut rectifier le globe pour ce lieu que l'on 

placera dans le méridien^ mettre l'aiguille du cadran polaire 

sur 12 heures ^ puis marquer sur le méridien le degré où totnbe 

la déclinaison du soleil au moment proposé^ et faire tournée 

le globe jusqu'à ce que le point qui était au méridien sous 

ce degré soit dans l'horizon. Le nombre d'heures que l'ai** 

guille aura parcourues sur le Ga4ran ^ <8era celui qui s'écoule 

entre le passage de l'astre au méridien et son lever ou son 

coucher 5 car on voit que le point pris sbus le méridien ,. à 

la même distancé ^de l'équateur que le soleil ^ parcourt sur 

le globe la route apparente de cet astre. 

Ce point rencontrant l'horizon au lieu où le soleil s'y, mon- 
trerait j donnera l'aibplitude de cet astre , soit au moment àm 
son lever, soit à celui de son coucher. 

Le globe étant rectifié pour Paris, si Ton prend , par exem- 
ple, un point quiconque du tropique du cancer, qa'on Ta- 
mène d'abord sous le méridien, en plaçant l'aiguille sur midi, 
on trouvera qu'il entre dans l'horizon à 8 heures du soir et 
a 570 de l'ouest vers le nord : telle est la position du soleil à. 
son coucher le jour du solstice d'été. 
£q opérant de mêoie sur un point du tropique du ea- 
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CCS villes dans l'autre ^ à cause des noiqbre 
eaux^ les montagnes, les bois et les di0^ ^ 
font faire aux voyageurs* 

Si l'oa veut connaître sur qael aUf . . « 5 

est situé par rapport à la mëridienii ' néf^^^ 

placer le globe de manière que ' ? ^g ^t ^^^ 

centre de l'horizon ^ c'estpir . * ,ond à c^* 

point. On y parvient en f ,' .* '* 
SCS encastremen. «vec 1" ' ,, g,„t^ ^ j^ ^f 

du pôle le plus Toisin ir / ^ au-dessous de l'horW»" ' 

que l'on amène ensr ' ^ ^^ déterminer l'insUnt oit ^\ 

y pa ppo ^^ représenter le soleil , parvient^ 

terre rhorizon ^ 

^ ^alté d'exécuter des globes assez grands pour 

■ ^tails de la géographie, et l'embarras qu'occa^ 
on conr V 1 j* . 

. y^înstrumens , même avec des dimensions peu satis- 

- •jrpÊt rapport aux résultats , ont fait sentir le besoin de 
' "'^'\S^'*^°'' ^'^^ surface plane, la situation respective des 
y /^litus. de la terre. 

^5 surfaces courbes y comparées au plan , se partagent en 
j^i classes j les unes , comme celles des cônes et des cjlin- 
if^y peuvent s'étendre sur un plan^ sans déchirure nidupli** 
^ture, et se nomment par cette raison surfaces déyeloppabhs; 
les autres y comme celles de la sphère et des sphéroïdes ; se 
refusent absolument à cette extension. Si la terre eût été 
comprise dans la première classe y un simple développement^ 
facile à exécuter ^ aurait donné des cartes dans lesquelles les 
distances des lieux et l'étendue respective àes régions te 
seraient conscr\'ées telles qu'elles sont en effet ^ mais mal- 
heureusement la terre est un spliéroïde ) et sa surface ne saurait 
coïncider rigoureusement avec un plan : de là résulte l'im* 
possibilité de conserver en même temps sur une carte les 
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entre retendue des pa;ys ^ ceux des distances 

''militude des configurations. On est obligé 

s constructions diverses pour représenter, 

X approximative^ chacun de ces rap« 



•x '1 le nom de projections, qu'on 

\ '> ^'ns dont Tobjet est de faire 

.usions de l'espace et des corp» 
. a de deux sortes : les unes sont des 
^rspeciiyes du globe ou des parties de sa 
-Kîs de divers points de vue, et sur divers plans 
es comme tableaux; les autres ne sont que des 
^.cces de dëveloppemens assujettis à des lois approxima- 
tives ; et appropriés aux rapports qu'on veut conserver. C'est 
k cette dernière espèce que se rapportent la carte de France 
lerëe sous la direction de MM. Cassini ^ et les cartes dont on 
Ait nsage maintenant pour la navigation. 

Lambert y et après lui £uler et M. Lagrange ^ ont ramené la 
théorie de ces deux espèces de projections au principe général 
de la transformation des coordonnées circulaires prises sur 
la sphère ; savoir^ des méridiens et des parallèles^ en- d'autres 
lignes droites ou courbes ^ tracées sur un plan d'après des 
conditions relatives aux propriétés que doit avoir la carte. 

66* Le choix du point de vue et du plan du tableau étant 
fidty la projection peut se construire pour chaque lieu en 
particnlier y suivant les règles de la perspective ordinaire ^ qui 
reviennent au fonda déterminer sur le tableau^ le point par 
oh passe la droite menée de l'œil à l'objet ^ mais le nombre 
d'opérations qa'il faudrait faire de cette manière^ si l'on con- 
sidérait isolément chacun des points du pays qu'on se propose 
de représenter^ étant trop considérable , on se borne à coi^s- 
truîre les Hgnes qui ^ont les perspectives des méridiens et des 
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pricome ^ on trouvera que le soleil se coache à 4 ^^n 
jour du solstice d'hiver, et qu'il entre dans l'horizon à 3j^ 
l^nest y mais vers le midi. 

Le même procédé ferait connaître le temps qui s'écoule 
ilans un lieu quelconque y entre le passage au méridien et 
lever ou le coucher d'un astre dont la déclinaison est donnée 
en marquant sur le méridien le point qui répond à cette 
clinaison. 

Pour obtenir la durée du crépuscule y il faut y par le moj 

du cercle des hauteurs , tracera 180 au-dessous de l'horizon y 

nu cercle qui lui soit parallèle, et déterminer l'instant où la 

point pris sur le giobe, pour représenter le soleil y parvient à 

ce cercle. 

Des projec- 65. La difficulté d'exécuter des globes assez grands pour 
tions du glo- 
be représen- montrer les détails de la géographie, et l'embarras qu'occa- 

pecriye^^sur sionn eut ces inst rumens, même avec des dimensions peu satis- 
un plan. faisantes par rapport atrx résultats , ont fait sentir le besoin de 

représenter sur nue surface plane, la situation respective des 
divers lieux de la terre. 

Les surfaces courbes , cofenparées au plan , se partagent en 
deux classes ', les unes , comme celles des cônes et des cjlin- 
V dres, peuvent s'étendre sur un plan, sans déchirure ni dupli-* 
cature, et se nomment par cette. raison surfaces développabhs^ 
les autres , co#nme celles de la sphère et des sphéroïdes , se 
refusent absolument à cette extension. Si la terre eût été 
comprise dans la première classe , un simple développement, 
facile à exécuter, aurait donné des cartes dans lesquelles Ift 
distances des lieux et l'étendue respective des régjjMpfA* 
seraient conservées telles qu'elles sont en t&Xy 
heureusement la terre est nn sphéroïde ^ et sa 
coïncider rigoureusement avec un plan : dei 
possibilité de conserver en même temps 
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rapports naturels entre Tétendue des pays ^ ceux des distances 
des lieux et la similitude des configurations. On est obligé 
d'avoir recours à des constructions diverses pour représenter^ 
au moins d'une manière approximative ^ chacun de ces rap« 
ports en particulier. 

Ces constructions ont reçu le nona de projections,, qu'on 
applique en général aux dessins dont l'objet est <le faire 
trouver sur un plan los dimensions de l'espace et des corp» 
'qu'il renferme. Il y en a de deux sortes : les unes sont des 
représentations perspectives du globe ou des parties de sa 
surface y prises de divers points de vue, et sur divers plans 
considérés comme tableaux ^ les autres ne sont que des 
espèces de développemens assujettis à des lois approxima- 
tives y el appropriés aux rapports qu'on veut conserver. C'est 
à cette dernière espèce que se rapportent la carte de France 
levée sous la direction de MM. Cassini ^ et les cartes dont otk 
fait nsage maintenant pour la navigation. 

Lambert ^ et après lui £uler et M. Lagrange y ont l'amené la 
théorie de ces deux espèces de projections au principe général 
de la transformation des coordonnées circulaires prises sur 
la sphère^ savoir^ des méridiens et des parallèles^ ea d'autres 
lignes droites ou courbes y tracées sur un plan d'après des 
conditions relatives aux propriétés que doit avoir la carte. 

66. Le choix du point de vue et du plan du tableau étant 
fait y la projection peut se construire pour chaque lieu en 
particulier ; suivant les règles de la perspective ordinaire ^ qui 
reviennent au fond à déterminer sur le tableau ^ le point par 
oà passe la droite menée de l'œil à l'objet } mais le nombre 
d'opérations qu'il faudrait faire de cette manière^ si l'on con- 
sidérait isolément chacun des points du pays qu'on se propose 
de représenter^ étant trop considérable^ on se borne à cons- 
truire les lignes qui ^ont les perspectives des méridiens et des 
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Iparallèles; et qui par leur renoontrt déterminent toutes ki 
positions géographiques» 

. £n faisant abstraction de l*aplatissement de la terre , et k 
«considérant comme sphérique^ on voit qne l'ensemble des 
rayons menés de Tœil à tous les j)oints d'un cercle quelcon- 
que tracé sur le globe ; forme nn cane dont la section j par 
le plan du tableau ^ ne peut être qu'une des courbes du second 
degré , et même une ligne droite ^ dans certains cas. Il parait 
qu'on s'est d'abord déterminé ^ dans le choix du point de vue 
et du tableau y par la considération des facflités qui pouvaient 
en résulter pour la construction de la carte ^ et dès le temps 
de Ptolémée (i), on avait remarqué qu'en faisant passer le 
tableau par le centre de la sphère ; et plaçant le point de vue 
à l'extrémité du rayon mené perpendiculairement à ce plan , 
tous les cercles du globe avaient pour perspective d'autres cer* 
clés dont la construction était facile , et qui se coupaient dans 
la carte sous les mêmes angles que sur la sphère^ en sorte que 
lés quadrilatères sphériques rectangles compris ^ntre les méri- 
diens et les parallèles ; y étaient repréisentés par des quadri«* 
latères curvilignes^ rectangles aussi. On a prouvé depuis ^ 
que les portions infiniment petites du globe prennent dans 
cette projection, une figure, semblable à celle qu'elles ont^ 
mais il faut bien observer que cette similitude n'a lieu que par 
rapport aux espaces très-petits : telles sont les conventions 
qui ont donné lieu à la projection stéréographique y et les 
principales propriétés dont elle jouit. 

On l'emploie le plus souvent à représenter un hémispiière 
tout entier. L'ensemble des deux hémisphères se nomme alors 
mappemonde* I^orsqu'on choisit ceux qui sont circonscrits 
par le premier méridien y le tableau est dans ce cas le plan 



tO PtoUmœi Planùphcenum , etc* jéldus Fjenetîis, i558. 
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da méridien ^ et Tœil est placé au pôle de ce cercle. H suffit 
d'avoir jeté les Jeiix sûr une carte de ce genre pour recon- 
naître que les quadrilatères compris entre deux méridiens et 
deux parallèles consécutifs , angnàentent d'étendne en allant 
du centre à la circonférence , et cela dans un rapport très- 
considérable. On sent d'ailleurs que cet agrandissement ré- 
sulte de l'obliquité <pie prennent les rajons visuels , en s'é- 
cartant de celui qui est perpendiculaire au tableau , et qu^on 
peut nommer VaJce optique* tl suit de là que les régions 
pistées verh les borïs de l'hémisphère ont une étendue bien 
plus considérable que si elles se trouvaient au centre ^ et que 
l'on est induit en erreur lorsqu'on vent les comparer à celles 
«qui occupent cette partie. 

lies, mappemondes ont eneore Finconvénient de séparer 
les parties adjacentes du globe ^ et de n'ofîrir d'une manière 
Cqpplète que la situation respective et la configuration des 
régions placées vers le milieu de la carte» On remédie à ce 
dé^Eiut, eti faisant des projections polaires et des projections 
horizontales : les p)remières représentent les hémisphères sé- 
parés par l'équateur^ et font voir avec asse^ d'exactitude Pen«- 
semble des régions circompolaires } les seconde^ donnent les 
hémisphères placés au-dessus et an*-dessous de Phorizon du 
lieu auquel elles se rapportent, et sont les plus propres à faire 
connaître les régions qui environnent Ce lieu ou son anti- 
pode : elles méritent pai" cette raison ane attentk>n particn- 
Mère ; aussi m'anréterai-je plus loin sur Pnsage de Ces sortes 
de projections y et j'en donnerai un âcemple pour l'horiion 

de Paris. 

67. Yoici la démonstration de la propriété fondamentale 
de ces projections , de laqneUe je dédmrai les procédés de 
leur construction» L'œil étant supposé en O, ^g* 5o, le 
plan ADB£, mené par le centre G de la sphère, perpen^ 

7 






* 
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dicohirçmcnt au rayon OC, est le tableau oa le plan é$ 
projection; un cercle quelconque G I H y tracé anr la aoifiefi 
de la sphère , dëtemiine le cane O GIH, dont rintersectwi 
gjh arec le plan ADBEf est la projection du cercle pro- 
posé : or, le plan A F B O, mené par la ligne OF et pi^ k 
centre K du cercle GIH, coupant à angle droit les pîma 
GIH et ADB£| donne le moyen de connaître les aqg^ 
que ces plans font avec les cAtés QG et OH. du cône» Oa 
voit que l'angle OGH, dont le sommet est à la droo»* 
férence y sgrani pour mesure la moitié d^Tarc OBH, ok 
égal à l'angle O A jr, qui , placé ei^tre le centre «t la tàKOopm 
férence , a pour mesure b^ moitié de la somme des ^pcf 
HB et kO\ de plus, l'angle 6 étant c<Mnmnii fru dcq^ 
triangles OGH et Ogh, il en résulte que les angles QHG 
et Ogh sont égaux x donc le cAne OGIU est coupé ^t^ 
/Mira/Zé/emenlàsabase, parleplan ApBEj donc la aajctiûif 
gih est un cercle (i)« v t 

Ce demieri qui est la projection du cercle GIH y aéra dé|p^ 
miné , quand on connaîtra la grandeur et la position de soi( 
diamètre ; et pour les obtenir, il sufHt de construire,, dans la 
plan AOBF, le triangle GO H, suivant lequel ce plan rea?^ 
contre le cône OGI H } la ligne AB, qui représente alors k 
plan de pix)jection, coupe le triangle OGH, dans le diamèttlt 
gh de la projection demandée* . ,.^ 

68 • La seconde propriété de la projection stéréographK^v 
que , c'est-à-dire l'égalité des angles sous lesquels se co^peal^: 
les cercles sur le globe, et leurs projections dans le tahksaii. 
se prouve assez simplement de la manière suivante : . , j, 

Par le point Gy^g. 5i , où se coupent deux cercles que^fCQiH ^ 



■^««riiijj 



(i) Voyez le Traité élémentaire de trigonométrie et d'applicatiÊe' 
de l'algèbre à la géométrie p quo fsà publié* 
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qaes ^ur le globe^ et par la droite O F^ tirée perpendicalaîrement 
du point de vae au tableau; on mènera le plan A O B F, puis on* 
tirera jasqu'^à la rencontre dc^pl^n ADBE, les droites GI 
et GL^ tangentes aux cercles proposés qu'on n'a point mar- 
iés dans la fîgare pour ne pais trop là compliquer. Gela fait^ 
OH observera que ces tangentes touchant aussi la aurface du 
globe, déterminent son plan tangent I G L; lequd étant perpen* 
dicalaire au rayon GG, sera perpendiculaire au pkn A O B F^ 
que le plan A DB £ rencontre aussi à angle droit^Lesdeoj plans 
IGLetADBE étant perpendiculaires auf>laa A O B F^ se cou» 
peront dans une droite I L perpendiculaire a ce dernier | et qut 
k sera par conséquent aussi à la droite CK qui n'est quç CB 
prolongée^ et à la droite GK qui touche en G^ le cercla AOBF» . 
De plus y les angles Kû^^etK^G; sont égpiix; le premier 
ayant pour mesure la moitié de la somme des arcs G B et 
BO; et le second la moitié de celle des arcs GB et AO^ dont 
le dernier est égal à BO : donc GK est égal à ^K. Enfin ^ 
les plans menés par le rayon visuel OG et par les droites GI 
9tGL, touchant respectivement les cônes formés sur les 
t^les proposés ; marqueront dans leurs intersections ^I et 
gP avec le plan du tableau^ les tangentes des projections de 
«es cercles } et l'angle Ig L sous lequel elles se couperont^ sera 
celai que comprendront entre elles le^ projections elles* 
i aièmes* Cela posé , il suit de ce qui précède ^ que les tnan*» 
gles IGK et I^K sont rectangles en K^ qu'ils -tint le câté 
IK commun , et les côtés G K et ^K respectivement égaux» 
donc les angles IGK et I^K sont égaux. On prouverait de 
ipfaie que les f ngles KG L et K^L , le sont aussi i les angles 
IGL et I^L étant ainsi formés de parties égales^ seront par 
conséquent égaux ) donc les cercles proposés et leurs projec- 
tions j se couperont respectivement sous les mêmes anglçs* 
Il pourrait arriver que le^ droites 1 G tt IL tombassent 
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toutes dcnx da même côté de G K , la démonstration ne cfaaa» 
gérait pas pour cela , seulement l'angle I G L serait la diflB» 
rence des angles IGK et KGL^ an lieu d*en être h 
•opune (i). 

.. 69* La mappemonde construite sur le plan du prenâer 
méridien y suppose le point de vue placé au centre de l'hàni»- 
pbère opposé à celui qu'on veut représenter, et se trouvaat 
par conséquent à l'intersection de l'équateur et du méridiea 
qui divise cet hémisphère en deux parties égales* Pour tracer 
' les projections des méridiens , on prend pour tenir Keu da 
plan AOBF des figures précédentes; celui de Pëquàtemy 
parce qu*il est perpendiculaire à tous ceux dea méridiens. Li 
ligne AB ffig* 5a y commune section de ce plan et de cehti 
du tableau, représente la projection de l'équatenr; etprenàat 
sur la circonférence de ce cercle ; l'arc A M ^al i k loÀgî- 
tude du méridien dont on cherche la projection , on tiiien 
*du point Oy le rayon visuel OM, qui donnera, en m^ k 
projection du point M. En menant par le point M' , diânié* 
tralement opposé au point M, un rayon visuel M'O, on 
achèvera l'angle M G M^, formé par les deux cAtés oppoiés 
du cône passant par la circonférence qui comprend le méfi*. 
dien du point M. et son opposé^ et prolongeant les droites 
AB et M^O jusqu'à ce qu'elles se rencontrent en m, l'inter- 
valle mm' sera le diamètre de la projection du méridien qni 
passe par le point M* 

' Si maintenant on conçoit que le cercle AOBF tonnia 
autour du diamètre AB, on pourra l'amener sur le plsi ] 
du premier méridien : la ligne OF deviendra alors l'axe y 



(]) On trouve dans les Elémens de géométrie que )*ai publiés ^ ^ 
dans leur Complément , les propositions nécessaires pour enteiadre 1* 
tiémonstration ci-dessHS. 
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les points O et F seront les pâles , et les lignes MO et M^O, 

n'ayant point changé de situation à l'égard de AB ^ les points ^^ 

m et fnfy n'en auront pas changé non plus : en décrivant 

donc sur m 171^^ comme diamètre^ un arc Omfy ce sera la 

projection du méridien dont la longitude est égale à l'arc *^ 

AM. 

Pour construire les projections des parallèles à l'équateur, 
il faut considérer la section du globe faite par le plan du méri- 
dien passant par l'oeil^ parce que ce plan rencontre tous 
ceux des parallèles à angles droits ; et il est visible que 
si on le faisait tourner sur l'axe , il pourrait venir s'appliquer 
sur celui du premier méridien ^ sans que les lignes qu'il 
contient changeassent de situation respective. Supposant 
donc que ce mouvement se soit effectué; le point de vue 
sera parvenu alors en B ; et comme tout parallèle coupe un 
méridien quelconque et son opposé ; en deux peints placés à 
une distance de Téquateur, égale à la latitude de ce parallèle , 
si on prend sur le méridien les arcs AN et BN^ égaux à celk 
Au parallèle dont on cherche la projection ^ les points N et N' 
appartiendront à ce parallèle : les lignes BN et BN^ représen* 
teront les rayons visuels menés aux extrémités de son diamè- 
tre j eV marqueront sur l'axe O F^ les extrémités n et nf du 
diamètre de cette projection qu'il sera^r conséquent facile 
de décrire. 

70. Lasenle figure 32 a suffi pour toute la construction^ qui 
ïevient comme l'on voit à trouver la graduation du diamètre 
A B qui représente réquateur; et celle de l'axe O F^ qui est ' 

sussi le méridien du milieu de la .carte i car le point m étant 
combiné avec les pâles O et F^ on a trois points de chaque 
niëridien ^ et on en trouve pareillement trois pour les parais 
lèles y, en combinant les deux extrémités H et N^ avec I9 

point n déterminé sur le diamètre OF.. 



/ 
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Les hgiM Cm tiCm » cakaknt iàcifeme&t daM kfc 
IriMiglcs rectaijpe» OCm , I* BC II , rectangles «■ C , où l'o» 

c<mii«tle»cAtf»OCctCBëgauaaniajoiiàB s^obe^ell» 
«igfct COw,i*CBa, mêmes par les iBoilicsdcswesMF 

et AN, doBl Tanesl lecomplêmeat de la kmgimde du méri- 
dien , et Tanlre est la latitude du parallèle cherchés. 

Il est fecilc de Toir, par les opérations indiquées, qne les 
divisions seront in^les, tant snr le diamètre AB qœ aor le 
diamètre OF, Eues iront en diminuant de k circonférence 
▼ers le centre, ainsi qoe le montre la fig. 55, oii sont traces 
plusieurs méridiens et plusieurs parallèles. 

7 1 . La construction de la projection polaire se réduit a 

la détermination des degrés du méridien j lajig^ 54 indiqua 

VopéraUon à effectuer. Le cercle AOBF représente d'aboid 

un méridien , sur lequel l'œil est pUcé en O à Tun des pôles , 

et dont la projection est le diamèUe A B; les arcs A M, MN, 

N F , sont projetés sur cette ligne en A m , iw n , nC ,par les . 

rajrons visuels OM, ON. On conçoit ensuite que le plan 

AOBF, tournant autour de AB, vienne s'aj^iquer sur 

Téquateurj et du centre C, avec les rayons Cn, Cm, otk 

décrit des cercles qui sont les projections des parallèles à 

Pëquateur, passant par les latitudes égales aux arcs AN, AM. 

Quant aux méridiens, comme leurs plans se coupent toos 

suivant Taxe des pôles , qui est en même temps Taxe optique , 

leurs projections sont les rayons CM, CN coftespondans 

aux longitudes A M , A N. 

7 3- Lorsqu'il s'agit de la projection horizontale, le cercle 
AOBFy/g'. 55, désigne d'abord le méridien du lieu proposé^ 
qui divise son horizon en deu& parties égales« L'œil étant 
toujours en O, les rayons visuels OP, ON , ON% menés au 
pûle supérieur P, et aux extrémités N et N^ d'un parallèle 
quelconque^ inai-quent sur AB, qui est la projection da 
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demi-cercle A F B , la projection p du pôle ^ et ïe diamètre 
n nf du parallcile. L'ëquateur s'obtient de même ^ G G' dési- 
gnant son diamètre , ggf est celui de sa projection. On peut 
tracer cette projection et celle du parallèle , en concevant 
que le cercle AO B F a tourne autour du diamètre A B pour 
s'appliquer sur l'horizon } on a pour l'ëquatear l'arc OgV^ et 
pour le parallèle le cercle nn\ 

Pour déterminer les projections des méridiens , on chercht^ 
d'abord celle du pôle inférieur P^ que le rayon visuel O P 
prolongé donne en p^ Concevant alors le cercle A O B F 
appliqué de nouveau sur l'horizon ^ on décrit sur le diamètre 
pp' f lin cercle qui représente la projection du méridien 
perpendiculaire à celui du lieu. Devant toutes passer par 
les deux points p et p'^ les projections des méridiens auront 
leurs centrés dans la ligne dcj perpendiculaire sur le milieu 
de pp* ; et potir achever de les déterminer, il suffit de se 
rappeler que ^ d'après Ta seconde propriété de la projection 
st^éographique n^68; la W^ne pp^, qui représente la projection 
dq méridien passant par Iç milieu de Théniisphère ^ doit les 
rencontrer tous sous des angles égaux à celui que mesuré 
leur différence de longitude avec ce méridien. Sï l'on cher- 
che par exemple celui qui répond à une différence de 36 
degrés j comme il doit couper pp^ sous un angle du même 
nombre de degrés^ la droite qui le toucherait au point p^ îdAi 
nécessairement un pareil angle avec pf^; tirant donc plu 
BOUS cet angle , et lui menant p e à angle droit y la première de 
ces lignes sera la tangente^ et la seconde le rayon du méridien 
demandé, puisque le rajon et la tangente d'un cercle sont 
perpendiculaires l'un à l'autre. On peft même réduire Topé- 
ration à mener immédiatement le rayon pe ^ faisant avec 
VT/\m angle, complément de celui qui est compris entre le 
méridien cherché et le méridien du ^fdlieu de l'hémisphère* 
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On remarcpiera encore cp'on rayon quelconque CQ eitli 
{Nrojection du cercle de« hauteurs (n<» 6o)Bieiiépar kUenqnf 
occupe le centre de la carte j^ puisque les plana des .ceicles <k 
hautenri passant par JUi ligne OF^ ces cerdies ont nécesw* 
yement pour projections des lignes mente par le eetitre.C 
de la carte y et graduées de même que le rayon GBsnr kqud 
sont marqués les degrés de latitude (i)« 

73. L'inégalité des espaces de la graduation de la pro* 

jection stéréographique ^ ne permet pas de loi appliquer^ ot 

général , une échelle rectîligne pour comparer les dislanoel 

lespectirea des lieux j^ distancea qui se mesurent, suivant Tare 

de grand cercle qui joint ces lieux deux à deux } mais tm 

peut toiiloùrsy par le mcyen de la graduation même , me* 

aurer la distance entre le centre de la carte et Ton qael^ 

conque de ses points } et on peut par conséquent connaître^ 

sur la projection horizpntale relative à Paris ^ par oxempb) 

la distance de cette ville à tous les autres points du globe» 

Cette propriété résulte de ce que tous les grands cercles qui 

passent par le ceutre de la carte ^ se coupant suaivanj^ Jl'axe 

optique, ont pour perspective des ligues droites menées, par 

ce centre, et admettant une graduation semblable à cellt 

qu'on marque sur l'équateur des mappemondes construitei 

sur le plan du méridien.. 

74* £n plaçant le point de vue au centre de la sphère, et 
prenant pour tableau uu plan tangeut à sa surface , on obtiekit 
une perspective du globe , dans laquelle tous les grands cercles 
sont représentes par des lignes droites» Elle altère, comme 

(1) Ceux qui Toudront plus de détails sur les propriétés de la pro- 
jection stéréographique, pourront consulter un iifémotre de M. De* 
larabre , inséré dans le t. v de ceux de la classe des sdences mathéma- 
tiques etphysiques de Pinstitujt, etles Traités de Càodésie ettt^r^enn 
t(^ge^ par M. Puissant. 
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la précédeBte^ et plus^ encore ^ Tëlendiie des régions à mestire 

qu'elles s'éloignent du cientre de la carte } elle ne peut même 

r^rësenter un hémisphère entier^ parce que les rajon^TÎsueb 

menés par la circonférence qui tennine cet hémisphlrcff sont 

parallèles au plan du tableau ; mais elle peut être fort utile 

pour des parties du globe dont l'étendue ne serait pas très* 

considérable ^ et elle est susceptible d'une espèce d'échelle 

dont la constructiou n'est. pas difficile à trouver. C'étail 

sans doute par cette raison que M. Prony s'était proposé 

de s'en seryir dans les cartes du cadastre. Cette projection 

est remarquable encore en ce quelle s'emploie pour les cadrans 

polaires. 

. Ou trouvera sans peine comment il faut modifier, dans 
ce cas les procédés que j,'ai donnés ci-dessus pour construira 
les projections méridieimes'^ polaires et horizontales. Il 
faudra tirer du point G des figures citées dans c.es articles '^ 
les r^ons visuels qui dëtermùient la section faite dans* lés 
leônes^ perpendiculairement aux cercles à représenter jpren» 
ydre le tableau parallèle à..cehii qui passe par le centre^ et 
jugent au cercle AOEF« Oa verra alors que : dans la-pro* 
iection sur le plan du premier méridien y les. méridiens seront 
des lignes droites^ perpéndipolaires à l'équateur^i qui. sera «luip- 
même une ligne droite 9! les pairallèle^ à l'équaténr beront des 
hyperboles : dans- la pi^ojection* polaire^ les méridilens seront 
des lignes droites tirées du centre de la carte , ^ les parallèles 
à l'écpiatenr des cercles ti^^nt leur centre à ce point : dans la 
projection horizantajk ei^Q> les méridiens seront des lignes 
boites ; menées par la prbjectioi^ du pôle supérieur } lé pa- 
rallèle dont la. latitude est le complément de celle du lien 
I auquel se rapporte la projection, sera représenté par une pa- 
rabole, c^ux qui sont pluâs ^ès du pôle par des ellipses , et lea 
autres ^ de chaque côté de Téquateurj^ pa^ des hyperboles. 



> 
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• .754 Si l'en cooçoil le pDlnt Ai <fiie perlé à àM àkU^ist 
iofiiik dn taUetOy les njoiM Tinwb devlendiôat pMlKkH 
fiilr'ew I eir les snppoMttt «Ion perpendkakirM «a teUMia> 
#a «m làprofeciion orAopixpki^u» èuùê laqnelW tas MM* 
dieu et les parallèles waX en général représentés pttf éil 
dKpsesy eicepté dans la projectien polsire où tasméridiMl 
stat des lignes droites, et les parallèles des cerclas eoMcn» 
Irkpes. X/cnseiiiUe des rajons TÎsuels menés «iX; diillteiil 
Ipoints du cercle àrepréaenter^ jsnna alors un cylindre ^ d6at 
Ifaxè est parallèle, ii la ligne, nMrqoée CO dans ta/f; 36 
Pour s'en: fonner luie idée, i) nffit de jeter hs yetttsMr h 
Jig* 57, analogue à la Jig. 52; les rajrons' yisoek, coiAnn 
Mfli/nlétiésptfries diffitenS'pohitS'du cercle A OVE, prit 
iponr l'éqnatenr, détermineront sur son diamè^ ]a*gi^ 
dnatîoii , conformément ans kris de la .projection j^PMpacè 
fntht^ compris entre les denx perpendîcùlairfs M MS at tÊnit, 
abaiisétos des dens points opposés dn mérîéien / esft'4Qi=^aift 
axe de l'ellipse que ce cercle a pour projection , et le grand 
axe est le dtamèfre de la sphère ou du premier méridien qai 
demeure, c^ulaire. Les parallèles à Téquateur, ayant learl 
plans perpendiculaires à celui du- premier méridien , y sont 
représentés par leurs diamètres, tels que NN^. D'après lâ 
naanière dont je viens de modifier i le tracé de la projectioa 
méridienne , il est aisé de trouver les cUiangemens • que éeit 
jubir celui des denx autres* •>« 

Un tracé fort simple fiiit trouver immédiatement là pro*> 
jection orthographique d'un lieu quelconque sur le plan es 
méridien, et sa distance perpendiculaire à ce plan. AyvA 
tiré sur le plan du premier méridien A G B F, par la latitude 
AN du lieu proposé , le diamètre NN' de son parallèle, oà 
.décrit ce cercle , on prend l'arc N L égal à la longitude, 0* 
«baisse sur NN' la parpendicnhire L/,- le point / est k pro- 
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jection ortlK^raphiquetlece^ka y et L/estsadistance ai) plaA 
du premier méridien. Le même tracé exécuté pour on antra 
point, donnant aussi sa projection f il est aiié de IroaTer la 
droite qui joint inimëdi|itement ces deua lieux , à tjrayers la 
globe. 

L'opération se simplifie lorsqu'on projette sur le plan de 

réquateur. On fait l'angle A C B , ^. 58 ^ égal à la différence 

de longitude des lieux proposés; on prend les arcs A M et 

BN égaux aux latitudes respectires; les droites Mm et Nn^ 

)>erpendicnlaire8 sur AC et BG, donnent les projections ns 

•tnde ces lieux ; mn est celle de leur distance.^ Si donc oa 

élève sur mn 9 les perpendiculaires m M'^''^ nN^^y respectir^ 

tnent égales aux droites Mm, Nn, el qu'on tire M^^ 1^% 

cette droite sera la corde de Tare de grand cercle compris 

entre les deux lieux proposés. En la portant sur le méridien 

divisé en degrés, on obtiendra comme dans le n** 56, la me* 

tare du phis court chemin à suivre po|ir aller de l\in de' ces 

points à l'autre. • 

Si le point N était dans rhéraisphire opposé à celui oii 
se trouve le point M, il faudrait le construire en M^, au-- 
dessous de BC s s» projection sur le plan de l'équateur serait 
encore r; mais il faudrait porter la perpendiculaire N^n au^ 
dessous de la droitemn, et la plus courte^ distance rectiligna 
des deux points proposés serait alors M*^^ N'^^ 

76. La projection orthographique a , par rapport aux 
^espaces, le défaut contraire des précédentes ; elle les diminua 
du centre à la circdnférenice , 7%. 59, à cause de l'obliquité soc« 
kqaelle les parties latérales de la sphère se présentent à son 
plan diamétral. La Hire a conclu de là qu*en prolongeant 
l'axe optique hors de la sphère , le tableau passant toujours 
par le centre , il existait sur cet axe un point tel que l'inégalité 
des espaces devenait la plus petite possible^ car il est érident 
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que lonque le point de vue a'ëloigflb aum pd«r qne ToUi- 
^pM été rayonsy qni tend à agrandir lea tqpacM » éM 
inoindrei paiiae être compensée par celle dea'aarfrcea pnh 
jetées, qui tend à les diminneri leur accroisaenie}it doit si 
changer en décroissement. Il ne peut y avoir égalité abaofaw 
dans tous , parce que'la- loi de leur variation d(ipfend de kar 
situation particulière } mais à la limite que ;aMina«>mioaa d'aSr 
aigneri leurs difiSârences sont assez petitei piitvr«peavotf4ti3i 
négligées dans une carte générale. - ■ '; ><«c - t ^ . 
. La Hire (t ) a pris le poiat de vue de sa pi»jei:lion à uns 
distance de la sphère égule m sinus .de ifi»"? U^g..^ montm 
comment on obtient: 1». graduation de réqu^teqr ; lonqn'on 
projette sur le ^tti cb*i|iér«diçn , «ta plaçant l'c^ «u point 0| 
tel que Qo s £G, l'art BG étant la moitid dé QF| et don 
.C^est la moitié de BGii 

On pourrait atissi chercher à placer sur Ut, ligne .O F, Is 
point Of de manière que les degrés de l'équAtMC cqntigus f» 
point C y ou au méridien du milieu de la carte ^ et au poiat 
A ; ou au premier méridien ^ occupassent, sur le diamètre AB, 
le même espace. On y parvient facilement au mojen den 
formules tngonométriques qui expriment la grandeur, d'an 
espace quelconque mn. 

■ J'jgn6re si Ton a construit des cartes, sur cette projeetioQi 
et je suis surpris qu'elle ne soit pas devenue commune , cir 
elle me parait préférable à la projection ordinaire des mappe- 
mondes. On objecterait en vain que, les méridiens et let 
parallèles s'y trouvant représentés par des ellipses^ elle- doit 
^tre plus difHcile à tracer 3 car il est évident que le dessin de 
la projection est toujours , pour un géographe in>struit , la 
moindre fies difficultés que présente l'exécution d'une carte. 

' . ■ ■ ■ • - . - L ' 

(1) Mémoire de PÂcadémie des sciences y année 1701 y pag. a6ow 
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3ii a nxt grand nombre de moyens simples et. commodes 
iDur tracer des ellipses par points ; et Pon est souvent obligé 
iTea employer de semblables pour les méridiens et les pa- 
rallèles circulaires y placés vers le centre des mappemondes de 
la projection stéréographiquc! y parce que leur rajop est tnftp 
grand pour qu'il soit possible de les décrire avec des compas. 
Lia projection horiz.ontale faite d'après les principes de la 
Hire j serait susceptible de donner les distances ^ comme la 
projection stéréographique. Enfin ^ je ne vois pas qu'aucune 
de& propriétés de la projection stéréographique puisse çom-« 
penser^ par rapport aux mappemondes , les inconvéniens de 
la disproportion qu'elles mettent entre des espaces égaux y et 
Verreur ou elles induisent le lecteur qui veut comparer y par 
exemple y l'Inde avec le Kamtschatka^ et laoner Rouge avec 
W baie de Baffîns. 

77. La projection stéréographique est peu employée à 

Végard des cartes particulières } il n'y a guère que les alle«- 

mands qui s'en soient servis dans ce cas y et particulièrement 

Hass^ qui a composé la plus grande partie des cartes ifi 

l'atlas de Homann y fort répandu vers le milieu du siècle passé» 

Les quatre parties du monde ^.représentées ■ isolément dans 

cette projection ^ne sont que des portions d'une mappemonde 

construite avec de plus grandes dimensions^ sur le plan du 

méridien perpendiculaire à celui qui passe par le milieu de la 

carte y l'œil étant placé dans le plan de ce dernier. La lon« 

gueur excessive des rayons des cercles , les rend assez difE* 

c^es à tracer 5 et l'altération des espaces et des distances ^ n'y 

est pas moindre que dans d'autres projections plus aisées va 

exécuter : voilà pourquoi ces cartes sont. peu communes en 

■ 

France» 

On peut y diminuer l'inégalité des espaces comn^e dans la. 
mappemonde, en plaçant le point de vue hors du globe ) mais. 
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k dîstmace à laquelle il convient ^e le porter, dépend 
retendue de pejs qa'embrasie la carte, âiminue à 
que cette ëlendne deyîeiil plus petite , et pei^t se cralci 
aisément , en comparant le d^ré snr les bords de la 
evec cehii qm se tronre an miliea. 

Il sera 6cile ans personnes fàmiliansëes avec les cx>nsi-s 
derations géométriques et trigonométrîqiies y de déduire de^ 
n^ 69 et 7a , des procédés de calcol ponr former le cadre 
de ces cartes , et pour constnnre par points , en les rappor- 
tant à leurs cordes on à leurs tangentes , les arcs des cercles 
qu*elles doivent contenv et que la grandeur de leur rajrott 
rendrait très • difficiles à décrire avec le compas : ces dëtaiis 
passeraient ici les bornes que je me suis prescrites* 
1)espro- 7^* L** pli>s simple des projections par dév^ioppemen£ , 
^ù^^cmut^ est celle qu'on nomme la projection conique. Il est bien 
™^* naturel en effet d'assimiler une zone sphéricfae à un cône 

tronqué , et d*en construire ensuite le dévdcippement : les 
pandlèles deviennent des cercles décrits du sommet du càae 
pris pour centre , et les méridiens sont des l%nes droites asscH 
jctties à passer par ce point. U est visible qu'on aura nn ré- 
sultat d'autant plus approché, que k carte embrassera moino 
d'étendue en latitude* Cette projection peut varier de plu«- 
•ienrs manières , car on peut suj^ioser que le cône soit tangent 
an parallèle moyen de b| carte , et par conséquent extérieur, 
on bien qu'il soit en partie in^t dans la spbèie, c'est*à-dire, . 
fermé par les sécantes des méridiens. Dans le premier cas, 
la carte n'aura d'exactitude rigoureuse , que sur le parallèle 
moyen , qui conservera dans le développement la longueur 
qu'il a réellement sur le globe 5 mais les parallèles, placés 
tant au-dessus qu'au-dessous de celui-là, excéderont cens 
^i leur correspondent sur le globe. Murdoch , géomètre 
«Rglais, a proposé de substituer au çdne tangent, un côn« 
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jbn partie inscrit et déterminé par cette condition t fjue àf 
f^ite de sf>ii, am^ comprise dans la carte ^ soit équiraieniô^ 
fi celle -cfe Itt zone sphérique qU^elle représente*. 

Toute la con&tructiod de cette espèce de carte repose sur 

la détermination du sommet du c6ne y et de l'amplitude que 

prend, dans son développement ^ le cercle qui lui sert de base« 

Lorsque le cône est tangent à un point £da méridien AP^ 

fis* 4^ y on obtient son côté en prolongeant b tangent^e à ce 

^int, }ii3C|Uj^ ce qn'elle rencontre l'axe GP aussi prolongé $ 

la ligne £ H est alors le côté du côue \ sa base est le cercle 

ayant £ e ponr riijon et qui y dans le développement ^ devient 

un arc d^rd dil rayon RE : ce développenMnt s'effectue par- 

-les ixioyëïis connus^ (VcQreTile Complément des élémens de: 

géométrie. ) 

Pour former les de^és de longitude^ Û faut prendre la 

I 56o« partie de Tare décrit du &oniàiét R ^ coat^cbe centre j^ 

{ avec un. rayon RE, jfg"' 45> ét^fû représente le développe-* 

\ vxfSat du pavallèteypamtit par 4ê point ÏI ^ tirant ^suite> j^ar 

1 lés divisions 'de «et arc et fpar le sommet du cône y des dtoîOes^ 

I on aura les méridiens qui , répondant à un arc d'uo rayon 

pkis grand ifoie «celui du parallèle y intercepteront un ^ngle 

' moindre qu^n^degré^ Pour avotr ks degrés de Ibt^de^ oh 

(ortérh sur l^an de oeb nuétiidiéirs y à partit <dti fioâit Ë> lîant 

au-dessus qu'au^desSôtre^ dtfs pQ^rti^>égaltse«i dévdép^^i^é^Went 

des aras du >àtéiidi«n tercddtrè^ Etàfin , on éétirira du ^nt R y 

et par ks dv^isiôtis dû ^ï»idie%^ dè^ 'c«xtle$ coneétf triques 

^Qî f eprésenlfei^ont ks pëii^klèles*. 

. Qùaad ie^ne doit 'ttt^ ëll^ pà^tSé W^^ ; 'dn fire pat lés 
poiws A'e^f *9^^* 4M^& lësqfU^là^tdbllCotijpërle ttïétidieù y 
WtmkkiSXé^AFyàéuHA ifèrkfàfnte W>'ii««^ ^*ax:efGl> , dôhfab 
Wçètel dç «OTiîOéi^s 'Iteëi^^ ^iJi 'rtr^itésèÀliéiit feis rii^ 
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et Ka 1« rayon de la base. L'espace AF étant celai qnicar- 
rejpond à l'arc AEF, doit être dirisé comme cet arc. Pir 
celle coDstniclion , ou prend la corde A F pourt'arc AEF, 
et le degré de lalîtude M trouve un peu trop petit , par rap- 
port au degré de longitude , sur les parallèles des points A et 
F ; mais la diflereace est très-peu de chose quand l'arc da 
méridien a peu d'amplitude. Cepeadant, on peut établir une 
égalité parfaile entre les degrés de latitude sur la carte et 
ceux du méridien de la sphère , en prenant au liett de AF, 
le développement de l'arc AEF. Celte circonstance aug- 
mentaat la distance des rayons Aaet Fy des parallèles» 
éloigne un peu le point de concours des lignes A H' et C P> 

Le point H' s'obtient en général ^ en considéraat les tria^ 
gles semblablei t 

R' Aa, R'F/, qui dminenl 

A-!F/i:AR'!FR' 

Aa -F/: Aa i : AR'-FR' ou AF: AR'. 
Quand on veat avoir égard à la différence »tre l'arc et » 
corde ^ on substitue à la ligne AF, la longueur développée ds 
l'arc AEF. 

L'astronome Delisle (do la Crojère) qui fri chargé da_ 
construire une carie générale de l'erafâre de Russie, vou- 
luntéviter les ïnconvéaieDis de la projection stéréographique, 
énoncés ci-dessus , fil choit de la projection conique ; mais 
pour la perf>:clionoer ^ il imagina de faire entrée le c&oe dans 
la sphère , de manière qu'il U coupât soivanl deux parallèles 
placés chacun i ^ale dislancç du parallèle moyen , et de J'un 
des dcui parallèles extrêmes. La carte avait ^ par ce moyen, 
Rur les JeuK parallèles doiiit on vient de parler, la môme dimen- 
aioa que la parlit correspondante du. globe ;. eX: son élendaa 
totale différait pea de celle du. paysqu'elk devait Mptéscnter^ 
'•t que l'excétlant^DÎ se Courait ai» deux, éternités d& 
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û. carte , était au moins compensé en partie j^t \p défaut 

c|(u'avait , à l'égard de la Lone sphérique , la portion inscrite 

di^cône. La carte comprenant depuis le 40*" deg« de latitude 

Jusqu'au 70^; le parallèle moyen répondait à 55% les parât* 

le les communs avec la sphère étaient ceux de 47^5q^ et62« 5o^. 

Ëuler s'est occupé de cette projection ^ mais il a substitué 

à la détermination des parall^es qui doivent être commuas 

avec la sphère y celle du point de concours des Ugnes droites 

qui représentent les méridiens ^^ et de l'angle qu'elles font 

entr'elles^ iorsquelles comprennent un degré de longitude. 

Ses calculs sont appuyés sur les conditions suivantes ; 1^ Que 

les erreurs soient égales aux extrémités méridionales et sep- 

tentrionales de la carte j 20 qu'elles soient aussi égales » la 

plus grande de celles qui ont lieu vers le parallèle moyen de 

la carte. Il en conclut que le point de concours du méridien 

kdoit être placé au delà du pôle ^ d'une quantité égale à 5^ de 

[latitude } et que l'angle de deux méridiens con^utifs doit 

trede48'44^'(i). 

. Il cherche ensuite de combien les arcs des grands cercles 

ui mesurent les distances sur le globe ^ diffèrent des lignes 

ites qu'on leur substitue sur la carte ^ et il trouve qu'un arc 

9o«9 aurait sur la carte une longueur de 90% 79, exacte à 

moins d'un centième de sa valeur. 

' 79* ^^ pourrait substituer à la projection conique faite 

deux parallèles du globe. ^ une carte qui coïncidât avec 

is ^ et cela ^ en décrivant les parallèles extrêmes et le pa- 

èle moyen ^ soit en lignes droites ; soit en cercles concen- 

iques d'un rayon donné ; . puis ^ en divisant ces parallèles 

onformément à la loi du décroissement des degrés de longi* 

tude y on se procurerait ainsi trois points pour chaque méri« 



(1) j^Gta Academia Petropolitan» ^ tenu 1 9 pars 1. 
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diea , qufon représenterait par le cercle mené par ces trois 
poiots* Je ne m'arrêterai point sur les calculs relatifs à celte 
projection , indiquée , je crois ^ par Bion j dans son Usagedu, 
globe ^ c% qui n'est y conune celle qu'avait proposée Ptoléroée^ 
que la projection conique défigurée ; je ferai seulement obser- 
ver qu'elle peut être assez, propre à tracer une mappemonde. 
En effet | il suffit de diviser les deux diamètres du premier 
méridien y en parties égales qui marqueront les degrés des 
grands cercles que ces lignes représentent ^ puis faisant passer 
des cercles par des latitudes correspondantes y de chaque côté 
du méridien ; et par la division pareille sur l'axe des pôles, 
ces cercles seront la représentation des parallèles : on cons- 
truira celle des méridiens , en décrivant des cercles passant 
par les pôles , et par chacune des divisions du diamètre qui 
répond à Téquateur. Telle est la projection employée par 
M. Arrowsmith , pour la mappemonde placée à la tête de la 
Géographie de M. Pinkerton y et dans laquelle les espaces, 
ainsi qu'on peut le voir sur la fîgui'e 44 ? sont beaucoup moi 
altérés que sur la projection stéréographîqne. 

80. .Quelques géographes ont eu aussi l'idée de dévelop 
en ligne droite tous les parallèles , et Pun des méridiens ^ cék 
qui passe par le milieu de la carte ^ alors les parallèles qui soa! 
tous perpendiculaires à ce méridien , sont espacés comme sur 
le globe 'y puis on prend sur chacun , les degrés de longituife 
comme les donne la loi de leur décroissement , c'est- à- 
proportionnels au cosinus de la latitude : enfin , on fà 
passer par chaque série de points de division correspondans, 
nne»l^[ne courbe qui représente le méridien. Il résulte de 
Ig^jelr^^StrïK^tion ^ dont la figure 45 offre un exemple , que 
WEiile 8ea^4e ses parallèles , la carte a par-tout des dimen- 
' '*$ à celle du globe ^ mais la configuration y est 
1 1 altérée ^ur les bords ; par l'obliquilé que 



- A LA GÉOGRAPHIE. n5 

prennent les méridiens ^ en sorte que les quadrilatères sphé- 
rîques rectsingles j compris enk'e les méridiens et les pa- 
rallèles y y sont représentés par des trapèzes mixtilignes ^ 
dont les angles sont très-inégaux^ mais ^ à la yérité, dont 
les aires sont égales. Cette' projection à été employée dana 
l'atlas céleste de Flamsteed^ et dans les quatre parties du 
tnonde de J. B. Nolin ^ et de plusieurs autres gëogr^^hes. 

8i. Facile à tracer et con^rvant entre les diverses. ré« 
gions y leurs rapports d'étendue superficielle | cette projjectiou 
devait intéresser les géographes ) aussi a-t-on J;rouvé un moyen 
fort simple de corriger le dé&ut occasionné par l'obliquité 
des méridiens : on a substitué aux lignes droites qui repré-» 
sentent les parallèles ;' des cercles concentriques décrits d'un 
point pris dans Taxe de la carte j et. passant par les divisions 
de ce méridien ; \di position de leUr centre commun est fixée 
d'après la courbure qu'il convient de leur donner^ pour qu'ils 
; coupent tous les autres méridiens le moins obliquement qu'il 
t possible. Cette projection, représentée dans la ligure 46 ^ 
t la plus usitée en France dans les cartes générales ^ teUe 
e celles des quatre parties du monde : Delisle et Danville y 
r'autres, s'en sont servis. Les quadrilatères compris entre 
parallèles et les méridiens de cette projection y sont y 
e dans la précédente y équivalens à ceux du globe* 
s l'une et dans l'autre ^ les distances ne peuvent être 
ssuifées à la rigueur que sur les méridiens et snr les pa- 
rles j et lès échelles qu'on y trouve, ne donnent que des 
Ij^proximationsj suffisantes à la vérité y pour le but que l'on 
le propose en cotisùltant des cartes. . 

02. M. Dclorgna (i) a proposé une nouvelle projection 

( Tî-v^.-^,; ^i Geographia Astronomico ' Ceometricay 10-4°. 
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jouissaut lie la propriclc ilc représenter par des espaces égàot 
les régions d'égale étendue. Pour construire la carte d'un 
hémisphère y il le conçoit partagé en demi- fuseaux par dei 
plans menés par son axe^ et sur le centre du grand cercle 
perpendiculaire à cet axe, il en décrit un autre dont l'aire soit 
équivalente à celle de riiéniisphcre. Il est aisé de VQir que cha^ 
que demi-fuseau sera représenté sur le cercle dont il s'agit , 
par un secteur dont l'angle sera égal à celui que forment lei 
deux plans qui comprennent le ibseau. C'est ce que montre 
la figure 47, dans laquelle P représente le pôle ^ ABD le 
plan de Téquateur , A P B un demi-fuseau compris entre 
deux méridiens et Téquateurj le cercle A^B'EK est celui 
dont Taire est égale à celle de l'hémisplivre P A B D E. On 
découvrira sans peine (jue le rayon A' C doit en général être 
égal k la corde AP de Turc du méridien compris entre le 
pôle et le plan qui termine la caloUc sphérique qu'on veut 
représenter (i). 

Dans la projection polaire ^ tracée d'après ce principe , 
Jîgurc^S y les méridiens sont les rayons du cercle qui termine la 
carte } les parallèles sont dos cercles concentriques à ce premier, 
décrits d'un rayon égal à corde du complément de la lati- 
tude j les quadrilatères formés par les méridiens et les pa- 
rallèles qui tcrniincut une zone , sont égaux et rectangles; 
comme sur la sphère; et par cette raison, la configuratk)n 
des pays n'est pas très-altérée. Les distances ne se mesurent * 
pas immédiatement par la droite qui joint les deux points que 
l'ou compare, mais elles n'en diffèrent pas beaucoup, et leur 

(j) En effet, si ^ désigne le rapport de la circonférence au dia- 
mètre , Il le rayon de la sphère , h la liautoiir P c de la calotte Vabdy 
et r le rayon du cercle équivalent , on aura : 

2 X K /* S ^ r *, d'où on tirera r ^ S 2 H h; r est donc moyen prO- 
poriigimcl entre le diamùire de la spliùre et le serment Pc. 
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valciw exacte peut s'en déduire assez facilement.. Ces proprié- 
tés, qu'oniL ne peut contester à la projection de M.Delorgna , 
con$tit^ent , suivant lui j celles que doit avoir , pour être 
admise, toute bonne projection géographique; et dans le 
vrai , il ne pourrait qu'être utile d'adopter, pour les cartes 
ordinaires, cette projection, qui «est très-facile à décrire, 

* lorsqu'il s'agit des hémisphères terminés par Téquateur. 
L'auteur a aussi donné le moyen de l'appliquer aux cartes 
particulières 5 mais ce tracé se complique lorsqu'il s'agit des 

' hémisphères terminés par l'horizon , parce qu'il faut ak>rs 
substituer aux méridiens et aux parallèles, les cercles azi^ 
mutaux et les almicantarats (ou parallèles à l'horizon) du 
, lieu prjs pour centre de la carte , cercles auxquels on ne peut 
rapporter les longitudes et les latitudes que par une cons- 
truction ou un calcul particulier. L'inconvénient est le 
même à l'égard' des. hémisphères terminés par le méridien^ 
mais, comme je l'ai dit plus haut, il faut toujours . eomptet 
î pour peu de ckosQ ks difficultés de. la projection, qui ne 
doivent jamais arrêter le géographe , lorsqu'il en résulte des 
'avantages dans Pusage joumaliep des cartes» 

85. C^est au même moyen qu'il faut recourir pour tracer, 
dans le plijs grand nombre des cas , la projection proposée par 
M. Cagnoli , dans le t. YII| des. Mémoires de la Société 
ffalienne~, qn'il regarde comme ceUe qui altère le moins 
s distances, et par cette raison, comme la meilleure, toute- 
ibis lorsqu'on ne l'étend pas à plus de 5o deg. du centre de la 
carte. Elle consiste à choisir le point qui doit être au centre de 
la carte, et à développer eii ligne droite les cercles azimutaux 
passant par ce point. Ils conservent kurs angles ainsi que le& 
méridiens (lans la projection polaire, et oti. représente le^ 
almicantarats par des cerclejç concentriques et éqnidistan&y 
Foj^zlafig.49* ' 
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perpendiailaii*es au méridien^ sont représentées par des 
rectangles de même longueur , mais plus larges vers leurs 
extrémités. Ainsi les distances 'et les aires ne peuvent être 
mesurées immédiatement sur la carte de France ^ que pr 
approximation ^ et à cause que l'étendue en longitude n'est 
pas assez considérable pour que la convergence des per- 
pendiculaires au méridien entraîne une erreur de quel- 
qu'impdrtance , par rapport aux usages ordinaires des cartes 
géographiques* t 

o5« Les rumbs de vent, on les directions indiquées par 
la boussole y dont la propriété est de couper sous le même 
angle tons les méridiens qu'ils rencontrent , et qui ^ pour 
Cette raison y ont| sur le globe^ la forme d'une spirale^ sont 
aussi représentés par des lignes courbes de ce genre y dans 
toutes les cartes où les méridiens ne sont pas parallèles. Les 
marins qui dirigent leuiï courses sur ces lignes^ ne peu- 
vent raj^porter commodément ; dans cette espèce de carte , 
le chemin qu'ils ont fait, ni trouver celui qu'ils ont à faire ^ 
a cause de la difficulté "de mesurer avec le compas les arcs 
d'une courbe s ils ont en conséquence cherché une projection 
de cartes j dans laquelle les méridiens fussent des lignes droites 
parallèles. 

Lorsqu'il ne s'agit de représenter que de très*-pelits espaces; 
ou du moins peu étendus en ^atitttd6 y on peut substituer à 
la zone sphériqùe le déVeloppemenlf' d'un cjlindre y soît ins- 
crit y soit circonscrit à cette zone y et dont l'axe coïncide avec 
celui du globe. Les méridiens y qui résultent des sections du 
cylindre par des plans passant par son axe y sont représentés 
par des lignes droites parallèles à cet axe^ les plans des 
parallèles coupent le cylindre suivait des cercles parallèles 
k sa base y et qui deviennent des lignes droites dans le dé- 
veloppemeut* Telle est la construction des cartes plates do9t 
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«n. attribue l'invention à Don Henri ; infant de Portugal* 
X>eurs défauts sont analogues- à ceux de la projection coni- 
que , et même plus considérables } car dans ceUe-ci on peut 
<3onner à deux parallèles leur véritable longueur par rapport 
aixx degrés de latitude , et à un seulement sur les cartes pla-« 
Xes y savoir : à l'inférieur pour le développement du cylindm 
oirconscrit ^ et au supérieur pour le développement du cy- 
lindre inscrit. On pourrait aussi employer le cylindre construit 
sui^ un des parallèles intermédiaires ^ et qui aérait en partie 
intérieur et en partie extérieur à la ^hère ; de cette manière ^ 
l'étendue en longitudfi ne se trouverait exacte cpie vers le 
milieu^ mais Terreur serait partagée entre les deux extrémités» 
XI se présente ici des questions pareilles à celles qu'Euler à réso- 
lues pour la projection conique. Il est .évident ^^ par exemple ^ 
qu'oii peut placer le parallèle qui sert de base au cylindre ^ de 
, lUMsiière que Taire du développement soit égale à celle de la 
2<>iie sphérique. 

Le tracé de ces cartes s'efl^ctue sans peine^ dès qu'on a fixé 

i la. position du parallèle terrestre qu'on développe : ^ n'est 

r question ^ue de donner aux degrés de longitude ^ sur c.e 

' parallèle ^ la grandeur qu'ils doivent avoir |iar rapport à celle 

qu'on assigne au degré de latitude. 

La ligne H/G ^^^« So^ étant supposée parallèle à. Taxe CP 
et égale au développement de Tare B F^ sera le méridien de 
la carte destinée, à représenter la zone comprise entre les 
parallèles des points B et F. Le développement du parallèle 
moyen ^ dont le rayon est £ e, donnera les degrés de lougî- 
.tude. On voit par cette ligure, le défaut de la carte sur let 
parallèles extréAies ^ puisque le rayon G^ est plus- petit que 
B 6 y et le rayon HA plus grand que Fyi 

Ces cartes ne pouvant convenir qu'à de très-petites parties 
du globe y sojat presqu'abaudonnées aujourd'hui ^ et dans la 
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plapart de celles qu'on rencontre encore p et qui sont hoU 
landaises; on ne trouve point l'échelle des longitudes , mais 
seulement celle des latitudes ^ et les runibs de vent. 

85. L'usage que les marins font des cartes , se rëduit à 
tracer exactement ^ d^près sa longueur et sa direction, le 
chemin qu'ils ont fait , et à déterminer la distance oii ils sont 
des divers points des cÀtes y et la direction qu'ils doivent tenir 
pour y arriver ou pour les éviter. Il faut bien observer que 
par la direction qu'il faut suivre pour aller d'un point à on 
autre sur la terre , les marins n'entendent point celle qui 
donne le plus court chemin , qui , sur une sphère , est un 
cercle } car rinstrument dont ils se servent pour connaître 
leur direction y ou la boussole , ne leur indique pas immédia- 
tement ce plus court chemin , mais celui qui coupe les divers 
méridiens sous des angles égaux ( n.° 58)- 

^ercator et Edward W right ont imaginé la projection 
des cartes réduites, qui satisfait parfaitement aux conditions 
ci-dessus. Les méridiens y sont des lignes droites parallèles ^ 
ëquidistnntos et coupées à angle droit par les parallèles à 
Téqualciir; mais les intcrv.aiics qui séparent ceux-ci croissent 
à mesure qu'on s'avance vers les pôles y dans un rapport pré* 
cisément inverse de celui qun suit sur le globe la diminution 
des degrés de longitude. Il résulte de là que les distances en 
longitude y mesurées sur chaque parallèle y ont y par rapport 
aux distances en latitude correspondantes y la même relation 
que sur le globe. Foj'ez la fig. 55. 

liC trace de ces cartes n'a d'autre difficulté que la .cons- 
truction de réchcUe des latitudes y pour laquelle on a depuis 
long-temps des tables calculées avec beaucoup de soinj et 
même en ajant égard à l'aplat issement de la terre. Elles 
portent le nom de tables des latitudes croissantes , à cause 
de Paugmentatiou que subit dans ces tables la longueur 
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c chaque degré de latitude , à itiesiire qu'il est plus près du 
Ole : j'in<iiquerai plus loin les principes de leur forihation. 
Il est évident qu'on ne doit point chercher sur les cartes 
éduites y ni les rapports <r étendue d«s pays , ni Texactitude 
le leur configuratioh ^ car cette projection augmente con-^ 
idérablénient les régions qui sont placées vers les pôles ^ 
[uoîque d'ailleurs elle partage avec la projection stéréo^ 
graphique la propriété de conserver aux portions infiniment 
>etites du ^globe leur siînilitude ) mais Ces défauts n'ont aucun 
ioconvénient pour des cartes ^ qu'on ne doit regarder que 
îôinme des instrùmens destinés k résoudre graphiquement 
les principales questions du pilotage, ce qu'eMes font avec 
Ui plus grande «ractitude et la plus grande facilité. 

8o* C^est aux développemens du glob« qu'il faut rap« 
porter la construction desjuseaux, qu'on trace sur le papier, 
pour recouvrir les globes qui ne sont pas fort grands. On 
partage en douze ou en dix-huit parties y selon la grandeur 
âe son diamètre , la surface du globe ^ eu menant des méri^ 
idiens de 5o 6n 3o^ ou de 20 en 20^. L'espace compris entre 
'deux de ces méridiens a;^ant très -peu de courbure dans le 
sens de sa largeur^ peut être regardé comme faisant partie 
d'une surface cylindrKjuè^ circonscrite à ia sphère, suivant 
k méridien qui le divise en deux également. On développe 
ce méridien y et en portant perpendiculairement , ( comme 
àts ordonnées ) de chaque côté, les démi-largeiirs des por- 
tions de parallèles Comprises entre les méridiens qui termi«< 
nent le fuseau*^ on obtient là forme de son développement* 
Quelquefois on le tronque par les deux extrémités à i5 ou 
20 deg. des pôles } et l'on trace à part ces deux xones sur 
k papier, comme si^lles étaient plates. Ce procédé n'est, 
comme on le voit, qu'approlimatif, et ne peut servir qu'à 
la fabrication des globes , à laquelle il permet d'apjjîiquep lés 
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avantages qae procure la gravure pour la multiplication des 
exemplaires ^ car le tracé qu'on obtient ne présentant que de^ 
portions disjointes y ne peut servir cooune carte. C'est pourquoi 
je ne dirai rien de pins sur ce sujet y qui appartient proprement 
aux détails de la constmction des instnunens de géographie. * 

87. Je viens de parcourir les différentes espèces de cartes^ 
d'en montrer les propriétés et les défauts; mais il faat bien 
prendre garde que le mot défaut n'est relatif qu'à la manière 
ordinaire d'envisager les cartes. En les considérant^ avec 
Euler et Lagrange y comme une transformation des coordon- 
nées y il est toujours madtématiquement possible de déter- 
miner sur une car te ^ toutes les relations géographiques qu'on 1 
peut désirer de connaître (i)« Seulement^ comme nous l'a- 
vons déjà vu y certaines relations s'obtiennent plus facilement 
que les autres. / 

En effet y la position des différens points de la sphère étant 
délèrminée par leur latitude et leur longitude y comme le sont 
par detèc coordonnées les divers points du plan y si l'on prend 
sur la carte des lignes assu jéties à une loi mathématique pour 
représenter ces coordonnées y. on établira entre les points de la 
carte et ceux de la sphère y une relation telle ^ qu'on pourra 
assigner sur la carte l'équation des lignes qui correspondent 
aux cercles y ou même aux courbes quelconques tracées sur la 
sphère y et comparer les espaces relatifs aux unes et aux ao- 
très. Réciproquement y on peut demander quelle doit être la 
nature des coordonnées de la carte y c'est-à-dire y des lignes 
qui représentent les méridiens et les parallèles y pour que les 
parties de cette carte aient telle ou telle relation avec celles 



. (1) Mémoire d'Êuler, j^cta jicadem. PetropoL y tom. r, pag. i. 
Mém.cleM. Lagran^^e, Acad. de Berlin ^ année 1779* Ployez aussi le 
Tfçité de topographie d'^pentage et de nivellemeaty par M. Puissiuoli 
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fdela sphère* En appliquant à cette dernière question l'ana- 
lyse la plus délicate ^ £uler et Lagrange ont déterminé ^ 4 
priori, la construction des diverses espèces de cartes ^ d'après | 

la propriété qu'elles devaient avoir. i 

Voilà tout ce qu'on peut dire ici de cette manière d'envi- 
sager les cartes* IDans cette circonstance ^ comme dans pres- 
que toutes les aut res , le besoin a conduit par des voies parti- 
culières et indirectes, aux résultats immédiatement utiles, 
long-temps avant la découverte de la théorie générale. 

88. Quand on a arrêté la projection de la carte qu'on veut ^T cdo ^^?es 

construire, et qu'on a tracé les méridiens et les parallèles «tétails sur 

, . ^^* cartes, 

conformément a la loi de cette projection ^ l'espace que com- iPaprès les 

prend le cadre de cette carte se trouve partagé en quadrila- *^ 
tères y dans lesquels on inscrit y conformément à leur longitude 
et à leur latitude^ les points pour lesquels on a ces données. v 

On sent que cette opération est d'autant plus facile , que les.- 
méridiens et les parallèles sont plus resserrés^ et on les place 
en conséquence y de lo* en lo» ou de 5** en 5® , ou de degré 
en degré y selon l'étendue de pays que doit représenter la 
carte. Les marins appellent caries à grand point , celles qui 
n'embrassent que peu de pays sous de grandes dimensions y 
et les autres^, cartes à petit point. Oi^ distingue aussi lès 
cartes en générales ou géographiques , comme sont les 
mappemondes y les quatre parties du monde y les grands 
états 5 en particulières ou chorographiques , celles qui 
repk-ésentent une province j et enfin , en iopographiques , 
celles qui ^ n'embrassant qu'une très^opetite* étendue ^ comme 
les environs d'une ville , par exemple , présentent avec dé- 
tail les villages; les hameaux ^ et où sont exprimés par de^ 
I moyens pittoresques ^ dont je parlerai dans la suite; les 
accidens du terrain ^ comme les boiS; les collines , les val- 
lée^ , les ravins , etc. 
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Il est k propos de reinarquer que, dans. quelque projection 
que ce soit , les quadrilatères formés par les méridiens et les 
parallèles 7 prèa du centre de la carte , approchent d'aotast 
plus d'être parallélogrammes vectangles , comme ils le sont 
sur la carte plate ou même sur le globe , dans un petit espice, 
que la carte est à plus grand point , ou qu'on y considère des 
méridiens et des parallèles plus rapprochés. C'est ainsi que 
toutes les projections viennent se confondre avec le plan 
levé géométriquement , toutes les fois qu'il s'agit d'une 
étendue dans laquelle la courbure de la terre est peu sen- 
sible. On y mesure alors les distances par des échelles rec- 
t il ignés qui indiquent un certain nombre de mesures itiné- 
raires en usage dans le pays qu'on représente, ou dans celui 
pour lequel on écrit. 

Lorsque les effets de la projection commencent à devenir 
sensibles , la véritable manière de désigner la grandeur de la 
carte , ou son rapport avec l'espace qu'elle représente, est de 
fixer la grandeur qu'y occupe un degré de latitude.. Il serait 
à désirer qu'on adoptât pour les différens ordres de cartes , 
des échelles , non-seulement aliquotes , mais suivant l'ordre 
décimal , comme le Dépôt général de la guerre l'a arrêté , 
pour les cartes qui y seront exécutées désormais* Par ce 
moyen , les cartes générales s'enchaînent parfaitement avec 
les cartes particulières, et avec les plans topographiques , 
en ce que les détails croissent d'un ordre à l'autre , par des 
rapports faciles à apprécier. 

Le degré de latitude dans les caries géographiques étant 
pris pour unité, celui de la carte chorographique doit élre 
représenté par ^^-dM nombres 2,5,ouio, qui sont des 
diviseurs ^^MMhMW''^ qralème décimal, et de même pour 
le degré résnrramoe* dimëiisions du plan topographiqne, 
à l'égard .! In cacte chorographique. 
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Un ensemble de cartes y soit sur une région y soit sur la 
terre entière y se nomme Ados* Les plus commodes y sur-tout 
ceux qui doivent servir à faciliter la lecture d'un ouvrage y 
ne sont pas ceux dont les cartes sont du plus grand, format ^ 
mais ceux qui conduisent aux détails par une succession bien 
graduée de cartes de plus en plus particulières. La vue n'em-' 
braHe souvent qu'avec peine l'espace considérable compris 
dans une feuille de papier grand aigle, sur-tout lorsqu'il 
faut la développer çt y lire des noms très«multipliés* Il est 
quelques cas^ cependant^ 011 la nécessité de passer trop fré- 
quemment d'une carte à une autre y devient un inconvénient 
qu'il faut éviter ) et c'est alors que les cartes d'un grand format 
sont nécessaires* - \ 

8g. D'après ces explications , on doit concevoir ce qui 
peut régler les dimensions à donner au cadre d'une carte ^ 
suivant le but qu'on s'est proposé dans sa construction 5 et on 
voit que les cartes doivent se construire dans Tordre inverse 
de leurs détails y savoir : le plan topographique y réduit d'après 
les plans levés trigonométriquement sur le terrain ^ les cartes 
chorographiques y d'après l'assemblage et la réduction des plans 
lopograpbiques ^ enfin les cartes géographiques proprement 
dites^ d'après l'assemblag-e et la réduction des chorogra- 
^iques. \ 

^ Je n'exposerai point ici les méthodes qu'on emploie pour 
er les plans sur le terrain ) elles appartiennent à la geo* 
et à la trigonométrie : je me contenterai d'indiquer 
nt on réunit plusieurs de ces opérations qu'on nomme 
en «n seul plan topographique. 
3P^0ilr q^ne deux plans particuliers se lîtnt ou se rattachent, 
qifils aient deux points communs, ou qu*un<e ligne de 
lAttSvêtA'aiy^Uauer sur une ligne de mêràe dénomination 
^ , en tirant dans la feuille destinée a former 
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lt|)Un lopogmphiqae , Mite ligne ou âiretUrKc, de maïuÈra 
t/i'A y ait de chaqu» cAté un espace propre à comprendre c« 
^on doit y tncer, il n'y a plus qu'à combiner par dtj 
triangles, so>t«yec les pointa de cette ^igne, communs aux 
deux plani qu'on veut réunir, loil avec les pointa qui sen»t 
J^céa après, tous ceux que comprend chaque plan* En cons- 
Mniis^t ainsi des triantes ^us et seuiblaLleinenl sittiés i 
l%ard de ia directrice sur le plan topogrnphiquc j oa y tap- 
pOTterB saiu peioe les deux plans particuliers. 

- S'il doit y KToir r^uctîon , comme cela arrive le plus ioik 
l^ntf il faut fiùre les triangles, sur le plan topographîque, 
Mmblables à ceux qui sont formés sUr les feuilles des levés, 
•I de manière que les cdlës des premiers soient à ceux des 
.nconds dans le rapport qu'exige la réduction à faire. 

Lorsque les feuilles des levés sont orienlées, c'cst-à-dira» 
ittraqu'oB y a marqué la méridienne, soit vraie, soit mi- 
gB^lique, et que cette ligne est la même dans tontes la 
ieuiiles qu'on veut réunir, alors on rapporte les points de 
chaque feuille à la méridienne et a une perpcudiculairc 
menée sur cette ligne par un poiut commun à deux feuilles 
conligues. On mesure les dislances de tous les points à d»* 
çont de CCS droiles, paiallèlemcnt à l'autre, et on porte Ctt' 
dislanccs , soit telles tju'on les a Irouvées, suit réduites daw 
le rapport demandé, sur la méridienne et la perpeodiculaiie 
nieniJes dans le plan topographique , pour représenter cdla 
qni sont communes aux feuilles que l'on assemble. Cecinw 
conduit à parler du treillis qu'on emploie pour copier oa 
réduire tous ks dessins, et qui est trcs-commode pour k 
coDstruclion des délails des cartes. 

90. On divise les feuilles qu'on se propose de réunir, «ri 
carreaux, par des lignes parallèlles et pcrpeudiculains à' 
celle qui est commune à, ces feuillcsj plus ils sont multi- 
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plies y plus on a de facilité à jt^er de la place qu'occupent 
•dans chaque carreau les points et les contours qui *j sont 
contenus ^ et à les inscrire semMbUement dans les carreaux 
correspondans , qu'on a tracés sur le plan d'assemblage ou dû 
rédaction* 

La ^gure 55 représente cette opération* Les feniUef 
ABCD^ ËJF'GH; ayant pour lignes communes les droites 
CD et E¥y sont partagées en carreaux y dont les cAtés sont 
parallèles et perpendiculaires à ces droites ; le plan d'assené* 
blage abfe est divisé de la même manière ^ par rapport à 
la ligne ed^ qui représente k droite commune j mais lei 
côtés de chaque carreau sont les moitiés de ceux des feiiiUefl 
ABCDy EFGH, en sorte que les objets marqués sur ces 
feuilles sont réduits sur le plan d'assemblage à des dimen- 
sions moitié moindres ; et à un espace qui n'est que le quart 
de celui qu'ils remplissaient d'abord* Pour copier le dessiiK 
tracé sur chacune des feuilles prÈantives, «a l'on imite il 
vue y dans les carreaux du plan ahfe, ce que contiennent 
\ les carreaux correspondans des feuilles ABCD^ ËFQH; 
ou bien , pour plus d'exactitude , oq prend des r^ëh»^ 'sn^ 
I chacun des côtés de ceux-ci ^ qu'on transporte sur les aolres^ 
; Quand on ne veut pas charger de lignea les dessins qi»e l'oH' 
copie y on pose dessus une glace bien plané y et d'une tfans« 
parence bien égale ^ sur laquelle sont tracés des carreaux ayea 
\z diamant àxkyiXxvitj et on fait couseider devx lignes perpen-* 
diculaires entc'elies. sur celles qui doivent servir à la* réunion 
des feuilles qu'on asseiphle^ou sur lès points qui lssditei|ni|ient« 
91. Lorsqu'on a formé ainsi les plans^topogliBphiqnes^ 
en réunissant les hvés de détail^ poùt' passer aux cartel 
chorographiques y il faut non-seulement assembler ies^fissisy 
mais les assujétir encore à la projection que l'on a adoptées 
Pour cela y on trace sur ces plans y les méndiena et lea faral- 
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lèlesi en lignes drpites respectivement parallèles et perpea*' 
diculaires j comme, le sont ces cercles ; loraqu'on ne les con- 
•idère (jue sur une très-petite portion de la surface terrestre. 
On trace aussi les quadrilatères correqpondans sur le cadrt 
de la carte qu'on se propose de construire , mais confooné- 
luent f ux lois de la projection ; et il, n'jr « plus qu'à dessiner 
dans tes quadrilatères ^ ce qnî est contenu dans les carreaux 
compris entre les méridiens et les parallèles^ des plans topogra* 
|>liîque8« Voyez la figure 54* Lorsqu'on veut atteindre à une 
«xti^me précision , comme ces carreaux ne sont pas t/>ut*V£ût 
HKoblable^ aux quadrilatères ^ on prend , par rapport aiix c6tés 
des pmi^iersi les distances des principaux points quiy sont ren- 
fermés y on convertit ces distances en subdivisions- des degrés 
de I^tita^le et de longitude ^ et on en prend de semblai>lesy à 
partir du parallèle et du méridien contigus aux quadrilatères 
correspoodans sur la carte* 

En constmjsasit ainsi par petites parties le dessin i^t% cartes , 
ftn s'épargne l'embarras que causent les grandes ouvertures de 
Y:oal|»s , et on évite les fautes graves et leurs combinaisons ; 
puisqu'on. ne s'appuie jamais que sor les cAtés d'un même 
carreau I d^ailleurs^ cet espace étant toujours fort petit ^ un 
^sritltant soit peu exercé ^ aperçoit sur-le-champ* la moindre 
^orrenr qui pourrait avoir été commise dans la transposition 
des objets à représenSer. 

• . Pour mettre phis d'exactitude dans les exemplaires des 
%arlies qu'ils con^posent^ c'est vost le cuivre même qu^ les 
Géographes du Dépit dç la Marine , exécutent leur tracé 5 

■ ft ils ont égavd^ dqns les graduations de longitude et 

de latitude^ aux altérationls que subit dans chacune de ses 

ji' ixBÊMÈBfkutSy en séchant, le papio* consacré aux cartes. On 

irôâye AsLnslt'Vojtags de là Ffore, rédigé par M; de Fleurieu 
at MVwlià^ Caats du Dictionnaire de marine, de V£ncf- 
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I 

mlopédte méthodique, le détail des procédés snivis dans ces 
opérations. 

U peut arriver que le plan topographique ne sôit point 
Orienté j ou que Tétant par la direciion de Taiguille aimantée , 
'«n ne sache pas quelle était la variation de la boussole dans 
l« temps qu^on a levé et réduit ce plan ^ ou bien da^s le lieis 
où l'on a opéré -j on supplée cet élément ^ Iprsque le plan 
contient deux points dont la position respective est connue ^ 
f>qisqu'en joignant ces deux points par une droite ^ on a 
Tangle que fait cette droite avec la méridienne , et on peut^ 
par conséquent la'placer, par rapport à la méndiesmoi oa 
construire I au moyen de l'angle donné ^ la méridienne du 
plan. 

On détermine aussi par le même mojen ^ lorsqu'elle a été 
omise j l'échelle d'une ca^te topographique j car^ connaissant 
ia distance de deux points de cette carte y on n'a qu'à diviser 
en parties proportionnelles aux mesures itinéraii:es contenues 
dans cette distance j la droite qui joint les deux points dont 
il s'agit : elle devient l'échelle de la carte ; et fait connaître 
la distance de tous les autres points pris deux à deux. 

92. Le passage des cartes chorograpbiques à la 'Carte 
générale ou géographique ^ est analogue au passage des cartea 
topographiques à la carte chorographique : on transporte danf 
les quadrilatères formés par les méridiens et les parallèles d* 
la carte géographique^ ce qui est contenu dans les quadrilatère» 
correspondans des cartes chorograpbiques ^ qu'on assend^le 
et qu'on réduit. ' 

C'est dans cette dernière opération ^ que l'on conçoit sur- 
tout la nécessité des observations astronomiques , pour 'fixer 
la position dei points un .peu éloignés. 1} peut arriver' en 
effet que y dans les cartes topographiques qui fervent à la 
construction des cartes chorographiques ; il y ait des erreurs 
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commaiiei à tout let poînti de la carte^ comme des distaac 
trop petites oo trop grandes dans k même sens , et qoe ces 
erreurs s'ajoutent sor les cartes cborographiques : en réo-. 
Hissant ces dernières sur h carte générale i les grands e^cet 
qu'elle représente , se trouveraient alors ^ ou considérableaeat | 
reuerrés^ on considésablement dilatés y sans qu'on p&t le 
reconnaître. Mais^ lorsqu'on a placé immédiatement sur les 
cartes chorographiqnes^ ou au moins sur les cartes géogne 
fihiques^ un certain nombre de points ^ par leurs latitudes et 
par leurs longitudes , ces points déterminent^ sur la carte| 
dese^Mices dans lesquels doivent s'enchâsser les points et 
les détails intermédiaires j et si cela n,'a pas lieu, l'excès on le 
défaut qu'on trouve , étant dû aux erreurs des diverses cartes 
assemblées I se répartit entre tous les points de chacune; et 
devient par ce moyen presqu'insensible , à moins qu'on n'ait 
quelque raison d'attribuer cette inexactitude à certains points 
particuliers ^ auxquels on fait alors supporter tonte la correc- 
tion dont les observation^ astronomiques ont fait connaître 
la grandeur. 

L'un des moyens les plus simples pour opérer cette répar* 
tition I serait de considérer séparément, dans le seas des )ati« 
tudes et dans celui des longitudes, la différence entue Ja,| 
position conclue de l'assemblage des plans topographiques ; 
et telle que donnent les déterminations astronomiques. Si,,. 
par exemple, en partant du point A bien constaté, la pre- 
mière de ces opérations porte en G, ^g* 55, un lieu que 
la seconde met en B , de manière qu'il soit trop élevé en 
latitade de la quantité CD;, et pas assez avancé en longitude, 
de la quantité B D, un lieu intermédiaire £ doit être abaissé 
dansleaens des latitudes , d'une quantité £F, déterminée pat 
kprppoitioii 

CH ; El ; : CD : EF, 
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|t avancé dans le seiïs des longitudes d'une quantité FG^ 
déterminée par la pn>poTtion 

AH: AI: :BD:FG. 

On modifiera sans peine ce procédé pour les antres cas qui 
leurraient s'offrir. ' ' . 

9^. < Il n'est pas difficile de voir qu'on peut , par let 
l^oyens indiqués précédemment^ transporter sur les globet 
les détails marqués sur les cartes chorographiques et géogrsH 
phiqnes. Cette opération ^'^qne j'ai annoncée dans le n* 55 ^ 
se réduit i partager par des méridiens -et par des parallèles y 
k surface du g]obe en quadribtères assez petits , pour que la 
courbure de cette surface y soit peu sensible ^ et à dessiner 
^dans ces quadrilatères ^ ce que contiennent les quâdrilatèm 
correspondans des cartes rdatiyes à chaque partie de la 
'terre. 

Yoilà quels seraient les proc4f(9 de la construction de^ 

cartes y si l'on àvîait sur tous les pays y à partir des cartes 

^ topographiques y des matériaux réduits aux mêmes mesures, 

I %ilement sûrs y et parfaitement d'accord entr'eux \ mai^ 

I iKlalheareusement il n'en est pas ainsi : il n'j a qu'un petit 

I ïombre de ps^S; la France seule en entier, qui sQJent levés 

> Irigonométriquement j pour les autres parties y on n'a le plus 

!* souvent que des cartes construites aaprès des méthodes 

\ diverses et des renseignemens peu exacts» Ce n'est qu'en cher^ 

I chant k concilier toutes celles qui représentent une mém? 

\ contrée, qu'on reconnaît le degré de confiance que çhaeunQ 

mérite , et qu'on parvient à approcher dn véritable état des 

choses. 

C'est dé|à une assez grande difficulté, que de déterminer 
les rapports des mesures itinéraires, et d'établir celui des 
échelles employées dans les différens temps et dans les diffé-* 
Kos pays \ at c'est par là que le géographe doit co9nnençe]:<^ 
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94- Les mesures itinéraires les plas générélemènt ftdopl 
par les nations européennes y chez lesquelles les sckiices soi 
cultivées ; présentent moins de difficultés , parce que tie 
long -temps elles sonk comparées ^ soit immédiatement 
degré du méridien ^ soit entre elles ^ par le moyen de leu 
composans^ comme ^ par exemple^ le mille anglais et le 
mille nautique; le degré do méridien contenant 69,2 des 
premiers et 60 des seconds. On sait aussi que le pied anglais 
étant égal à 0^9584 du pied français vaut 11 p^»"- 5 *'<> i, et 
que la verge usitée en Angleterre pour mesurer les petites 
distances ^ vaut 5 pieds anglais ; on en conclut ^ par consé- 
quent , que lâ verge représaite 55 p*^ 9 '*•' 7 5 de France. 

De semblables réductions donpent le moyen de convertir 
les unes dans les autres^ ks mesures généralement en nsagc 
dans les grands états \ mais il y a en outre y dans les provinces 
qui composent ces états ^fÊt» mesores locales peu connues , 
et à P^ard desquelles fl fànt faire' des recherches assez, mul* 
.tif^ées pour obtenir leor rapport avec les antres y soit en 
comparant leurs composans aux unités les pins connues, soit 
en partant de quelque distance évaluée en mesure locale y et 
ltK>nnue en mesures géograpidqaes. En France y par exemple, 
lien ne variait plus que la grandeur de la iieoe d'nive pro4> 
vince à une antre ; la perche même qui sert à l'arpentage^ 
avait tantAt aa pieds y tantAt 18 seulement. 

Les travaux entrepris pour l'établissement du nouveau 
système métrique , ont donné liei> à un grand nombre de 
comparaisons des mesures y tant nationales qu'étrangères ^ ob 
lest même revenu , à et sujet y sur les mesures anciennes. 
Pour connaître ces mesures y on n'a que les évaluations rap- 
l^ortées dans les écrits des anciens^ soit de monnmens détruits 
OU altérés par le temps y soit des distances de lieux , ou entiè- 
remsnt tflacés de la surface dn globe y ou dont la position 
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jfeBt encore sujette à des discdssioQS parmi les savazts ; «t <|iiaiid 
mxL cherche à condure ces distances des éonts des géographes p 
tels x^'Hypparqùe, Ptolémëe^ Straboo, im trouve d'antanl 
phis de difBçnhés 'j qu'ils ont donné souvent le même nom ^ 
celai de staàe, à des mesures trè»-difféi^ates. M« Gosselin 'é 
flaontréy par exemple^ que Ptolémée s^est servi alternativement 
de stades de 5oo et de 700 au degrë^ qu'il a Souvent em- 
ployé y comme étant mesurées en lîgoe droite ^ des distances 
parcourues suivant les sinuosités des c6tes et des granda 
chemins. On peut en voir x^n exemple frappant y sur l'E- 
cosse ^ dans V Appendice aux recherches ^sUr Forigine et iei 
dwers éiabiissemens des Scjfhesy par M» Pinkerton. Cette 
partie de PEurope ^ la plus défigui^é dans les cartes de la 
géographie de Plolémée^ n'a été aussi altérée^ que par le 
mauvais cntptoi des distances , dont Mt Gosselin fait voir la 
conformité avec celles que donnent les cartes modernes; 
I^'exaclitnde des distance! rapj^ortées parles anciens Wstpas 
trè^éfonnante j quand on réfléchit que lorsqu'elles ont été 
parcourues nn très-grand nombre de fois ^ il a du s'établir 
fntre toutes leors mesures ^ne valeur moyenne peu différente 
de Ja vraîe«y à cau^e des compensations qui ne manquent pas 
d'arriver entre les répétitions multipliées de la même éj^rèuve^ 
mais Identique et Térudition la plus profonde y peuvent seules 
jeter ^elques lunmres dans cette obscurité. 

L'expédition des français en Egypte » pendant les années 
6 et 'jy en nous procurant ^es mesures exactes dés monu- 
mens de ce pays , les plus- anciens de tou^ ceux qui subtelstent 
encore y et- les mieux conservés ^ contribuera beaucoup à 
confirmer, on .à rectifier les conjectures et les discnssioni 
établies à ce sujet. M. Girard ^ ingénieur en chef des ponti 
et chaussées^ A rendu compte à Tlnstîtnt^ de 8ts recherches 
sur la coudée du TSIl ovkDcwahkg conservée dans le Ntto^ 
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fMtf KWHWr latçdsm du.Nil^ ouMijle^k AMHlil-#n|i 
tJpli^f 4rt Jrf^tr en ocmiëqaetice lat ii ii p o rit iong»^Olk MpdH 
pin t'allpndre. à tronvfr ici de ^Uacwnoii fdr.'ôBe niitai 
«nnl^piiitiiM; makklfictiTOdet v«gf«g«ù«.et4tf^I^^ 
«iKiiBi.et modenet/ «ugetnt- k coniiaiMraM te vééImi^ 
lBf,Bii0wcociii8ta1éi«Drbçoii9ia^ àmmetoxm det.AMI 
lig&i et* deit diym jMgra., je ke réniiîm d«u mm dei.ftM| 
fjhcte à k fin dflt.5«l|e.ÂMdmctieiu ^ * ^ / ^^ 

^ J^ M.crrâ pes : iMipmoint poiiToir einettie^ioi kt nli» 
figÊu/L nfffttU deg-^endemM aenEret géqgiiiflii|ate fi» 
faifn.efTec kon ocnnneqpoiidignto» da«i k MvreiViiuiltaiii 
nétriqoci eiaii ^oHiit ipcfyeii de 'CO«tqrtir piM|iie A ;1M| 
dut kspraDttèresy kt mmam angkket ^èrt rfcÉifplHifit 

dens Ip ftoyert. des Tojaectt 4lrj«imMt^ 

•• ■ • ■•■■•*.-. L '^*■w:l■. ? 

. 95uXe^]awride:o«rekcoiitnaiil^k.* lUe ^giriiii|ij|-'M'^' 

•o • ••.. 9»4egi*> 

J degré est les. ...; ^... ^ d;im|[iife 

4 miniite sexagésimale est . . . , ^ . ^ de ^ on -S^de gmby 



ou -Vt^ de mi. déc' 



1 oo 
5* 



4 seconde sexagésimak est. J^itif^oa-^ de nri. décN 
A.yeG:Ce8 rapports , on coorertit les arcs de l'anciennedifi- 

sion dans cenx de h noavelle : on troaye par ezempk'fM 

l'observatoire de Paris^ ■.*••' 

«ittté à 4»> 5o' I V de l'ancienne division , 

!tst à 54»'26' 3ff' de k nouvelle. 

Le grade contenant looooo mettes/' 

k degré qui en est les V ^ût. iiiiii mëMs^ 

nombre fecile à retenir, i . . 

La minute sexagésimale vaut donc i85» méfies^ 
et k secgn^ç se2;agésîaNa^ ^. . 'Si mètra» 
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• l^our avoir des rapports faciles à retenir, en conu^ençant 

par le mètre, il ^t se rappekr qa'ii vaut 37. pouces (n"" 48) , 

"et. que la toise peut, à a pouces près, compterpour 2 mètres. 

Il en résulte que, par approximation, 5oo toises doivent 

•ompter pour on kilooMtre. 

On peut aussi compter 1 1 kilomètres pour 2 lieues .mari- 
nes ^ puisque, d'après les nombres ci-des^s, la xo* partie 
du degré contient 1 1 1 1 1 mètres. On approchera encore da- 
vantage de la vérité , en Atant un 5j^ du nombre de toises 
que Ton, veut convertir en mètres , et le doublant ensuite. 

I^e mille. géographique quarré contient environ^ 5f kilo- 
mètres quarrés, et la lieue marine quarrée.vaut plus exac- 
tement 5i kilomètres quarrés. Ces nombres sufEront pour 
évaluer sur-le-champ, en nouvelles mesures, les distances 
^t les superficies de médiocre étendue. 

9^. Le mille anglais étant au mille nautique ou géogra- 
phique , comme 60 est à 69,2 on trouve par ce rapport qu'à 
~^ près , le mille anglais est les j du mille géographique. U 
suit de là qu'en retranchant d'un nombre de mille anglais, 
ie 8^ de ce nombre , on aura, à trèft-peu près, le nombre cor- 
respondant de milles géographiques , que l'on convertira si 
l'on vent en lieues marines, eh prenant le tiers* 

Soit pour exemple 11 56 milles anglais : le 8® de 'ce nom- 
bre est 144 > ^n rotant du premier, il vient loia milles géo* 
jgiaphiqnes , dont le tiers ddnne 557 li^^^s marines. 

U peut être utile d'observer qu'en augmentant de | un 
nombre de lieues marines • on obtient le nombre corres- 
pondant de lieues de 25 au degré , assez, -fréquemment em- 
ployées dans la géographie française^ 

Lorsqu'il s'agira de milles quarrés anglais , il faudra prencU^ 
le quart dé leur nombre et le retrancher^ on aura , à fort peu 
jpçk^f le iiombre conrespo&daaV de milles géograpbiqties quai- 
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rés, et ie 9* de ce rtotfl^t ex{Mniiiera des hemt» nterines qmr- \ 

rita, aaxqaellcs, nir Upags 58, j'aînpporté Usurface^ ' 

lalerre. 

97- Lonqa'QD > établi la concordance des mecorefl oa des 
éctielles cmplojrëes dans la diverwi cartes que l'os veut dï»> 
«lier, on est efi dlat de conitroire ose graduation à ceHes 
qui n'en oit pu, dès qu'on conMlt, soit mwa^jatemeat , 
soit par tes distances k des points donnés , la latitàde et la 
longitude d'un point quelconque de ces cartes. On peut , par 
contient , comparer, par les latitudes et le» ktogitudes 
qu'elles ossigueAl ans mêmes lieux, les cartes qui comprennent 
les mêmes riions; et cette nianiir««Bt la pliu commode 
parce qu'elle permet facilement d'aToir ^ard aux dîAié- 
renées des projeclioas aaxqmllet sont asiiijéties cea cartes. 

Le même point étant ainsi placé tous des latitadea et des 
loagitndes différcnles dans |dusîesrs cartes, pour accorder à 
«es diverses données 4e d^ré de confiance qu'elle» méritent, 
H faut voir comment ces cartes prèteatent d'antres cwcom^ 
lances , comme les situations respectives par rapport à des 
points bien déterminés , tels que les capitales des grands états 
eu de leurs provmccs, les distances de ces villes k des lieux 
moins imporlans, les configurations des rivages, dni cours 
des ileuvel , des chaînes de montagnes , des grands dicmins ^ 
des limites de territoire , et examiner en quoi elles s'accordent, 
et en qwri elles difllèrent sons chacon de ces rapports. Les 
htilades , plus feciles à observer' 4^ue les longitudes , sont 
^t'n(''rii](M:^rni imimx établies- sur les cartes dressées d'aprèa 
■m reblioii^ des voyageurs. Le délàut commun des anciennes 
• îirtes, est d'augmenter considérablement tontes les distances 
des lieux dnns lesensejfetoueir; et l'eirenr devient d'anta^t 
plus graniJt, ijii'il s'agît de points plus éloignés du méridien 
prîuciiNtl iur le^jel ont été réglées les longitudes des autre». 
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C^st; ce qu'on reia^rque dans les cartes de Ptôlémëe y par 
rapport aux différences de longitude eotre Alexandrie et les 
autres villes de» bords de la Mëditerf^née, Les cartes de San>- 
som ^ de Jaillot et autreis^ dressées à la fin da dix-sepUème 
sScle y dilatent aussi toutes les contrées ; dans le sens des 
longitudes. De pareilles cartes fournissent encore des mv^ 
tériawK utiles , lorsqu'on en corrige les positions dans lé sens 
msi et ouest, en répartissant proportionaellenianl à la distancé 

principal y les diffik^nces entre les longitudes 



aa 



que ces cartes tiontaent et celles qui résnltcat des nouvelle^ 
déterminations. 

Par exemple y lorsque' Çhaxelles , à la fin da dix«septièma 
^ècle y détermina par des observations astronomiques ^ la 
différence des méridiens^ entre Paris et Alexandrette, yillê 
sitaëe à^'extrémité orientale de la Médil(9rranée ^ il. trouva 
eniriron i5 degrés à retrancher des 46 que les cartes met- 
taient entre ces deux méridiens y ce qui raccourcissait déplus 
d'un quart là longueur de la Méditerranée. Cependant^ comme 
on devait retrouver^ au moins à peu près y les distances don-*» 
^nécs de- proche en proche y entre lesdifférena Heox qui bordent 
cette mer ^ sur leçquetles il ne pouvait j avoir par conséquent 
que de petites Ci raars y il fallait répartir «ntre toutes ces dis- 
tances > à proportion de leur longueur^ la correctipn ^indiquée 
sur Alexandfette , ou mieux encore^ suivant le ra]pq;>ort des 
^fïlérences de longitudes correspondantes à ces distances* 
Ainsi un lieu placé à 25<> du méridien de Paris y intervalle 
. ^ui est la moitié de celui des méridiens de Paris et d'Alexan- 
drette y devait être reporté vers l'occident de la moitié de i5% 
ou de 6® 3o y en longitude. 

Quand 00 n'a aucune raison pour choisir entre les diflo» 
rentes positions assignées ai^ même lien par plusieurs cartes ^ 
il ne reste qu'à prendre le milieu ; suivai;^ la règle aritbm^ 
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tiqiw'doBiiéefow oda, entre les htiloto dtatrjMrry «Aii 
Joo^tudei de Pantre, aitignéet ^ar ki carlM. On f* ^» * » 
«île ior celle qoe l'ottcomtnrit, les pmcij^eiix poinlajl^jM 
Jet déteminatwiu mojtWBm <pL*cm «obtennea, et^e»M. 
cadrer les détails arec les espaces iotènnMIaiMa , par ^dtf 
jrfdoeikmseiiiUaUeàiwlIeqnaétéiii^^ ' 

98* LorsqaVm vent comparer les cartes dcdétsiS pnrU^ > 
distavocs qn'Mles donnent entra les mAnaes lieox ^ dist É rt a. 
^mit été le pins sonrent les éléoiens de h conatinKliNKA 
cas .cartes ; et '^ peor cette raison ^ il est htm é$^ lélNiiivài^ 
on peot choisir snr chacune de celles qne l'on .cothnnwi^y ^ditt 
points corre^oodans.y bien détemunéa, désqnds «snÉsave 
ks distanoes4'toas les'antres. Ajant ramené toolaa ç e s^ te " 
Aançes k la même échelle, on tii^ sur le papier, vna 
r e pré s en ta la distance jlea deox points- prindpnsV 
réchdle qu'on* emploie, -et on décrit sur cette l%aî0>£.< 
•Jiaae^.aTe&^ka distances résidtant de chaque carts ^'fiÉtf» 1 



'f des toangtes dont le sommet représente k 
guée par cette carte aux points que l'on considère. Deas 
déterminaticms diverses du même point étant jointes psr 
une ligne , c*est sur le milieu de cette ligne que se tronf e h 
position moyenne* Trois déterminations fouitiissent on Irfan- 
gle, et un plus grand nombre donne un polygone : on dbtMit 
alors la position moyenne, en cherchant le centre de gra v i i i 
de Taire de ce polygone , ses angles étant considérés comaM 
des masses égales à l'unité. La démonstration de cette rî|^ 
s'offrira facilement aux personnes qui connaissent les pèin» 
cipes généraux de la statique, et la théorie des vaknrs moyen* 
nés } je me contenterai de rappeler ici , que lorsqu'il s'agit 
d'un triangk , k centre de gravité est placé à l'intersection 
dea droites tirées des sommets de deux des angles anrte 
des côtés opposés. 
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Oette construction facile sufHra lorsqu'on n^aora que troi^ 
^ëterminations j et la^. 56 en oflre Tezeinple. On y sup- 
pose que, par diverses combinaisons^ un mémejieu est placé 
successivemeut aux points a,b,c }sài situation moyentie sera 
«x^ ^f^j où se rencontrent les droites am, bm, qvi divisent 
en ^eux parties égales les c6tës bc, aç, opposés aux angles 
a et 6. 

Qu^nd une fois on a fixé ainsi les distances moy^ne» 

â'uDi/point à 4euxr autres donnés de position j on en conclut 

ûsément la latitude et la longitude de ce point j et on le {dace 

enstiite par leur moyen , sur la carte que l'on construit , quel* 

qae projection qu'elle ait. Si les points combinés n'^aobras* 

sent qu'un petit espace dans lequel la projection ne soit pas 

sen^ble, on peut abréger le travail en employant \t, treillis. • 

( n<» go) pour transporter sur là carte les résultats des compa* 

raisons qa'on a faites* 

99* Je suis loin de prétendre avoir indiqué ici tous leamoyena 
dont se servent les géographes pour construire des cat tes, jeu 
réunissant les matériaux que leur offrent les plans et les certes 
de détail , relatifs aux régions qu'ils ont à décrire ) mtiis ja 
crois em avoir dit assez ppinr mettre un lecteur, familiarisa 
avec le tracé géométrique, en état dé tirer parti de ces maté-* 
rmnx, et de concevoir la nature des opérations qu'exécutent 
lesgéographes, opérations dont lebutest de combiner ensembla 
le plus grand nombre possible de déterminations partie»^ 
lières. y qui probablement ne différen^p^s tontes ^ans le méma 
sens. Les erreurs au lieu de s'accumuler, se compensent, di4 
moins en partie } et ce qui reste ^ étant divisé également entra 
les résultats , est considérabkmeni atténué : on sent d'ailleurs 
que les procédés pour faire le partage , ou conclure la position 
moyenne que l'on cheix:be, doivent varier suivant la natare 
des élémens qu'on fait entrer dan3 la discussion. J'ai 4^]^ 
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indiqué dans^lcs n°' 1)7^ 98, les méthodes a suivre , lorsque 
l'on considère soit des distances, soit des longitudes etda 
latitudes } on pourrait aussi employer des angles entre une 
ligne de direction connue ; et une ligne dont la position 
peut varier autour d'un point déterminé. 

J'ai supposé qu'on avait des matériaux différens des levés 
ti igonométriques , et construits d'après les relations des vo}'Sh 
geurs et des historiens ) je dois , pour ne rien omettre , indi- 
quer sommairement de quelle manière on peut transformer 
ces relations en cartes , d'autant plus que c'est le plus souvent 
ainsi que sont construites les cartes qui se rapportent à h 
géographie ancienne. 
, 1 00. Pour procéder avec ordre , il faut commencer par 

:ion des examiner la nature des données qu'on peut recaeillir dans 
les relu- l^s récits des voyageurs et des historiens. Ces données sont de 
'* deux sortes } les unes sont l'indicat ion de quelques phénomènes 

célestes , desquels on peut au moins conclure la latitude du 

lieu dont il est parlé , comme la durée du jour solsticial y la 

« 

longueur des ombres ; les autres sont renonciation plus ou 
moins précise du clicii:in à parcourir pour se rendre d'un 
lieu à un autre , accoinpiignce quelquefois de l'indication de 
la direction qu'affeclenl , par rapport à la ligne méridienne, 
les diverses routes ou parties de routes qui niônent à ce point. 
On verra plus loin , que ces derniers renseignemens , qu'on 
irouve presque toujours réunis dans les relations des marins, 
s'ils étaient exacts, suffiraient pour fixer la position des 
lieux. 

Parmi les données de la première espèce , je citerai la re- 
marque attribuée à Pythéas , voyageur qui vécut, à ce qu'on 
croit, trois cent vingt ans avant l'ère des chrétiens, dans la 
colonie grecque établie à Marseille. 

Il rapporte que dans Tîle de T/mlc, située au nord des îIm 
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britann^uesy et la terre I4 plus septeiltriouate connue de soa 

. temps ; il n^y avait poin^ de nait au solstice d'été; et point de 

Jour au iolstice d'hirei. Ce phénomène place sous le cercle 

polaire ( n® ^5 ) Vile dont parle Pythéas , et ne convient alors 

qu'à VIsUmde. Ce qu'ont dit les anciens de la grandeur de 

Thulë; semblerait aussi confirmer l'indication précédente^ 

cependant on n'est p^s généralement d'accord surce point ,' 

ioit à cause que l'Islande est séparée des iles britanniques par 

une étendue de mer qui paraît bien considérable par rapport 

à la navigation des anciens y -dont les vaisseaux ne prenaient 

que. rarement le large ^ sur - tout dans un climat presquç 

toujours embrumé; soit parce que des auteurs postérieurs 

à Pythéas ont donné des renseignemens différens. On cite ; 

par exemple ; un passage d'Etienne de Bysance^ d'après Je- 

. quel le jour ; au solstice d'été dans l'ile de Thulé; durait 

vingt heures égales ; la nuit seulement quatre ; et l'inverse 

avait lieu au solstice d'hiver. Cette circonstance rapproche* 

, rait Thulé de quelques degrés des iles britanniques ^ mais des 

relations faites à Pi^ocope^ l'un des historiens de l'empire 

grec ; donneraient au contraire lien de la reculer vers le nord. 

Sans entrçr ici daps la (discussion de ces diverses autorités ; 

je ferai observer que les connaissances géographiques variant 

d'un siècle à l'antre ; et certains pays se perdant lorsqu'on en 

décoirvrait d'autres ; on a peut-être appliqué le nom de Thulé 

successivement à plusieurs contrées très -différentes; en le 

regardant comme celui de la contrée la plus septentrionale 

que l'on connût alors. 

£n s'en tenant au rapport de Pythàis ; qui parait d'ailleuft 
précis ; qui porte sur un^ phénomène très-remarquable pour 
les habitans des parties méridionales de l'Europe; et qui met 
Thulé sous le cercle polaire ; il faut; pour conclure la latitude 
de cette ije ; avoir égard au changement de l'obliquité de l'é- 
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cUptiqM depû k temps da ▼ojagénr nànefllâii jiwjjift^lwi 
joart« Eà «dinetteiit, comme on le fiât mqoardlMiiy ™i^ 
. minatioa ,de 5o^^ per sikle y on trouTe pour cet înterrelle I if^ 
cooqprend vii^-an liickt enrapn^ nne'diminwtkm de i^rih^ 
on de 1/ So^^ ; et robliqoHé actuelle étant ^ aS* a^f ,*|i|^; 
devait aroir; an temps de Pjthéasi a5« 45^ So'^ Happai jmî. 
postérieur de près de deux cents ans à Pjthéasy. aagpcmlf 
a5* Si^ao^^. Quelle que soit celle de ces détehninatâona «piSaa 
adopte ; il en résultera toujoon qoe k Tlwlé de Pjrthéaa é^ 
trarersée par k pardlèk de 6Q«* ^ . ..J.^ 

' Si on fiuaait nsage de k durée du jou' solrtichl i«iliij||r 
par Etienne de Bysaoce j on trouverait seuleasient Glr fM|^ 
h ktitdde de l^k de Thnlé. \\ 

Le même I^ihéu rapporte aussi qu'à MsrieilkJ^i jpiql^^ 
divisé en cent vingt partks, jetait, à midi an solsttejd%^ 
une ombre 4ont k kngnenr contenait 4(i fX^àm 
En constmisanl un triangU rectangk dont kâ 
dans ce rapport , on en conclut que le soleil sTflevnlf&Mîilt 
à 71* ) et retranchant de ce nombre robliquité de l'édipliqBB 
qu'Hjpparque fixait en nombre rond à 24''7 on aura pour k 
hauteur de Téquateur à Marseille 47» 7 et pour k ktitnde i^ ^ 
cette ville 45o« ^ 

Quelquefois encore les astronomes grecs ont indiqué ioe 
mëdiatement k hauteur du soleil en coudées valant a àai^ 
Suivant Hjpparque , le soleil au solstice d'hiver ne a*ékvai| (; 
pas tout-à-fait de 9 coudées sur le parallèle passant par Fcoh.; 
bouchure du Borjrsthènes ( aujourd'hui le Dnieper)» Cette *. 
indication donne environ 1 80 pour k hauteur du soleil ^ sa . 
ajoutant les 240 d'obliquité de i'écliptique , il vient 42* poai;^ 
k hauteur de l'équateur^ et 480 pour k ktitude , ce qui ai , 
s'éloigne pas infiniment des connaissances actuelles. 

C'est sur des remarques de cette nature qu'Hjrpparqoe «viit l 
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espacé les parallèles suivant lesquels il partageait du tuxdi au 
nord y la sui*face connue de la terre^ La Table des climats 
( n^ 26) calculée par cet astronorde^ offrait , à ce qu'on croit 
aujourd'hui y Tindication des principaux phénomènes délestes 
sur tous les parallèles meiiés de degré en degré ^ et mettait 
par-là les voyageurs attentifs ta état de rectifier et d'étendre 
ses déterminations géographiques. 

lOl. On ne sait pas précisément comment Ëratosthèn^s ^ 
et ensuite Hypparque , s*y sont pris pour fixer les longituctes , 
les ouvfages de ces preniièi's géographes ne nous' étant point 
parvenus ) il paraît cependant quHls les oiit conclues y le plug 
souveiit ) des distances itinéraires ^ qtii j pour les lieux situéi 
dans la Méditerranée et le long de ses rivages ^ se présentaient 
successivement sut des routes peu difTéreUtés de la ligne est 
et ouest, 

A Fégard des autres lieux y ils lés plaçaient par la cofnbi- 

iKiison de plusieurs distances itinéraires assemblées en trian«> 

gles, comme je vais le montrer par uti exemple tiré, ainsi 

que ceux du n** précédent , des Recherches sur la Géogra-^ 

jphie systématique et positive des aiicieM^ par M. Gosselin» 

Du défilé y appelé Portes Caspietines, jusqu*à Babjlone p 

Hypparque supposait 6700 stades ) de Babylone à Suze^ 54oo> 

^ans la direction d'un parallèle à Péquateur^ sur lequel il 

]>laçait en même temps ces deux Villesi) et enfin ^ de Suze aux 

7ortes-Caspiennes ^ 49^^* ^^ ^^^^^ distîatnces fournissent uA 

triangle désigné daùs la figure 5^; par les lettres B^ S^ P^ 

initiales des noms des lient cités. En abaissant du sommet 

P de ce triangle y une perpendiculaii'e P A^ sur le côté BS^ 

^ représente le parallèle passant par Babylone et Suze y kt 

longueur de cette perpendiculaire qui contient 47 o5 stades y 

donne la différence de latitude entre les Portes -Caspienne» 

^ Suze. Ce nombre converti en degrés > à raison de 70a 

10 
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stades au dc^é j produit G** 45- dont il faut augmenter h 
latitude de Suz.e j fixée par Hyppar<jue à 55** 54% pour avoir 
celle des Portes-Caspiennes , qui se trouve alors de 4o® 17^ 

La distance S A , comprise entre le pied de la ^lerpe n* 
diculaire P A et Suze ^ valant 1570 stades ; donne la distance 
de Suze aux Portes-Caspieqnes ^ mesurée de Vest à VouesU 

Pour conclure avec quelque exactitude la différence de 
longitude de ces lieux , exprimée en degrés ^ il faudrait avoir 
égard à la diminution des degrés ; sur les parallèles compris 
entre Suze et les Portes-Caspiennes ; coupés tous par la ligne 
oblique qui joint ces deux points } mais cette correction se^ 
rait peu de chose en comparaison de Terreur que les obser- 
vations modernes ont fait reconnaître dans la détermination 
précédente et qui tient non-seulement à ce que y dans ces 
mesures on a négligé la courbure de la terre ) mais plus 
encore ^ à ce que les distances itinéraires ^ indiquées vague- 
ment en journées de marche ou de navigation 9 en y çoiQ; 
.prenant les détours des routes ; les sinuosités des rivages; 
étaient transformées en stades d'une manière peu précise; et 
apphquées quelquefois en ligne droite. 

En effet y les historiens n'ayant le plus souvent pour but 
dans leurs descriptions, que de faire counallrc la marche des 
armées, indiquaient les routes par la succession des lieux, sans 
marquer aucunement les détours et les chaugcinens de direo 
tion ) on iivait mémp construit dans cet esprit des cartes 
militaires : telle est celle qu'on trouva en 1647, ^^^^ ^ 
papiers de Peutinger, Cette carie, qui n'a qu'un pied (d'Augs- 
bourg) de hauteur, et plus de 22 de longueur, parait avoir 
été construite du temps de Théodose - le - Grand j elle em- 
brasse toute l'étendue du monde connu alors 5 mais rétréçie 
^u nord au sud d'une manière qui la fait paraître absurde, 
5|iMQd Q.n ne fait pas atlcutiou que les objets marqués de 
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part et d'autre de la route j n'y sont placés que comme de? 
repères, pour indiquer les régions que traverse cette roule,- 
sans avoir aucun égard à leur configuration y que la forme de 
la carte destinée à être roulée ne permettait pas de conserver. 
Cependant cette carte devient très* précieuse , quand on n'a 
égard qu'à sa longueur^ parce que les distances marquées entre 
les lieiu qui se retrouvent dans les cartes idodèrnes ^ étant 
très-exactes ; font présumer qu^il en est de même pour ceux 
que le temps a détruits ou qu'il a fait oubb'er^ et donnent leà 
moyens d'en assigner la position* Non - seulement de pareils 
matériaux sont utiles pour la recherche de la position des 
villes ancienneâ^ mais ils -ont servi plus d'une fois à rectifier^ 
les cartes modernes. On sait que Danville a reconnu , par leur 
moyen ^ de graves erreurs dans les cartes d'Italie, qui assi* 
gnaient trop de largeur à cette contrée , puisqu'elle embras- 
sait plus d'espace que n'en exigeait la combinaison des dis-* 
tances respectives des lieux compris entre le golfe Adriatique 
et la mer Méditerranée. Les corrections qu'il a faites à ces 
cartes ont été pleinement justifiées par des opérations géode-» 
siqaes qu'on a' exécutées quelque temps après dans les mêmes 
lieux* 

1 03. Le grand nombre de voyages faits dans ces derniers 
temps, par des hommes en état de se livrer aux observations 
astronomiques , et les belles opérations géodésiques entrer- 
prises dans plusieurs contrées de l'Europe et jusqu'en Egypte 
même y rendent chaque jour moins importans les secours que 
la géographie moderne peut retirer de la géographie ancienne ^ 
mais cette dernière a beaucoup gagné et peut acquérir encore 
par la perfection oii sont arrivés sur nos cartes les détails de 
la configuration des pays ) car ces détails offrent les moyens 
de reconnaître les circonstances locales, presque toujours 
bien décrites par les historiens et même par les poètes^ £a 



x48 INTRODUCTION 

â88ujëti$8aiit d'abord an plan moderne j c'est-à-dire y ans 
configurations récemment reconnues , la carte qu'ils se pror 
posent de dresser y nos géographes trouvent dans les formes 
mêmes du terrain ^ l'explication des auteurs anciens, le s/eus 
précis des indications qn^ls donnent de la position des lieux 
dont ils parlent y et reconnaissent par là cette position qui 
ne pouvait s'apercevoir lorsqu'on ignorait absolument la topo^ 
graphie des lieux , ou qu'on n'en avait que des notions vagues. 
C'est ainsi qu'une carte de la plaine de Troie y levée avec sois 
par M. Le Chevalier ^ et comparée par lui aux récits d'Ho- 
mère y lui a fait retrouver l'emplacement de cette ville célè- 
bre y qui jmqne-là était demeuré inconnu* Les voyages de 
M* ChoiseuiUGouffiery dans la Grèce y les plans qu'il j 4 fait 
lever dans les lienx les plus importans par rapport aux faits 
hlslonques qui s'y étaient passés^ ont mis M. Barbie du Bo- 
cage en état d'esquisser/ d'après les historiens grecs, les 
pbiis des villes et même des batailles les plus mémorables de 
.c« pays I et d'en perfectionner considérablement toute la 
géographie* C'est aussi d'après las connaissances géograplu- 
qnes et ks cartes modernes ^ que M. Gosselin^ dans l'ouvrage 
que j'ai déjà cité^ a fixé l'étendue des navigations <)u cartha- 
ginois Hannon et de l'historien Poljrbe y sur les côtes de 
l'Afrique» 

Cette manière d'envisager la géographie ancienne , produit' 
nne géographie systématique y et qui consiste à établir, soit 
d'après la convenance des lieux , soit d'après leurs rapports 
avec d'autres lieux adjacens, soit par des monumens histo- 
riques ou des traditions conservées , soit enfin par des rap- 
procheméns de noms, des conformités dans le langage et les 
tticvurs des habitans , l'identité entre des lieux anciennemeni 
^'ïtnnui et maintenant oubliés, et des lieux récemment dé- 
%VMV«rta« Elle trouve même son aj>plication sur les r^snlfaty* 
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des voyages dejong cours ^ des navigateurs du seizième siècle^ 
dont les .relations sont perdues, où seulement conservées 
eohime des traditions confuses ^ou enfin ; rédigées avec une 
négligence qui ne nous a laissé aucun des élémens nécessaires 
j>our constater avec quelqu'exactitude la position des lieux où 
ont abordé ces navigateurs. 

Io3, J'ai déjà dit dans le n** loo, que pour compléter Fin- De la èir 
dication offerte par une distance itinéraire ^ il faut donner en routes ^t des 
outre Ta directipn du^chemin parcouru. Avant la découverte J^™]^^ °" f*" 
de la boussole I on ne pouvait guère connaître exactement 
cette direction. Les ai^ciens^ qui ^e dirigeaient, seulement à 
vue f sur les étoiles qui environnaient alors le pôle 'Septen- 
trional, principalement sur la constellation de la grande 
ourse , car l'étoile que nous nommoùs aujourd'hui polaire 
était éloignée du pôle de près de 12 degrés au temps de 
Pythéas, n'avaient divi$é le tour de l'horizon qu'en un petit 
nombre de parties , déterminées souvent par les circonstances 
locale^ ', ainsi que le montrent les noms assignés à plusiourr 
des vents qui soufflent de ces parties* 

Les grecs , d'abord , n'imposèrent aux vents que quatre 
dénominations, correspondantes aux quatre points nordj. 
€st^ sud et Quest^ qu'on nomma depuis points cardinau::^ 
Ces noms étaient : 

. EuRus pour le veut d'est» 

Zephtrus . d'ouest* 

Bore AS . du nord* «. 

NoTi;^ du midii^ 

Ils en ajoutèrent dans la suite quatre autres^ correipoOf- 
dant aux points où le soleil parait se lever et se coucher 
dans les solstices d'été et d'hiver. Sénèque , dans ses Ques^ 
tions naturelles, nous a transmis les dénominations ci-^es* 
sous; * 
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SoBSObAlfUS OU 


Apeliotes , 


le vent d'est. 


yuhumus 


Eurus, 


du levant d'hiver. 




Euronottis, 


d*entre ce dernier et le midi. 


ACSTER 


NOTUS, 


du niîdL 




Ldbonotus, 


d'entre le "midi et le cou* 
chant d'hiver. 


Africus 


Libs, 


du couchant d'hiver. 


Favomus 


Zkphyhvs, 


d'ouest* 


Corus 


j^rgestes. 


du couchant d*étê. 




Thrascias, 


d'entre ce point et le nord^ 


Septe^trio 


At>ARCTIAS^ 


du nord. 


Jlquila 


Meses, 


d'entre ce poîrit et le levant 
d'été. 




Carias, 


du levant d*été. 



II résulte de cette table douze divisions ^ en les supposant 
toutes égales 9 chacune comprendrait 5o^; mais les points du 
levant ou du couchant solsticial , sont fixés par les amplitudes 
ortives et occases du soleil lorsqu'il est aux solstices (n* 4o)> 
arcs dont la grandeur dépend de l'obliquité de Técliptique et 
de la latitude du lieu où l'on observe. Une semblable déter-' 
toinalion des points collatéraux (ou intermédiaires aux quatre 
l^oints cardinaux) était trop particulière pour rester tcng-temps 
en usage. 

Fitruve nous a laissé une dîvîsfion de rhôri^on, pfas régu- 
lière, composée de 24 parties, comprenant chacune i3^ : 
voici les noms qu'il assigne en conséquence à chaque vent. 
SoLANCJS. vent d'est» Favonius. vent d'ouesL 

OrnMiœ. ' »* Etesiœ. 

Cœcias^ Circius. 

£*irus. * ' ' ' Cauru^. 

Fuhurntis. • Corus. 

Earoàotus. Thrascias. 
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s*XEB. vent du midu"' ' ' Septentrio. ' véWt'dtf Ti'dM,. 

.^^iianus. Gauicus* 

JL^iDonotus» ' Supemas, ^ 

Siubvesperus» Borea^ . ♦ . t - 

^rscstes^ Càrhas. 

13'après ce.ttQ dernière distribation ^ rien n'est plus^fi^cile 

«pie de connaître l'angle vque fait avec larméridienne^la di* 

xection des vents qui jr son1[ ^désignés* On voit sup'lerch^Py 

par eicemple, que la direction du vent appelé Boreas, se 

trouvant la quatrième après^l^ septentrion ^ fait ayec JiJigne 

nord et sudjf un angle çbuiprenant quatre fpil fS^i^u^^^ 60% 

Ceux qui désireraient de plus grands détails sur ks ^dénomi- 

nations des vents, employées par les anciens, et sur la com-> 

paraison des' diverses divisions de l'horizon ,' pourront con-» 

8iiltér Tiûtroduction placée |w M. Gosselin, k l4 Jêfe^cfe la 

nouvelle traduction française de laXyéogrâphie^dé Sli4fbon« 

(In-4?y Paris • j8o5) Ils y trotiveront aussi « ^ur les *àie/urest ^ 

itinéraires des anciens ^ une savante dissertation , fpi'tJ^pourii 

ront rapprocher.de l'écrit .4^ Danville^sur^^e mêm,ç s.uj0^ 

T04* Les navigateurs divisent nifun tenant la oirçonfén^nce 
de l'horixon en trente-deux parties appelées quarts de vmt^ 
aires vent (i) ou rhumbs , huit pour chaque quart d« 
rhorizofï. Les noms dé ces parties, adoptés sur î'Océan, 

sont côinpoisé^ avec ceu'^s liés joints cardinaux ; |&a& ' sur la 

f %• " . \ ■ 

(1) Je'dis aixes et^toi^/p^s ^Wy, ^^ <^ctte ,djei?M^ve ex^ewio^ est 
toiit-à-fait Tide de sens ) puisque le ^ent n'est que le monyement de 
l'air ; au Uew^në le Àat aire désigne lu surface dé laportioa de llio- 
naon d^ouv^oufflele yent^ qui d'ai^ears ne suit pAs'ûne^!|^ë'€ons- 
tantç I mais y^ie tou}our8*un pêâj à droite ou à gauche de sa/prînci^t 

pale direction. M. de Fleurîeu et d^utres marins instruits écriyenl 

.-.'>.•'. ♦• • * 

aussi aire. 
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k tîÉblean comparatif JM uns et dea Jiotres , en cc^nmeiçaiit 
*''"'* ' ijrajsse rapprocher plos ^^îii^nx^n^^^ 
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Sar rOcéan^r ' '^ Sur la BlIddilenranAK 

* *\ ■ . »' 

IST. LEVANTE. 

'^^pifHddi^Ett.-' ' .""' ■ i^iiéiriS^éU liante shi>eçù. 
-^'^i^Ésh>Sttd'JSltÉ ■"'■'■■' ' l^àfàiitesiiùcèo, " 

Suer Ouest i SueL- ( - Çukrta di garhino osirç^ - ' 

•'- "'ryïr'ai-otr'ï-sT. - • "'^ '-o arbin o. 

Sûà-^Ouest ^' OuesL '' Ôuarhi ai garbino ponenieL 

Ùûest'Sàà'Oûésïl\\' 1?onèntè garbino .\ , 

ûuèit i Sud" OuesK ^^ùaria ai ponente gàrbifUk^ 

.PIJËSÎ, PONENTEi 

CueU i J^ord'que6^L.^-:^^^Çg(^ip^^i pçnenie maestro. 

Ouest'Nord'Ouest*^ Ponentè maestro. -^ 

• Nord-Ouest^ Ouest. ' ^àïirfd^jn'Uae'ifrl 'pSrPjlfik 

. .^P.*?-OÏÏ»ST. MAESTap-, :: ,1 

"» . ! '.. ■• ^ .1. .. K. ., .1.. . *. . .TIJ. . ^< » • "• 

-Wbi:4f.<)i<ffjt/ 4ï iVbr^. .j. Quarta di maestmipaméntam^ 

Nord-Nord'Ouestr' Tfatnonîanà'ItAàé^trô.' 

fford 4 Nord'Ou^sU Quarla^di iramontana mQ^^lHh, 
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Sur rOcëan. , Sur la Méditerran^t. 

NORt). TRAMONTANA. 

I^ord ^ Nord'Est, Çuarta di tramoniana greco. 

i^ord-^Nord'Est. 'J^ramontana greco. 

Nord— Est ^ Nord. Çuarta di greco tramoptana* 

irORD*EST» 6KB GO. . . 

Kord-'Sst i Est. Çuarid di greco leçante* 

Est-Nùrd'Est. - • Greco levante. 

« 

Est ^ Nord^Est. 'Çuarta di tetfanfe grecom 

Chacune de ces divisions ; comprenant la' trente-deuxième 
paiTlie de la circonférence^ vaut ii^ i5^« Ainsi, lorsqu'on a 
jsuîyi le nord-est ~ est-, par exemple^ ce rumb étant le cin- 
quième après le nord, Tangle qu'il îài\ avec celui-ci, est 
composé de cinq fois ii^ |^% ou 56^ i5^ On obtiendra de 
même tous les autres angles \ mais on doit avoir soin de 
marquer s'ils sont pris à V&st ou à Vouest de la ligne mérir 
dienne* Quand ils tienneii)^ du sud, on évite, en .partant, de ce 
point, les angles obtus que donnerait la rédiictioa précé- 
dente« Le sud^ouest ^ sud , par exemple^ étant le troisiènœ 
rumb , à partir du sud en. allant vers Vouest, répond à un 
angle de trois fois ij<> i5% ou 35® 45' du sud k Vouest. Q^ojr 
qu'il soit très-facile d'évaluer en degrés l'angle compris entre 
le nord et ^nn rumb ^de vent quelconque, il eût été encore 
plus CQO^uo^Q de s'en tçnir aux quatre points cardinaux^ et 
d'indiquer, parles degrés du cercle, les divisions intermédiaires» 
Ces.t aussi (j^ qu'on con^meuce à &i^e, depuis qu'a^nt apporté 
dans les opéra^tiojps, du pilotage une plus grande. pr^cisio^^jOa 
^ reconnu que l'indication du i;umkde vent ne suffisait pas ^ 
qu'il fallait encore avoir .çgard aux degrés compris entre éifiitt 

npibs consécutifs. EE^|jéiïéral,1^.4iyîs;ons, de quelqiai*^ 



pie» ifii iiihinriii rpin ce toit , indiquent toujoura l'étSi. de Vat 
oa de U ■ciciice , m moment cù elles ont éli éUb^s ; et lei 
p«nuen merhis qui m Mrvîrent de b boussole , crurent 
âonle'BToir beaucoup fiit de phrtager le cercle en trente-^dtai 
pulîes. Ulchoîûrent celte fliriiîon^ vratscmblabletecntpam 
qnei''|^^Vàht s'efTectaer 'ittii tâtonnement, an moji 
preonèref opérAtûiu de U géometrin éfémentaire , die éUîl 
focile.i'tnbar mr lei htmioia et In caries <^ue les pilota. 
coi»£rql*)ônit:«10Ri e(i<f mfaiea..llf ont nommé roK <bt 
iwnif^l'ewe^lc de ce* divUoni , dont chacune a été àH 
Yign^ loiu le nom de pointe dn compas , parce qu'elles sont 
^^^'^de!É poinieif et (fû h boussole s'appelle aussi 

' 1 ofr,''QiiU]<l oB a le lotigneuf "^ la direction d'ane rmilo 
partant d'un point dont la' poritiot» est Jonnée , on trouT* 
'^ch'lMntetat MUeda (feint oàSiettc route se termine. 
'■'■' tsfAniti'f \ôtv^ USftile iftA pas considérable, (Mr 
peut', 'tfant l'esttece qu'elle travtfrSe , négliger la courbure 
la terw, t^'garder les méHdîens comme paraliiles entre en 
et pap cttnséqticiit les mmbs de vent comme des lignes droite 
Pour construire edte route sur une carte plate { pag. lan ) , 
*«ufiRtalor8delirerparlepoiwdfe(ft^(irt A, /ig. S^^nnel^M 
qui &sïe avec le méridien dé ce point, un auple égal a. «M 
que donne le rumb de vent qui a été suivi ; et de portt 
«çUe ligne un nombre de parties de l'échelle , dgfil à céltd dà 
mesures itinéraires parcourues : le point B , où séfë'^itientGé 
parties, iMt le potnt /fàrrivée. ' ' "■ 

■■'iCfasàiiiiUtne le calcul' k la constVuclîon ^^ eft obscf«A 
qftS'î'ïffdrf'l'eîïréniké B-dc fi route parcouWiébH abSissèjSf^ 
vilrid%11'<]ili passe par raull**! èilrêmilé A, «ne perpendïcif- 
^fi'e ne , on formera un Irîàti^ëftclangle ABC , dans léijtifl 
"ïi'^rfîé-AC du méridien, inleftji^e'e ttlir^'le point dè'd^ 



\ 



A tA GÉOGRAPHIE: i55 

part et la perpendiclilaire menée du point d'arrivée y donnera U 
distance de ces points y prise sur la ligne nord et sud, ou la 
différence de latitude ^ expriméeen mesures ilioéraires , qu'on 
rédaira ensuite ^ d'après kur valeur^ çn degrés du méridien ; 
et la per^ndiciileire BC «sera la distance de ces mêmes 
points y prise sur la ligne e5/ et ouest, dist^nàé qni se confond , 
danâ ce cas avec la différence delongitnde^ exprimée en me- 
sures itinéraires. 

Pour la convertir en degrés^ il faut la diviser par le nom- 
bre de ces mesures que doit contenir un degrê du parallèle du 
point de (Jépart , ou , si l'oii veut plus d'exactitude encore ^ 
par le nombre des mêmes mesures comprises dans un degré du 
parallèle qui tient le milieu entre celui du point de déport 
«t celui du point d'arrivée. On voit, sans peirie',' t|de cette 
opération revient à diviser lé nombre des mesures itiné- 
k*aires y par le cosinus de ia latitude dâ parallèle ' moyen 
(-n** 67 ) , puis à. convertir le résultat en dégrësl^^ ^ f^r 

I 

Les géograpljMçs peuvent avoir encore à résoudre une se- 
'totide question y dans laquelle la direction de la route n'est 
pa£( connue} mais on la remplace* par la latitude du')>ûiirt 
d'arrivée. La construction sur la carte plate se recïuit alors k 
tirer^ par sa latitude , le parallèle BC du point d'arrivée B, à 
prendre sur l'échelle de la carte , lé nombre de mesures assi- 
gné à la distance parcourue ;;et 4 décrire ^ avec cette distance, 
comme i*ayon et du point de' déjpart A comme centre , un 
cercle qui coupera^ dans lé point d'arrivée , lé pafidlSte'B G 
tiré précédemment. 

Pour appliquer le calcul à cette question'^ 11 faut Convertir 
en inesures itinéraires'^ la différëniiè de latitude entre le point 
d'arrivée et le point dé départ'^ on connaît alors di^ns'le 
triangle rectangle ABC^ formé par le méridien du pômt de dé- 
part f la peipendiculaire BC iabaissée du point d'arrivée et b> 
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c&itSj SMwrJr^ la j u a ^M de la nmte, oa rbypo- 
diésiHe ABy cl u penieAC^ÎaacrîdiniyOomprise entre le 
poict A et la per|Kii:iJc&lûe BC : cb calcdbuit la longueor 
de cette perpendâcsbirey oa a la dicbaoe des points de départ 
et d'arrrrée, prise snr la li^gne etf et mmesi, d'oii on déduit , 
coame ci-desov, la diffifcace de loagitade. 

lo6. Lorstpie la roole paicoaive est assc& longne pour 
qu'il soit nécessaire d^aroir c^ard à la courbure de la terre , 
k amstmc tion des deoK probiàacs piccedens demande , par 
rapport à la rédaction des Henes parcovimes dans le sens est 
et ouest, en degrés de longitaJe^ nae opération qui ne peut 
s'elléctaer commoiément que ssr la carie réduite ^ ou par Ves 
procédés de cakol que je Yâ^is indiquer. 

Si l'on fait attention qoe les nimbs coapent tous les niërî- 
diens sons le même angle , que Ton conçoive la route par*- 
courue, partagée en parties asset petites pqur pouvoir {tr^ 
regardées comme droites, et «pi'on mène par les extrémités 
de toutes ces parties, des méridiens et des parallèles , on fer- 
mera sur chacune, prise pour fajpothénuse , un triangle recr 
tangle dont les côtés de Tangle droit seront les difTérençes de 
latitude et de longitude, exprimées en mesures itinéraires* 
Soit A M I ^g* 60 , la roote proposée , A le point A^ départ ^ 
AP et PB deux méridiens très-proches } en considérant le 
triangles A^Çf rectangle en C, conime s'il était rççtiligoei 
on aura ^ .par les principes- de la trigonométrie, AB : AC :; 
\ i cos^ B^C, d'oii AC= A£ cas. BAC. Mais l'angle BAC 
étant le m^me à Tégard de tous les méridiens que traverse 
la route ,AM, la différence de latitude propre à çhiigue 
petit triangle comprendra fe même facteur j et la soinioe 
de toutes ces différences,. coppos^nt la différence. A N.jlçs 
latitudes des points de départ et d'arrivée, sera égale à la 
Ktnime des portions de la route paicourue^ ou à la longueur 
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totale de cette route , multipliée par le cosinus de l'angle que 
hit sa direction avec le méridien , comme on le trouverait en 
supposant la terre plate (n^ io5) : la réduction en degrés 
aura par conséquent lieu de la même manière. 

C'est auL moyen de là différence en latitude A G que l'on 
va maintenant calculer la différence en longitude ^ corres- 
pondante à B G : on a d'abord la proportion 

AC:BG: : i : tang. BAC, 
de laquelle il résulte 

BC=AG tang. BAC. 
Mais pour connaître Tare EG qui, sur l'équateur E F, répond 
à Farc BC y il faut observer que si on désigne par L la latitude 
du parallèle qui passe par le point A , on aura ( n^ Sy } cette, 
proportion 

Cos. L: I :;BC:EG; 

BC 

et par conséquent EG = * 

COS. L 

mettant au lieu de BC sa valeur trouvée ci-dessus, il viendra 

A G 

EG= --X tang. BAC. 

cos* L 

Telle est l'expression de la différence en longitude, corres- 
pondant à la partie A B de la route. 

La somme de toutes les petites différences 9e longitude, 
fournies ainsi par chaque partie de la route , s'obtiendra donc , 
en multipliant, par le facteur constant ting. B A C , la somme 

^ AC 

de toutes les valeurs que reçoit le facteur • qui change 

cos* Là 

pour chaque portion de route. 
Si on conçoit ces portions telles, qde la différence A G 

«oit égale à i' du méridien ou de l'équateur, et qu'on obsefve 

I 
Çie^ =$ec. L, on changera l'expression ci-des5us eu 

COS*.|i^ * 
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£G =s i' X sec L taing. BAC, et la somme des facteurs 
1^ X sec. L s'obtiendfa en ajoutant toutes les sécantes, de 
minute en minute, depuis h. latitude du point de dépait 
jusqu'à celle du point d'arrivée. 

Ce procédé n'est qu'une approximation , puisque l'arc d'une 
minute n'est pas encore rigoureusement une ligne droite : on 
le rendrait plus exact en prenant les sécantes de lo^^ en lo''^^ 
ou même de seconde en seconde ; mais l'opération deviendrait 
excessivement longue , tandis que le calcul intégral fournit 
^'expression rigoureuse de cette somme ^ on supposant la dif- 
férence totale de latitude , ou l'arc A N du méridien ; partagé 
en un nombre infini de parties. On a par ce moyen j calculé 
pour tous les arcs possibles y ces sommes qui ne sont aulre 
chose que les latitudes croissantes dont j'ai parlé pag. 122. 

£n effet y pour conserver sur chaque parallèle y entre la 
minute de longitude y supposée constante à cause du paral- 
lélisme des méridiens j et la minute de latitude , leur rapport 
qui est celui du cosinus de la latitude à l'unité^ il faut que 
l'on ait. 

i' du mérid, : i' du parallèle ; : I : cos. L , 

1' du parallèle 
ou , 1' du mérid ^ ac ^ ■■ 

COS. \j, 

:= 1' du parallèle x sec. L. 

Calculant ainsi depuis o®, les minutes successives du méri- 
dien , en prenant toujours celle du parallèle égale à celle de 
f équ^teur, on sera conduit à chaque parallèle , par la somme 
des sécantes faites de minute en minute, depuis o* jusqu'à la 
latitude de ce parallèle. 

Le procédé rigoureux par lequel on a formé la. table des 
latitudes croissantes , se déduit facilement de ce qui précède j 
quant à l'objet que j'ai en vue , on a cette règle ; • ^ 
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^onnaissantla latitude du point et arrivée, on prendra dans 
l<t t4^ble des latitudes croissantes , la différence des nombres 
qtdz T'épondent à cette latitude et à celle, du point de déport; 
on Zd. mutipliera par la tangente de l'angle correspondant 
49 £# rumb de vent y et le résultat sera la différence de longi-- 
tu€le , exprimée en minutes de degré. 

IDans la seconxle question (n^ io5) Tangle du runib n'est pas 

oonnu^ mais il peut se calculer par la différence de latitude, 

rédluite en lieues^ et par le chemin ; qui sont alors les données: 

OTL conclut ensuite la différence de longitude , par la règle 

rapportée ci-dessus. 

Supposons pour exemple ^ qu'na vaisseau, parti d'un point 
situé à 42^ 5^ de latitude boréale , ait couru aSa lieues ma- 
rines au nord est ^ est •* on trouve d'abord que ce rurab fait 
avec le méridien , du c6té de Yest ^ un angle de 56^ i5'; et on 
en conclut que la route répond sur la ligne nord et sud, à 
1 40 lieues , ce qui donne 7^ de différence en latitude vers 
le nord. Cette différence étant de même dénomination que 
la latitude du point de départ , doit s'ajouter avec celle-ci 
pour obtenir celle du point d'arrivée , qui est par conséquent 
de 490 5'. 

On cherche ensuite, dans une table de latitudes crois- 
santes , le nombre qui répond à 49® 5f , savoir : 5586^, 7 
puis celui qui répond à 4^° ^^7 2*85; 8 

et on en prend la différence , 600', 9 ', 

on ajoute au logarithme de cette différence , celui ^e la 
tangente de 56'' i5^; angle du rumb, et le résultat qui ré- 
pond à 899^ ou à 14*^ 59^; est la différence de longitude vers 
Vest. 

1 07. II est ftcile d'exécuter sur la carte réduite (pag. 122), 
les opérations numériques décrites ci-dcssus« Le point A ^ fig. 
61 , étant celui de départ, ou prend sur l'échelle EF des Ion- 
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ifitstàeË de h ctrte^ un nombre de ptrtks ëgalet i ^z HaUf 
c*eit4i-dire, ta* 56^ qoe Toi» porte anr la ligne AB, lUi 
fuidmenient «o nard'esi^efi de- h rote des yents. 
•infi trouvé lé point B^ 6a tirera BC parallëlemenY ï 
cligne est et otmstf et la ligne AC^ portée snr TécheHe dJT- 
longitndes, donnera , eti degrés» la valeur dn chendn 
vers le riord» Prenant ce nombre de degrés sur PécheUe E0. 
des latitndiss croissantes , en partant dn point Lcorrespo: 
. an point A | on trooverti la dîktance LK, que Ton patttV 
^ sorACyde A en N; et tirant M M parallèle à BG| le potot^ 

aéra celai d'arrivée ; car il est évident qoe AG= AB cosl 
qœNM ss AN tangente BAC, et que AN est la 
* rênce des htitndes croissantes d'arrivée et de départ* * r 

/ Si' l'on ne connaissait que la différence de ces ktitodes W^ 

le chemin parconm, on construirait d'abord le trbuiigle réç^ 
f tangleBACyparsescâtésABetAC,comiiiedanslcn*jè9j^ 

et on déterminerait ensuite le point M^ ainsi qa'&'^icMfe! 
d'être dit. ' 

Je terminerai cet article en faisant remarquer que^ siîei 
points A et M étaient tous deux donnes sur la carte, oo 
chercherait la différence de leurs latitudes L K , exprimée en 
dcgrës, d'oii l'on conclurait AC, en prenant ce nombre de 
degrés sur l'échelle des longitudes^ tirant ensuite BC, oa 
déterminerait la droite AB, qui, portée sur l'échelle desloo* 
gitudes, donnerait, en degrés , la distance des points A et M. 
Jj'angleNAM ferait connaître le rumb de vent qu'il faut suiTTC 
pour se rendre de l'un de ces lieux à l'autre. 

On peut déjà, d'après ce qui précède, juger de l'utilité des 
cartes réduites j et plus loin on verra qu'elles ont encore , soil^ 
d'autres rapports, des avantages sur les cartes géographiques 
ordinaires. 

lOtJ. Ijçs règles que je vif^ns de rapporter, fondées sur les 
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principes ' de la géométrie ^ conduiraient à des résultats ri- 

~ '^oureusement exacts ; si Ton partait de données qui le fus- 

^sent aussi} mais la direction des routes^ indiquée par la bons- 

~^eole; est souvent affectée de la variation de Taiguille aimantée 

qu'on n'a pas toujours observée. Sur mer^ il ^y mêle encore 
" une autre cause d'erreur : c'est la dérive ^ ou l'angle que fait 
'^ h véritable route que suit le navire .^ avec la direction de sa 
^ quille y lorsque^ recevant par le travers l'impulsion du vent^ 
' une partie de cette force tend à l'écarter de sa route ; sur 
' laquelle l'action du gouvernail et la grande résistance que le 
'^4uidé oppose à ses côtés , le maintiennent à peu près. Cet 
' angle 9 assez, difficile à déterminer^ est rarement indiqué par 

les navigateurs des siècles précédens. 
La mesure du chemin parcouru ^ offre aussi de grandes 

incertitudes* Les anciens ^ le plus souvent^ l'exprimaient par 
f k nombre des journées de marche ou de navigation y et c'est 
; une discussion assez, délicate ^ que de fixer la valeur de ces 
» journée^ ^ qui varient suivant les temps ; lies mesures adoptées , 
I les régions parcourues ^ la manière de voyager^ Fa foriçe et la 
'I grandeur des bâtimens» 

IOq ne parvient^ après la discussion de toutes ces circons- 
tances , qu'à des valeurs moyennes d'autant plus probables ^ 
qu'on a combiné plus de faits particuliers. En étudiant aussi 
la forme des sinuosités des routes ^ dans les pays coupés par 
des montagnes ou par des cours d'eaux considérables^ et 
dans les pays de plaines ^ on peut arriver à des résultats géné- 
raux y sur l'augmentation que les détours occasionnés par ces 
obstacles ^ apportent dans la longueur des routes , et dont il 
&ut par conséquent diminuer celles-ci j pour en conclure les 
distances sur un inéme alignement. 

L'évaluation du chemin parcouru par un navire , exige la 
connaissance de l'effet des courans ^ qui agissent ii la fois sur 

n 
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^fêmtmeiêmitmÊagoeamé^iHmy ait ia/^amàm loch, i^t 

Uà rruif ifif |€4i«i|^ii kflMTfttv «M ÊEÎre SB po^ fse, et pour 

LtfmfUff ée cmàmm fls sVaâ^gsoMI èHsiB temps donné; 

f^fàinêirmaeni «ne itml ■iiwilr Vmt corde dnrîsée par des 

fl#iiriidi,dool k dkUmet etf h ccat ¥ i«^lirf partie du milk 

li(ifitk|ii« ^ p«re< que b dcnD-oûalc csl k cent Tingtième 

|Hir(i« de Vheurtp gert a megorer oel ilnîjgfmrnt^ mais si 

lu v<ii««««tt et k bateao sont soumis à FactioB dQ xnâme 

nniriirit | k disUnee fc kcpeUe k ▼lim m se troare da loch , 

im Mi connaître que k vitetie rekdvs dn Taisseaa à Tégard 

lin rourant { at il reste encore à déterminer k vitesse qae ce 

riiuruiit imprime en mime temps an batean dn k>ch et ao 

vuliiaaui C'est de là que viaonent en^partk les différences , 

SMUViiiit tri<s«ronsidérables ; entre le lien où les pilotes s!ex« 

ùimnl suivant lo calcul de leurs routes^ et celai on le bâti« 

\\\^\\\ tilt r(i«llement parvenu* De là vient aussi que les terres 

«Uouuv^rlDS par les Magellan ^ les Mendana, les Qniros, ont 

^M^ «i iumI placées en longitude ^ qu'on a eu de la peine à les 

HiUvuy^^ (>n a pron^ené pour ainsi dire dans près d'un hxxf 

liMiPilt^lacii^eouléit^nceduglobe, les Iles «Sb/oi»on^ siremar« 

ijunlilt»» )mr leur étendue et par la description circonstanciée 

quv IIMU» ^w ont laissée les compagnons de Mendana , qui les 

a «U^'imYt»Him« Tuas les navigateurs qui ont parcouru ces 

|«««««^||V)i iK)M^Ns hiii en commentant par Qniros qui l'y sratt 

««•UMii|\H^i^4» «I qui le suivit immédiatement; ne purent y 

I^VV^'I^US tVu i^v^ua ii¥èmft en doute knr existence; mais 

M^ ^m\'\w a ^uliil prouve qu*dks n'étaient autres que k 

\\'K\9 \\f^ ^#AHHA\t el ks tt«s adjacentes, découvertes par 

^t^l^ «Iv (t^^i^^^mvill^ et de SurriOev La ktitnde qu'on leur 

^^W \V^Vs\\\\ <^t>iyiiWi^ xH^ trouvait asseK exacte j mais les 

v^^V^^i^u^ ^s\\ ^vm UvvH 0^ )W« à Vomsi, dans k mer du sud, 

^^^V^WK «^^^^t^W sW Ihni^nhip , sans qu'il put ^apercevoir, 
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le chemin fait par Mendana^ qui ne s'estima qu'à i5oo lieues 
espagnoles ou environ 1700 lieues marines de France ^ des câ* 
tes du Pérou ^ lorsqu'il en était réellement à pr^s de 2400 lieues. 
Les navigations autour du globe j sur-tout les dernières ; 
pendant lesquelles l'observation fréquente des longitudes a 
permis de comparer dans beaucoup de points ^ le chemin estime 
avec celui qui avait été réellement parcouru y ont procuré d^s 
données très-multiplées et très-importantes sur la vitesse des 
courans dans les diverses parties de l'Océan, 

' £n effet ^ si l'on prend la différence entre la latitude con- 
clue de l'estime et celle que donne l'observation^ que l'oiix 
opère de même à l'égard des longitudes y et que l'on conver- 
tisse ces différences en mesures itinéraires^ on aura les quan«- 
tités dont le navire aurait été porté ^ tant dans la direction 
nord et sud, que dans la direction est et ouest, par l'effet 
seul des courans» €es deux directions étant perpendiculaires 
entr'elles^ peuvent être représentées par les côtés AG et BC^ 
du triangle ABC, T^g; 69; et si on a pris AC et BC, égaux 
respectivement aux chemins occasionnés par le courant, il 
est évident, d'après le n® io5, que AB représentera en gran- 
deur et en direction , le chemin unique , dft à ce même cou» 
rant , et qui avait été d'abord décomposé daps le sens du 
méridien et dans le sens perpendiculaire. 

C'est ainsi que M. de Fl^urieu a discuté les observations 
feites dans le Voyage du capitaine Marchand, dont il est le 
rédacteur, et qu'il a enrichi de beaucoup de remarques inté- 
ressantes. 

1 09. Quand on a adopté pour l'évaluation des distances 
en ligne droite un résultat, l'application du procédé du n*- io5 
suffira presque toujours pour construire le plan Ji^uratif des 
données , déduites des relations historiques ou itinéraii^îs ; 

car ces distances ne peuvent être exactes que lorsqu'elles s9nt 
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petites I anqnd cas, on peut ( n* 88} n^lîger la projection } 
f t lorsqn'eDes sont grandes , l'inccrtitade dont elles sont 
afièctêes sorpate le pins sonrent les réductions qu'esteraient 
les lois de la projection, qu'on peut donc encore ]l^l%cr 
dans la confection de cette espèce de carte , sauf à j avoir 
égard ensuite, lorsqu'on appliquera ces matériaux (n<^ 91) sur 
les cartes géographiques assujétics à une projection et -aux 
observations astronomiques. 

I lO. En résumant tout ce qui précède , on peut juger de 
retendue et de la Tariété des connaissances que doit posséder 
un géographe, des lectures auxquelles il doit se lÎTrer assi- 
dnement , des notes qu*il doit recnefllir, et sur-tout classer et 
discuter d*après ks règles de la saine oitîqne. J*ai du, dans 
une Introduction , me borner aux notions générales , et ren« 
vover aux traités particuliers les cxcoiplcs ^éciaox» C'est 
dans les écrits des DesUde , des I>mTiUe, des Buache, des 
GosstUn, des Barbie du Bocca^, qu'il &nt chercher les 
l^Sénlens nécessaires anx cooibiBaisons géographiques. On 7 
Terra comment, en compolsint dans lesantenrs anciens tons 
les passages qui ont rapport aux onancs Benx, en traçant 
toutes les con%uratioiis qui nt^uhent des indirstîoni con- 
tiennes dans ces passages, et en babn^antpar une critique 
édaiié^e, W poids des drrerses autorités, nn est parrcop à 
itdiSer les «nés par les antres. On a le plos sourent réossi 
dans <t« rtcKefch<s« fur nn« circonstance qn olfircnt presque 
Icmjonvs ks IraTanx et fcfinÀin des hoanoMs, qui, après 
axK>«r rKtmnn qp'ib se «wt trxsz^vs cukui sens , se trom- 
Ipenl <ns«ùV en sens c\Mi;r.in« «Luis Ia cniute de retonde 
«n<\Hir \Uh:^ U prewù^nr ùdev AÀ?<s Ws cs^^ judicieux , en 
•VN«ri*ifrt Af* v<piMix>ns otr.««38i«i ^ offrent U coatpensation 
^ vt« tiittw^ » ti «nrW^ent à a x-An.< » en s^ftp^v^nt sur des 
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A la suite des voyages faits dans Tin teneur de T Afrique 

par MM. MuDgo*Park et Hornmann y on trouve aussi des 

notes du savant M. Hennell^ qui présentent une suite de 

discussions aussi propres à faire comprendre la nature et le 

bat des méthodes de la géographie critique^ qu'importantes 

pour fixer l'état de nos connaissances sur l'intérieur de l'Afrique* 

III. Apr'ès avoir sommairement exposé les principes de Des usages 
1 .1 .1 » 1 j> i ^ des diverses, 

la construction des cartes^ il me reste a parler ae leurs sortes de car- 

nsages. *^* 

La plupart se présentent d'eux-mêmes ^ ou n'exigent que 

l'intelKgence d'un petit nombre de signes faciles à reconnaître^ 

et qu'autrefois on avait soin d'expliquer dans une légende 

placée à l'un des côtés de la carte. ' 

Ces signes marquent l'emplacement des^ lieux y et sont 

modifiés suivant l'importance de ces lieux ^ le rang qu'ils 

occupent dans le ^gouvernement civil, militaire ou ccclé- 

f siastique du pays. Il faut remarquer toujours le très -petit 
cercle , qui est , ou adjacent ou incorporé à chacun de ces 
s^es, parce que c'est le centre de ce cercle qui fixe la 
position du lieu correspondant. 

Lorsque la carte descend dans un détail assert grand , on 
y exprime les principaux traits du plan des villes un peu 
étendues ; et il convient alors d'indiquer dans ce plan , celui 
de ses points auquel se rapporte la position géographique. 

Un simple trait marque les cours d'eau de peu d'impor- 
tance 'y et l'on n'indique séparément les deux rives , que lors- 
9^t la largeur du fleuve ou de la rivière peut être appré- 
ciée par l'échelle de la carte, ce qui a lieu le plus souvent 
aux embouchures. 

C'est par un trait bien net , bordé de hachures , que l'on 

indique les rivages de la mer. Dans les cartes géographiques, 

I CCS hachures sont extérieures par rapport aux terres , -et sem- 
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aeront moins sensibles à raison de la petitesse des interValtcft "j 

Sur la projection conique ^ ou les méridiens sont des ligna 
droites perpendiculaires aux parallèles^ on peut prendre U 
plus courte distance entre le point propose et le parallèle qui 
en est le plus voisin, pour la porter sur Tëchelle de la carte , 
qui donne la valeur de cette distance exprinicc en lieues, 
que l'on convertira en degrés. On voit par là qu'il est très- 
commode que la carte porte une échelle divisée au moins en 
lieues marines ; parce que leurs divisions se convertissent 
plus aisément en degrés et minutes ^ maïs ce qui serait lé 
mieux ; se serait de diviser Tun des méridiens même de la 
carte y parce qu'il rencontre les parallèles à angle droit , et 
que l'on y trouverait immédiatement la mesure des différen- 
ces de latitude pour toutes les parties de la carte. 

Il reste toujours un peu de dîfïiculté dans la dé termina tien 
précise de la longitude^ car il faut encore décrire ou aa 
moins concevoir le parallèle qui passe par le point proposé, 
pour estimer , dans le sens de ce cercle, le rapport entre k 
distance de deux méridiens , et celle du point propose au 
méridien qui en est le plus proche. Aussi pour ces sortes 
d'opérations et pour plusieurs autres encore, les cartes dont 
les méridiens et les parallèles sont des lignes droites , offrent- 
elles beaucoup d'avantages. 

1 1 3. L'usage des échelles pour mesurer la plus courte 
distance entre deux points sur une carte , n'a guère besoin 
d'explication puisqu'il suffit de mesurer la droite qui joint 
ces points ^ mais la plus importante à connaître étant la dis- 
tance itinéraire y on doit, lorsque les routes sont marquées, 
mesurer le long de ces lignes , en prenant en particulier, par 
une ouverture de compas , chacune des parties comprises 
entre leurs détours 5 et c'est ce qu'on ne pourrait pratiquer, 
au plus, que sur les cartes chorographiqiies , la projection 
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d'inégalités de la surface terrestre , objet très-in9portaiit qui 
sera traité plus bas avec quelque détail. , 

autres signes y purement conveutionacls^ oqt rapport 

Formes de l'administration , civile y militaire y ^ux produc- 

tictes naturelles du pays, etc* Il serait bien à désirer^ à Tégard 

de ces' derniers j qu'il s'établit un uAge général et relatif à la 

grandeur de Tëchelle y de manière que les signes géographiques 

_ fassent une sorte d'écriture universelle; et dans cette vue , le 

jyêpôt de la guerre a publié, dans le n^ S de son Mémçrial^ 

un {Mnocès-verbal des séances où des commissaires, pris dans 

les divers services pdblics ,* ont arrêté le nombre et la forme 

des, signes qui seraient employés sur les cartes rédigées pour 

ces services* Rien ne serait plus utile à la géographie que 

l'adoption de la plus grande partie de ce travail , et notam«* 

ment de la progression régoliére des échelles ^ qui assujétit a 

un rapport exact, les divers ordres de cartes* 

lies cartes sont orientées par l'indication des .points car- 
dinaux qu'on inscrit s|2r les bords , à moins que la forme de 
la projection, en distinguant les méridjenj^ des parallèles , 
ne rende cette indication superflue i dans le premier cas , les 
mots fiord ou septerutrion, midi ou suàp orient ou est^ occù- 
dent ou ouest, écrits sur les quatre bords du cadre ^ font 
connaître le sens dans lequel la carte répond aux pôles ter^ 
restres. Plus communément, c'est le haut de la carte qui 
répond au nord, le bas au midi (i) , le côté droit à Vorient et 
le côté gauche à Voecident^ Cependant , les dimensions de la 
carte exigent quelquefois que Ton change cet ordres maïs 



(1) Le mot sud paraîtrait dans ce cas préférable à celui de midi x qiû 
rappelle la position du soleil au mifieu du jour, position qui, pour les 
paya situés au delà dn tropique, dan* lliéittwpHère aiistra)| répouil 
eoBStanuuent au nûrd» 
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aeront moiss sensibles à raison de la petitesse des interValîe^'^ 
Sur la projection conique^ ou les méridiens sont des lignes 
droites perpendiculaires aux parallèles ^ on peut prendre h 
plus courte distance entre le point propose et le parallèle qui 
en est le phis voisin ^ pour la porter sur i'ëcheile de la carte, 
^iii donne la valeur de cette distance exprimée en lieues , 
que l'on convertira en degrés* On voit par là qu'il est très-* 
commode que la carte porte une échelle divisée au moins en 
lieues marines ^ parce que leurs divisions se convertissent 
plus aisément en degrés et minutes ; mais ce qui serait lé 
toieux f se serait de diviser l'un des méridiens même de la 
carte ^ parce qu'il rencontre les parallèles à angle droit, et 
que Ton y trouverait immédiatement la mesure des différen- 
ces de latitude pour toutes les parties de la carte* 

Il reste toujours un peu dft difficulté dans la détermination 
précise de la longitude; car il faut encore décrire ou aa 
moins concevoir le parallèle qui passe par le point proposé, 
pour estimer y dans le sens de ce cercle , le rapport entre Is 
distance de deux méridiens , et celle du point proposé an 
méridien qui en est le plus proche* Aussi pour ces sortes 
d'opérations et pour plusieurs autres encore^ les cartes dont 
Its méridiens et les parallèles sont des lignes droites , of&ent- 
elles beaucoup d'avantages. 

llS, L'usage des échelles pour mesurer la plus courte 
distance entre deux points sur une carte , n'a guère besoin 
d'explication puisqu'il suffit de mesurer la droite qui joint 
ces points ; mais la plus importante à connaître étant la dis* 
tance itinéraire, on doit, lorsque les routes sontmanpiées, 
mesurer le long de ces lignes y en prenant en particulier^ par 
une ouverture de compas, chacune des parties comprises 
entre leurs détours j et c'est ce qu'on ne pourrait |Mratiquer, 
au plus , que sur les cartes chorographiques , la projection 
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iy dans le plus grand nonjbre de cas^ les cartel 

.d^admettre des échelles* 

is mappemondes en sont encore moins sùscep- 

on ne doit les regarder que comme des taUeanx 

^ ésentent, autant bien qu'il est possible , sous une 

^Hd^tativei l'ensemble et Içs connexions des principales 

«^ ûa globe i voilà pourquoi'^ comme je Pai déjà dît ^ 

propos et même nécessairç (f en avoir de construites 

^^^ll^ri à djiress points de vue. ,, afin de rapprocher dans 

--^^ 4f^f ce qne les autres ont :séparé ( n^ 1^ }• A la vérité la 

^^ion.stérëpgraphique ou orthographia* d'un hémis* 

entier y sort^ de carte «{lie ijon nommé planisphère, 

jpervir à résoudre^ pair de» procédés géométriques ^ ex-»- 

'dans plusieurs traités d'astronomie et dç trigonométrie 

le, les probléoies relatif au globe; mais ces qqes- 

^«9 plus cliriçusies^ qotitiles ^ n'intéressent guère que les 

BSjhnomes qui ; pour les résoudre y préfèrent les . méthodes 

Jbalcul comme beaucoup plys exaiotes. La projection 

4ographique boriz4mtaley est à peu prés la seule qui soit 

^ jteplible d'Opérations 9S$ez simples pour Couver place ici*. 

le f^ On y trouve sur-le-champ la distaQce entre le lieu 

:é au centre de la carte .et tous les autres , ainsi que la 

:tion du plus court chemin qiii tend à disfcun de ces 

£n prenant dans un pbmisphère construit sur Thorizon 

Paris ; la distance de cette ville à Pékin ^ par exemple^ et la 

rtant sur le r^cn divisé en degrés à partir du centre ^ 

en trouvera 74 comme sur le globe (n? 63 ). Si l'on tire 

ûte la ligne qui joint Paris à Pékin ^ ou si l'on place 

bord d'une rigle sur ces deu^ villes ^ il ira rencontrer 

I- circonféi^Bce de la carte; à 43 degrés de l'e^^ vens 

[fiord 

'* le lieu dont on chenche la distance ^ se trouvait ddQS 
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rh.«Uph.re oppos. . celai dont Pa^ ^J^^^^ j::^! 

phère qui Hpond .«x antipode, de Paru , et 

Lance de I. de«i^i«°«^érence ^^'ouLnUladirec-l 
r..oign«nent entre Pari, et ses ^r^^^'^^^tTc^ 
tîon des deux distances , celle qm part de fmra tt» 

de celle qui part de «es andpodes. ,-,^ri«m suc 

ao Le «Le pUnispbère feit t«,aver pour '^^^Tf 
Uque. il est consL-t, l'heure à lamelle le «>led^^j^e« 
^couche. L. différence de longitude entre le mend^* 
TenTre et celui qui temine le paraUèle décret par e^^^ 
:uotconvertieenten,ps,àraisond'«neheurepo«M5j^^. 

donne l'intervaHe qui s'écoule entre le ^ss.ge ê.^ 

«^ridien et «,n anivée à l'horfxon. 11 suffit aonc^^^,, 
twladéclindsondusoleilpo«rlejourpropo8é,etde 

k paraUele qui est éloigné de l'équateur d'un nonA« 
gré. égal à cette déclinai«>n , et placé du -^-^; ^ 

Le jour du solstice d'été, par exemple, la decta «^ 
«,W1 étant de a5- aS', on suivra ce paraHèle T" «' 
pique du cancer, jusqu'à ce qu'il rencontre lho.«o ,^ 
trouvem que le méridien passant par ce pomt est a « 
celui de Pari., ce qui répond à 8 heures. TeUe«t h«^ 
du coucher du soleil j et on voit en même temps «pil « 
dan, na point de l'horizon qui est à 5^o de Vou^'«' 

le non^ .,^ 

50 On détermine avec autant de feciJitë la hauteur au 
leil *t son a«muth à un instant quelconque , car si l'on coû^ 
yertit en degrés rintervallc entre cet instant et midi, on aoj* 
la difKrence de longitude entre le méridien du centre de * 
la carte et celui qui passe par le soleâ. L'intersection de ^^ 
«méridien arec le parallèle correspondant k la déclinaison 
Ha«il , donnera la projection du lieu apparent de cet 9St^' 
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liant la distance de ce point au centre de la carte ^ et la 

^nt sar le rayon gradué y on aura la distance du soleil 

kénith ; joignant ensuite ces deux points p^r une droite 

^ par le bord d'une règle y elle marquera sur la circonférence 

£|tla carte' Faxigiauth du soleil. 

Yeut-on savoir. quels sont la hauteur du soleil et.^on azi-« 

nuth à trois heures après-midi le jour du solstice d'été ? On 

convertira trois heures en degrés y ce qui en donneia 4S 7 et 

prenant la dista.nce entre le centre de la carte et le point ou 

le tropique du cancer est rencontré par le méridien qui fait 

TUi angle de 4^^ avec celui du milieu du planisphère ^ pour 

la porter sur ce dernier, on «obtiendra 45** environ ^.pour la 

.^slance du soleil au zénith, et par conséquent 4? pour sa 

hauteur. La droite qui passe par la projection du lieu decel 

astre et p^r le centre de la carte, répond à 19^ i de Vçuestc 

c'est l'aziniuth cherché. 

On opérerait de même avec une antre déclinaison , et pour 

^ autre astre que le soleil , mais alors les intervldles de temps 

devraient être comptés à partir de l'instant du passage de cet 

astre par le méridien , instant dont la détermination dépend 

I d'au calcul purement astronomique. 

4'' Si , du centre de l'hémisphère opposé à. cqlui qu'occupe le 
[ point auquel se rapporte la carte ,;On décrit un cercle^ passant 
I à ]8^ de l'horizon, ce sera le cercle des crépuscules^ c'est-à- 
I aire, celui, sur lequel se trouve la projection du lieu apparent 
I du soleil lorsqu'il est à 180 au-dessous de l'horizon (n^ 41 ). 

£n remarquant l'un des points oii ce cercle coupe le paral- 

I lèle correspondant à la déclinaison du soleil, et prenant la 

difFérence de longitude entre ce point et celui oh. le parallèle 

tencoQtre, de ce côté, l'horizon, puis convertissant cette 

différence en temps , on aura la durée du crépuscule. 

[ Lorsque le soleil se trouve sur le tropique ixk Capricorne; 
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parexo&ple, la difKrence dont il s'agit est d'eDTiron 3i*J 
pour l'horizon de Paris , et répond par consëquent à pins 
a heorei , qui est en efl«t la durée dn créptjscale ^ an 
d'hiver ; mais le troptqne dn Cancer ne descendant jSs 
desMHU de l'horizon assez pour atteindre' le cercle créposcn* 
lajre, il en résulte qo'à proprement parler, il n'j a pas de 
nuit à Paris ce jour là. 

La durée des cr^puscnles variant d'an jonr à l'antre , at 
ptnt désirer de connaître le temps où die est la plus courte, 
qui se décoavre aisément à l'inqiection dn planisphère bmi- 
■ontal, car on voit qna c'est vers le 7' de déclinaison aus- 
trale qoe 9C trouve la plus petite différence de longitade entre 
kt intersections des parallèles avec le cercle cr^mscolane 
llKràoa. Cette déclinaisoB do soleil a lien à pen près an 
10 octobre. 

Je ne me snis autant étendu sur ces prablèmes, quoiqn'iti 
^partiennent platAt à l'astronomie qu'à la géographie, que 
puce qne, dépendant de circonstances physiques im peu 
variables et mtete incertaines , â suffit d'en avoir des sohitions 
.ipprodiées, et qoe sooa ce rapport l'nsi^ da [^njspbére est 
haasnottp pins prompt que celui du calcul , snr-toot n fou x 
sert des DMppemondes que M. André ( conon alors soos le 
«omde Pén Chrjsoiogwe de Cj) a constniiles sur l'horiuffl 
de Pitris } >l J * apporté beanconp de soin , et les a 6il monte 
d^a■e manière commode poor résoudre beaucoup de jHvblc' 
iii^s , «> ! t:ilogTaphiqaes soit astronomjqaFs , expliques dan* 
l'insltut iMa dont ellei sont accompagnées. Depuis, il a encore 
{xrrlWlioDa^cctraTaS, et construit de nouveaux plani^ihèi«S| 
■W une i\-ltcltft beancooi» phu grande. 

J* tniriintrai cet article, en disant remarquer que si on 
9l«U<ktl iH'ur ptan de projection un certrle d'îlluminatioD, par 
*M»l'It . c«tHi qui répond à notre sobtice d'élé, et qai s» 
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fend avec Thorizon pour la latitude de 23<» 28^, la liiappe** 
Ipnde qui en résulterait^ indiquerait la durée du jour sols- 
leâal pour toutes les latitudes ; en convertiscalit en temps ^ la 
ti£férence de longitude des méridiens qui termineot les pa- 
lallèles de ces latitudes^ sur chaque hémisphère* 

I 1 5. Je reviens aux usages purement géographiques des 
rartes ^ et je vais développer les procédés propres à déter- 
ii$iiier rétendue superficielle ^ ou l'aire d'une région quel- 
conque» Il faut ici distinguer deux cas ; celui dans lequel la 
projection de la carte représente par des superficies égales ^ 
les régious d'égale étendue sur le globe y et le cas contraire. 
Daos le premier^ l'aire des régions s'oii»tient comme celle des 
fit^orcs planes j soit en inscrivant des rectangles dans l'espace 
compris entre les lignes qui les terminent ^ soit en les rame-' 
nant , du moins par approximation j à des figures rectiligqf s* 
Dans le second^ au contraire ; il faut nécessairement em-- 
ployer le procédé indiqué dans le n« 5g , à l'égard du globe ^ 
et qui convient également à toutes les espèces de cartes. 

Pour l'appliquer commodément ^ il faut déterminer l'é-* 
tendue en longitude de la région proposée ^ sur chacun des 
parallèle qui la traversent ^ soit de degré en degré ^ soit de demj* 
degré en demi-degré y soit enfin à de plus petits intervalles 
encore j si l'on veut mettre plus de soin dans l'opération y or 
que la région ait moins d'étendue. On évaluera ensuite diree^^ 
tement, ou par la table qu'on trouve à la fin de cet ouvrs^e^ 
chacune de ces bandes. 

La figinre 63 représente un contour très-irréguliei;;; décom- 
posé ainsi en plusieurs bandes. Afin d'avoir égard à l'obli- 
quité de ce contour^ par rapport aux méridiens y on choisit 
sur chaque bande les points extrêmes ; tels que A et B^ de 
manière que ïa partie E de la figure qui est hors de la bande^ * • A^ 

soit à peu près égale à la partie £^ dont la bande excède dç 
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Vmaâre eàli b figure proposée, el ^1 ca soft de 
parties F el F^ Ce cIkmx ne peut gain se lave qu'a we ; mas j 
est aké de sentir qn'fl sera d'—tsntiiwis uuLryÊi à t dPi 
que Ton detcendia k de pfav petites dîrisioas , et qne d'd 
la question qoi noos occupe ne pent admettre qn'one 
approchée, dans laqcelle rimportance des petites erreaisdimk| 
nœ a menire que Ton embrasse de pins grands eyirrs- 

Si donc on a trouvé que la difiS&rence de knigitode , 
méridicDS passant par 1^ points A et B, est de 5* 4^, 
parallèle inférieur étant à 40* de latitude , on 
dans la table la valeur du quadrilatère qphériqne coneqwi 
dant à cette latitude^ et on trouvera le nombre i52;( 
qu'il faut multiplier par 5« | ; ce qui produit 887 lîeoes^ 
carrées et -^ pour l'espace entier. 

Lorsque les deux parallèles qui terminent k zooe y reo-j 
contrent plusieurs fois le contour de la région proposée , 
comme dans la partie supérieure de' la figure, il faut réunir 
d'abord les différences de longitude des méridiens qui com- 
prennent ces diverses portions , telles que G, H ^ et multiplier 
par la somme de ces différences ^ la valeur du quadrilatère 
sur la zone dont il s'agit. Ajant obtenu l'étendue que la 
région proposée a sur chaque zone; il ne reste plus qu'à faire 
k somme de tous ces résultats y pour parvenir a la mesure 
totale de son étendue. Ces détails me paraissent suffisans pour 
opérer sur quelque région et sur quelque carte que ce soit; 
on trouvera d'ailleurs à la fin de cet ouvrage le tableau 

du calcul approximatif de l'étendue de la mer Méditer- 
ranée. 

11 est visible que l'opération décrite plus haut est d'autant 
plus facile^ que les méridiens et les parallèles sont plus rap- 
prochas sur la carte qu'on emploie^ et ce n'est pas le seul cas 
^tt Cftta coustructÎQn soit utile (n« 112) : cependant dans la 
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1 voulu me commuBiquer. 
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i,58ol 296,313 



i6,384 
36^69 
36,465 
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Saperfici* 
cccapde 
par 1* mer. 

lieue* carr. 

221,868 
3/56,325 
6900,262 
7891,793 
7777,688 
8698,996 
8539,261 
7339>646 
7309,688 
6^36,655 
5462,884 
3881,692 
3380,684 

2064,4^7 
910,741 

276,622 

79699,000 






IsoiCA'iter PëTalufttîOB des lies qui n'em- 
^é en latitude > On les a' partagées eii 
10' de hattteut en latitude , ce qui 
les a réuilies sur chaque bande, pour 
'étendue de cette bande, ce /qui a 
ititulée superficie occupée par la mer^ 
:ombres de cette colonna a donné 
bre rpnd > 80000 lieues marines car* 
îcic totale de la mer Méditerranée^ 
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*> a permis «ans beau. 

> nombre, parce qu'oi 

compas la distanee de 
lUèle les plus voi^ns , 

itdu<îadredelac4irte, 
widère et parallèlemeut 
le bord d'une règle qui 
i méridien ou du p^raU 
12 
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YUé j probaU^ment j d'éviter la confosion ^ on dirhiiiiiè cHaquot 
jour sur les cartes le nombre des mëridiens et den parallèles ^ 
au point de rendre tres^fficile l^sldmation de la latitude et 
de la longitude d'Un lieu% Je crois cette précautiotirsuperâufs^ 
pour ce qui regarde la clarté danâ lés cartes géographiques ^ 
parce que la symétrie des méridiens et des paraUiAes|iesdis'<4 
tingue suffisamment desT contour» tracés eii'lîgnes irrégn<- 
lîères et ondulées | aaxquèlles on peut donner d^âiHettrâ^l^ 
de fermeté* Il ne me parait dciiic pss néeesss^è fd<0 sacri« 
fier à cette prétendue clarté Un ensemble de lignes propre à' 
justifier Texactltude de la carte , en même temps ^'à niulti«' 
plier ses usages^i 

n existe une carte de France de M. tVizzi-Zannoni^ publiée 
en 1767 y sous le titre à^ projeetion géchsphérique ou pbM 
trigonogfiâpkitfue de la France, ou lés méridiens et lès paral- 
lèles sont tracés di? 5 en Wy et suriaqueile on aurait pu mar« 
quer beaucoup plus de lieux qu'elle n'en contient y jsana 
^'eOe parut trop confuse ; sur-tout si on avait eU ie soin 
it ne pas écrire tous les noms dans lé sens des parallèles» Il 
lurait été à désirer aussi que la grayUre eût été dirigée aveo 
plus d'exactitude ^ mais cet exemple- prouve qu'une éartc. de 
cette étendue devrait au moins contenir le» méridiens et les 
parallèles tracés de 5o en-So'^k 

« 

Le parallélisme des lignes qui représentent les méridiens 
tt les parallèles dans \e% cartes marines j a permis sans beau* 
coup d'inconvénient d'en diminuer le nombre, parce qu'on 
peut prendre immédiatement avec un compas «la -distance de 
chaque point au méridien et au pai^Uèle les plus voisins ^ 
pour la porter sur le^ côté correspondant du cadre de la carte ^ 
ou bien placer sur le point que l'on oonsidère et parallèlement 
à Tun des côtés du cadre de la carte , le bord d'une règle qui 
Ouirquera^ sur l'autre côté; le degré du méridien ou du p^ral* 
i 12 
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Uh passant par Ci ^înt : aussices ourtes sont elles lespbs com* 

modea pour caicoler l'étendue des régions comme pour trourer | 

la latitude et la longitude des points qu'elles renfertneot. 

De.. IVx- 1 16. Ce n'>est pea asseï d'avoir sous les yeux , dam les 

pression du • ^ r 

nîTeUement cartes ^ la situation des lieux ^ la connexion des régions , lenr 

^r es car- ^i^q^q^^. i^mi^ divisions y . leurs limites ^ circonstances qiQ 
apparUennent à la géographie mathéaiatique et politique ^ oa 
vondralt Auséi connaître les formes de la surftce terrestre 
dans ces régions ^ c'est-à-dire ^ son élévation on son abaisse- 
ment^ par rapport à eeUe de la sphère qui coïnciderait avec 
lasttrfac0.de la mer^ supposée cakne y de laquelle on part pour 
mesurer les inégalités de la terre. J'ai déjà dit que, ponr &ire 
connaître ces inégalitéS| les dessinateurs ont imaginé desmojens 
soit pittoresques^ soit de convention , quCils appliquent prîncî- 
paiement aux jJam topographiques. Il suffit de jeter lesyeox sor 
des plans de ce genre , pour reconnaître Xet signes qu'on y 
emploie, et pour sentir que les parties ombrées plus ou moins 
fortement^ représentent des pentes plus ou moins roides; sur 
lesquelles la lumière se perd y d'autant plus qu'elles sont ph» 
près d'être à pic. Mais, à cet égard , le dessin des cartes 
géographiques est resté long-temp» bien en arrière de cdai 
de la topographie. 

En e£fet y les inégalités du terrain y depuis les plus hantes 
chaînes de montagnes jusqu'aux collines du dernier ordre, 
peuvent se graduer d'une manière correspondante à toutes 
les autres circonstances géographiques y et par conséquent 
trouver place dans les détails proportionnés à leur grandeur. 
I^s pics, oi| pointes isolées, reposent en général sur des 
élévations plus ou moins considérables^ mais dont l'étendue 
offre des contours qui déterminent la forme des vallées, 
•t qui sont susceptibles d'être exprimés, comme les sinuo- 
«îlés ^es cAtes , qui ne sont pareillemeat , à l'égard du fond 
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d« la mer, que des créte9 de montdTgnes* Où lent, d'après 
ces remarqués y combien sont vagues et ias%nifiantes ces 
montagnes marquiies en pointes ùolées , dans la plupart des 
cartes^; on n'y voit autre chose, sinon que kpays qu'elles 
oociipent est montueux : antant vaudrait-il écrire, là ffjra 
des montagnes; rien n'indiquant le cours des chaînes , kors 
divers abaissemens et leurs connexions , soit entr'elles , soit 
avec les Ues qui sont les* sommets des chaînes de montagnes 
sous^marines, c'est-à-dire traversant le bassin des merst 

Philippe Buache est le premier qui se soit spécialement 
attaché à la géographie physique , et qui ait cherché a donner 
nne idée précise des embrancheniens des diverses chaînes dé 
montagnes du globe ^ liées aux inégalités du fond des mers, par 
k moyen des profondeurs d'eau on sondas ^ marquées sur les 
cartea marines* Il constHusit , avec beaucoup de soin , un 
^lobe sur lequel ces formes étaient exprimées'en relief, i la 
viérxté d'une manière exagérée par rapport aii diamètre de ce 
^obe} car sans cela il eût été impossible d'en faire sentir 
ancone (li* 5o)* Dans les cartes qu*il composa sur cette 
matière , il employa , pour indiquer les chaînes de montagnes p 
les moyens affectés à la topographie , et traça en conséquence 
les cdntours de la ligne de leurs sommités. Il y joignit aussi 
des profils ou coupes , suivant des lignes données , sur les- 
quelles il construisit, d'après une échelle convenable, les 
hauteurs des difTérens points du terrain ; on en verra des 
esemj^es dans les planches de cet ouvrage. 

Divers auteurs profitant de cette première idée , et s'aidant 
de connaissances acquises depuis , ont publié des mappe- 
mondes et des cartes très-bonnes à consulter, pour connaître 
les grandes inégalités de ta surface terrestre ; mais on man- 
quait encore de moyens précis pour les représenter, et pom^ 
faire jugâ* de kors bai^eurs respedivss. 
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117. Lcâ pw^ls ne laissaient rien à désirer quant \ M 
précision ) mais il n'était guère possible de les mnlti^ljer 
assez pour faire connaître , dans tous les sens y b fomie 
d'une portion quelconque de la surface terrestre. 

.£n o(3scrvan|. que,, si l'on joignait sur une carte manne ^ 
par. une ligne , tous les points auxquels sont mastjnës des 
sondes égales y tle contour de cette ligne serait celni d'une 
section, faite ' au &nd de la mer y par • un plan horizontal 
abaissé au-dessous de la surface du fluide j d'nne qnairtlté ^ale 
au nombre de mesures ou brasses contenues dans la sonde, 
M. Ducarla conçut un moyen dussi ingénieux que^ satssfai- 
santy pour représentée ^x^m^^Mi^iiemên/ la configuration dék 
surface d'un pays. Ce moyen, publié par Ml Dupain-^Triely 
consista à tracer sur la carte que l'on construit, les lignes 
qui passent par des points placés au même nivean , on à la 
même hauteur au'^dessus de la surface de la. mer; lignes qui 
deviendraient successivement seâ rivages ,' si elle s'âevaity 
^ar une cause quelconque, à la hauteur ou elles sont silnéès; 
'comme les lignes qui joignent des sondes égales, deviendraient 
a leur tour les rivages de la mer, si elle s'abaissait du ncpfar^ 
de brasses marqué sur .ces sondes* 

On gradue les hauteuris de ces lignes ou sections hofia>n^ 
talés du terrain, suivant l'échelle de la carte et là rapidité» 
des pentes. Sftr le projet de carte de la France , qu'il a publié> 
M. I^pain-Triel trace, dans les pays presque plats ctycrs 
les bords de la mer, la ligne qid passe- par les points élevés 
dfi ïo toises j puis, cell/B qui passe par les points élevés de 
ao y et ainsi de suite , de 10 en 4<rtoiëes : on voit bientôt ces 
l%nes.j d'abord assea espacées, se reiierrer à mesure que le 
pays s'élèye plus xapidement. A l'entour des montagnes iso- 
ées , les lignes de niveau , marquées seulement par des diffé- 
^^ i^ 59 t0jfe< €t méax^ de 100, h resserrent d'autant 
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|>tttS que les pentes sont plus roîdes^ ce qu'il est facile de . 
concevoir en observant que les mêmes changemens de han* 
leurs répondent à un espaceborizontal d'autant plus petit que 
l'on s'élève plus rapidement. L'esplication de quelques' figures 
«chèvera d'cclaircir ceci. Poui^plus de simplicité, jfe ne consi- 
dérerai d'abord sur U surface terrestre qu'une portion assez 
petite^ pour qu'iL ne soit pas. nécessaire d'avoir égard à sa- 
sphéricité* ^ 

La figure 64 représente h coupe faite par xm plan passant 

par. le centre de h terre , dans une portion irrégulière de sa 

surface. Les droites parallèles et équidistantes marquent les 

• lignés de niveau , qui ne SQUt autre chose que les intersec-^ 

lions de la surface terrestre parades plans horizontaux égale* 

ment éloignés. Dans les endroits ôii le contour du terraiîk 

^ève lentement, les intersections de ce- contour avec les 

lignes de. niveau sont très-écartées , et elles se rapprochent 

4ç plus en plus à.mesure que la pente -du terrain s'augmente.. 

On ne peut représenter sur une- coupe, que deux points 

^posés d'une ligne de nit'eau^ mais il est visible que ces li?- 

gnes doivent tourner -tout autour des hauteurs isolées, et 

rentrer en elles-ipéme^ ^ etromme elles sont toutes dans des 

plans parallèles à celui de la base AB, sur lequei^on suppose 

ia.cai^te dessinée,^ on peut concevoir qu'elles descendent sur 

ce plan sans changer de &rme. C'est ainsi qu'on a construit 

k;figuFe 65. Cette figure peut donner une idée de Ta carte de 

Mi.Dupain*Œ*riel ^ les courbes- qu'on y voit tracées sont les 

p]^jection$ des lignes de niveau, correspondantes à des hau-« 

teurs exprimées par les- nombres écrits sur chaque courbe en 

particulier.. Dans la partie qui répond à ht montagne C , ces 

courlpQs sont très-resserrées , sur-tout du c6té où elle est le 

plus e^arpée. Sur l'espace occupé par la montagne B ', plus 

arrondie cooime on peut le voir pap sa coupe j^. dans la- figurer 
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précédente , les Ugaes de nivean sont pins distantes entve 
eOeSy et TespAce renfermé dans la dernière indique bien 
éVidemnient le. plateau qui couronne cette montagne. Si Ton 
descend suivant l'ordre des numéros , on voit les courbes 
relatives à chaque montagne se rapprocher et finir par se 
rencontrer deux à deux^ en des points qui sont communs aux 
deux pentes o|;»posées'; et nuurquent par conséquent le fond de 
la vallée qui sépare les deux montagnes. 

£n général y TensemMe des points où des lignes du même 
niveau se rencontrent ^ ou du moins forment des angles 
rentrans bien marqués ^ indiquent nécessairement nn pH 
dans le terrain^ ce pli sera une gorge ou une arrête , suivant 
la loi du décroissement des hauteurs^ et on verra bientôt 
comment Tun de ces cas 9e distingue de l'autre. 

Si les numéros des lignes de niveau vont toujours en Aê^ 
croissant , et que ces b'gnes soient rentrantes ^ comme eu G, 
il y aura évidemment la un enfoncement ou entonnoir, 
puisque le terrain s'élève tout autour. 

Toutes les lignes de niveau marquées sur cette carte ne 
80nt point rentrantes | parce qu'elles parcourent un espace 
plus étendu que celui de la carte) mais néanmoins , elles 
finissent par revepir sur elles-mêmes , puisqu'on doit trouver 
au-dessous d'elles le rivage de la mer, qui rentre sur lui- 
même, lorsqu'on l'embrasse dans son entier. 

Ce n'est donc pas sur une l%ne seulement que la figure 
que nous examinons fait connaître la forme du terrain. Dans 
quelque direction que l'on y mène une ligne droite on courbe ^ 
on verra par k n* des lignes de niveau, qu'elle rencontre, 
la hauteur du terrain sur chacun de ses points } et il serait 
par conséquent facile d'en construire la coupe ou le profil* 

£n marquant la suite de points dans lesquels les lignes 
"^««Scutives de niveau se rapprochent le plus, on formera 
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L projection de la ligne de plus grande pente de la sarfiic« 

Lxi t:errsdny ligée qui se réduit à un point quand il y a un 

Escarpement vertical } car alors toutes les lignes de niveau ^ 

lans cet espace^ étant placées directement les unes ait-dessous 

Ses autres^ se confondent dans leurs projections. Outre cette 

ligne de plus grande pente^ que ronpouorait nommer afrso/u^^ 

£1 en existe une infinité d'autres qui partent de chaque point 

do. terrain y en se dir^eant perpendicu^irement aux lignes 

de niveau } et ce sont celles que suivent dans leur chute les 

eaux répandues sm* le flanc des montagnes. £lles pourraient 

se tracer aisément à vus ^ sar la figure , en les dirigeant à angle 

droit sur toutes les lignes de niveau* J'en ai indiqué une sur 

la pente gauche de la montagne G. 

1 18* On a proposé d'employer les projections des lignes 
de plus grande pente pour exprimer les fiirmes du terrain ; 
mais il est aisé de prouver qu'elles ne sauraient le Êiire d'une 
manière aussi complète et aussi bien déterminée , que les 
lignes de niveau. 

Si on conçoit que le triangle rectangle C A B fjigi 66 , te 

quart de cercle C^ A' B', l'espace O' A B'^ E'' tournent 

respectivement autour des axes verticaux A B^ A^ B% 

Af*W*^ ils engendreront trois corps, de formes bien diifé- 

rentes^ et dont les lignes de plus grandes pentes auront 

cependant les mêmes projections (i); car ces l^es; étant 

le plus court chemin pour descendre an plan de la base dn 

corps auquel elles appartiennent, ne sont autres que les 

diverses positions de la ligne génératrice de sa sur&ce,. et 

se projettent par conséquent sifir les rayons des cercles dé* 

crits par les droites AC^ A^C', A'^C'^, ce qm produirait 



(i) n ea serait ainsi de toute autre snxfiMe de rétohitîon, décrite 
autour d'un axe TerticaL 



' fOK Its.trms on^ te mta» 'lnoi>-iiiiw qu'on 1« voit diH 

> AiMk-Dff &)Htit ^tiogucr sur c« projections , de ipieUe 
KiWig illi I dérivent, il faut y.^plîqiicr des moyens pitto- 

* Hi^Ht, c'est-à-dîrs , reniorcoroa adoucir suivant le (eudd 
Ifthai&rej aurlasurfkoepraposée, le trait des projections dei 
WpMV^de pliu grandes pentes i et d^s lors l'arbitraire du gcùt 
'^TM^Ib place de la précision géométriijue. Que l'on jette au 
..ffwMire les ^eus sur les projections G , G', G'', Ibrraécs de 

.^figiaM de niveau , les cercles équidittans produite par le pn- 
• ^lîiroiirps, feront connaître que l'inclinaison de sa surface, 

■ fifr tlfpIMau plan de sa base , est partout la même. Pour le 
MOond cbips f les cercles se rapprochant de plus eo plus, co 

-•Ihntdu centre vërslacirconférence,Qiontreatque la pente 
' .4»irflur&cc augmente à mesure ^u'on de&ccnd vers sa base, 
•t qnAftar consétpient cette surface est convexe. Le conlraire 
-ViJiaàtii l'éganî du troisièaMUjcorps , pour lequel les cercles 
concentriques s'éloignent en allant du centre vers la circon- 
férence ; aussi la surface de ce corps est concave , et sa peule 
dinuna« en s'approchant de la base. 

On jugera donc par la progrcs&ion des dislances des%iMt 

-' 'Ae niveau conscculives , dans une direcliou donnée, à 11 
torjkce du terrain est convexe ou concave sur cette dirtc- 
tion) et l'on distinguera par ce mo^en les arâles ou parties 
•aillantes des montagnes , des gorges ou parties realnmJfS 
<n»ii7 > 

119- On opposa d'abord à l'adoption des lignes de ni- 
Wau, (ur les cartes, la difficulté de les dcIcrmiDer sur k 
terrain, mais M. Clerc, capitaine au corps des ingénieun 
géographes, s'est assuré, par des épreuves faites dans les 
levés d'un terrain très-irrégulier , que les lignes de nîvean 
f'pblieuneat avec promgtiludu en circulant autour de U 
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surface à représ^aten II a même fait pratiquer cette opéra- 
tion aux élèves dç l'Ecole polj^techniqùe; dont il dirige avec 
beaucoup de succès l'iustruction ' topographique. . Son expë<« 
rieïice^ d'accord avec le raisonnement^ Ta convaincu qu'il 
ëtait plus facile ,de saisir de proche en proche ^ lâ section 
faite dans une surface par un plan horizontal ^ que de suivre 
du sommet au pied d'une hauteur ^ les sinuosités bkarres 
des lignes de plus grande pente ^ et que même oà ne .pou- 
vait reconnaître ceUes-*ci ; ^'apres avoir, conçu la forme, des 
lignes de niveau. 

On se tromperait beaucoup si l'on pensait qu'il faut nivder 
en <}étail tous les points d'un terrain pour en trouver sensi-^ 
blement toutes les coupes horizontales* Quand on a des re- 
pères bien déterminés^ on peut le plus souvent supposer 
dans leur intervalle la pente uniforme , parce que la réduc- 
tion que souflirent les dimensions du terrain , en passant sur 
la carte, force de négliger les petites inégalités dont la base 
ne peut s'apprécier par l'édielle. C'est ainsi que des pics 
isolés 7 des montagnes de peu d'étendue , s'effacent dans les 
cartes générales ou ne peuvent j être indiqués que par ua 
point accompagné du nombre qui exprime leur hauteur, si 
«Ue est considérable. Pour le reste, on se borne à faire sentit 
les grands plateaux, les longues chaînes de montagnes, en 
ne traçant les lignes de niveau que pour de grandes diffé- 
rences, comme on n';y marque les méridiens et lesparaUèles 
qu'à des intervalles considérables. 11 est à propos pour la 
justesse des notions, de remarquer que dans ce cas les li* 
gnes de niveau ne résultent phis des intersections du ter- 
rain par des plans parallèles , mais par des sphères concen- ^ 
triques , qui sont les surfaces parallèles à celles de la mer, 
guand on a égard à sa courbure. 
. Une dernière objectiou qu'on éXèjfi contre la çonstruçtioa 
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/ deil%iMa0|d4(Bra^iarktcHM», c'eil^hiBdli^^^ 

Bknff itNil vM qaTO piat éÎMi b6 Muni w|nr en oméOt^ 
ft^pic Ifli'.^pnpMlét otofli qn'dMS iMs^^MkRwetit piir*liitsjH^. 
• jf ^nhttécBtnit OTmwifc su pwlh ^ en diituipiiiit f pv 
cownir OQ xùk tracé pirticiBi^y htf ppM9 «w luwui 
Értrironp mêun ii coC é^wrd ^ i^^ib *i69 ctirtinutnGfis 
fbÊKfÊiéip lotHJdrWBt lootibrt fcttm opriméct pwfe IWHÉy 
)( k matière «ctihdle^ ne^pMMCieat pu wm pliu qo^ioC- 
iuèn tc a acoqp. de p oi M o m dins 'k carte y et filieceiit 1r 
^ . * ji|i(|jbe' we pbs grmde édieBe ;' neki li Pon ne ftmmài?^ 
.-> q tej PjWP' slrtNBieBty OU tflpvkeBtenit duiqiie pays pvr étUr 
% tr ^sMAdraiées «» h.'mmè plan f Vm» eontiendrailk li^' j 
tril dèi positioiisj Peufte, ne renlKniiunit que les poistiitfi^^cl 
; . «gMJqdtUet, aeniil c|pifilgëe des Kj^iiet de nivean. ^" . ^,-j 
^ IM. Jene iw'doncpÉrifp(mi|ail, dans l'ëtataeltfri^df^ 

jt' céogrephfe^ 'OU iie cotiiiiiflultei ail pas k tracer sui' wi eliiv'i 
tes ^ les lignes de niveaa. Cette imiovatîon ^ outre ravantigf 
de donner prise aux méthodes de la géométrie des plans et 
des surfaces, {géométrie descriptive) pour résoudre ; sork 
•accession et l'intersection des pentes et des plateaux ^ snrlt 
rencontre àes bassins y des problèmes très-intéressans dans k 
construction des chemins et des canaux ; offrirait le mojca 
de recueillir et de mettre à l'nsage de tout le monde , ane 
foule de nivellemens et d'observations &ites par les ingé* 
nieurs militaires et civils ^ sur les hauteurs des montagnes y 
observations dont les résultats vont s'enseveGr dans les car- 
tons des administrations (i) : enfin ie parti qu'on en pourrait 

■ - _ _ m 

(i) M. Girard y ingénieur des ponts et chaussés y a présenté , dans 
le n» loo du journal des mines (nivôse ^ an i3 ^ pag. 297) , des moyens 
■iroples} diaprés lesquels k Corps dont il fait partie | nous procmc* 
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tirer I exciterait alors les voyageurs et les savans résidant 
dans toutes les grandes villes y à multiplier les observations 
barométriques qui donnent les hauteurs respectives des lieux 
où elles sont faites. Il n'est pas même nécessaire d'avoir , 
de proche en proche^ des observations correspondantes ) il 

^^ suffit de se procurer dans chaque lieu une suite d'observations^ 
assez^ longue y pour qu'on puisse en conclure avec quelque 
certitude ^ la hauteur moyenne du baromètre dans ce lieu : la 
comparaison des hauteurs moyennes propres à divers points ^ 
fait connaître^ par les règles prescrites pour cela dans les 

. traités de physique, la différence de niveau de ces points* 
Cette méthode y qui ne serait pas assez exacte y s'il s'agissait de 
comparer des points peu élevés l'un au-dessus de l'autre y 

— deviei^t très-importante à l'égard des points trop éloignés ^ 
pour qu'on puisse entreprendre de les lier par des opéra- 
tions consécutives de nivellement, sur-tout si l'on met à 
profit les remarques de M. . Ramond ^ sur l'influence des 
vents et de la chaleur dans la marche du baromètre. 

An défaut de cartes construites , ainsi que je viens de le 
dire^ on peut^ de l'examen des cours d'eau et de leurs em- 
bninçheniens, marqués sur les autres ^ tirer quelques indica- 
tions générales sur la forme des terrains dans les diverses 
contrées du globe y comme on le verra dans la partie physique 
de cette Introduction y oh je rapporterai aussi les principales 
mesures obtenues avec le secours du baromètre. 

121. Ayant indiqué les bases que l'astronomie fournil à 



rait y en assez peu de temps , le nivellement exact des bassins , des 
fleuves et des rivières qui parcourent le sol de la France. Depuis, 
M. Girard a fait exécuter en détail le nivellement des rues de Paris, 
et en a tracé les résultats sur les feuilles du grand plan de cette capi« 
taie, leyé par M. Vemiquet. 
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)• gûographie, pour tl^termioer la siluolion des licin un prt 
^loij^nès , les mo_ycns d'ordonner ces lîeus sur une représen- 
tation en relief, ou plane, c'eil-à-dire la cou s truc lion da 
clobe et du cannevas des caries ; ayant monlrc commenl oa 
peut remplir ce cannevas^ en combinant les plans levés tri- 
gonomélriquement , ou les rensei»neiiitna trausmîs par lei 
voyageurs et les historiens , quel usage on peut faire de cei 
diverses représentations, et les inductions qu'on peut en tirer 
pnur la connaissance des inégnlités de la surface terreslre, 
j'fti rempli le but que je m'étais proposé dans cette Introduc- 
tion. Elle ne contient, à la vérité, que les rudiniens des ma- 
tières iniporUntos que j'y ai traitées; mais c'est la premier» 
fois qu'elles sont réunies et assujélies à un enchaînement mt 
lliodique : j'ose me croire, par cette raison, quelques droils à 
l'indulgence des lecteurs, qui, mis sur la voie de cette étude, 
jfe manqueront pas de sources dans lesquelles ils pourront 
puiser un« instructioa plus détaillée. Les écrits origiuaac 
sont bien connus ; le mouvement que la géographie a reçu 
par la nicsure de l'.irc du méridien, par les grandes opéra- 
tions militaires, et par les travaux récens du Dépitt de U 
guerre , mulb'plient chaque jour les méthodes et Ici ré- 
sulUlxCO- 



(i)Lc Mémorial iopcgraphigue et militaire , rédigé au Dupât ilc 11 
guerre, en oit're l'cxpo&îtian méthodique; il existe aussi en ÂlleuiignB 
un journal consacré spécialcnienl ù la géographie, reiligcpaiM.de 
Zncli; et noug avona mainicoant en Fronce les j^nimles de laGéagra- 
pAie cl (fe r.£fù&iire, publiées par M. Malte-Brun, où il rassembla 
Iiejiucoup de matérinrix , pour la descriplion plijgiiguc, commciciBl* 
M politique des diveisear^ïuua delalcrrc. 
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OBJElVrDÈ CETTE INTRODUCTION. 

ARM I les diverses parties de la géographie^ que j'ai nom«« 
(ée narr€Uive, on doit distinguer celle qui décrit les Oircons* 
inces physiques de la surface du globe , comme la configu-» 
itîon des mers y des grands cours d'eau et des chaînes de 
JKmtagaes. Par la difficulté qu'ils opposent aux communica- 
pQ&j ces accidens partagent la surface terrestre en régions, 
itles linoitesy ouvrage de la nature ^ ont une importance 
supérieure à toutes les circonscriptions politiques , sou* 
aux vicissitudes d'abaissement et d'élévation des gon-* 
emens. Lie climat^ les productions , en un mot tout ce 
tient à la physique de la terre ^ a des connexions très* 
itei avec ces limites* 

Apiis les bornes tirées des formes de la s«face terrestre^ 

chconstanoes les plus permanentes , malgré les nombreuses 

de destruction qui les attaquent sans cesse , sont les 

villes* Les habitudes que la réunion des hommes 

mi même lieu pendant long-temps ^ leur fait contracter, 

igent l'existence d'une grande ville bien au-delà de i'épo* 

de sa prospérité j tandis que les frontières des états éprou- 

loavent, dans un petit nombre d'années^ les plus grands 

imens» 

parait donc plus conforme aux progrès de la science et 
à sa conservation , de ne placer qu'après la description 
i^ns naturelles et la désignation physique de l'empla** 
itdes grandes villes^ l'indication des divisions politiques. 
fkij c'est toujours le même plan mathématique et phy« 
qui représente l'état d'un pays y tant que la nature n'a 
a: sré la cours des fleuves y n'a point aplani les moa-* 
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tagncs ; et que la funijr des hommes n'a point transformées' 
déserts des habi(atiopI||X)pulcases. Les plus importans traités 
ne fout changer sur ce plan que quel([ucs enluminures ] et 
les grands accidens du tyraiit demeurent toujours la seule 
base solide sur laquelle on puisse appuj-er lés autres détails 
géographiques. Tels sont les motifs qui m'ont eagagc à donner 
un essai de la division de la terre eu régions naturelles, avant 
d'exposer les phénomènes généraux et les bbseryations locales 
qui naissent des accidens de sa surface, et qui sont le principal 
objet de la géographie phjrsique^ Ce que j'aurai à dire sur 
ce sujet, se bornant à cette surface, est bien distinct des 
recherches propres exclusivement à la minéralogie et à la 
géologie, qui toutes deux pénètrent dans Tin térieur du globe, 
l'une pour en tirer les substances utiles à nos besoins , l'autre 
pour y chercher les monumens historiques des bouleverse- 
mens qu'il a subis, et les causes de son état actuel» 

Je ferai encore observer que la géographie est en elle-même 
ane science purement descriptive , afin que , lorsque je parlerai 
des diverses natures de sols , des variations du climat , de 
{'ordre des phénomènes météorologiques , des mouvemens 
de l'air , de ceux de l'océan , on ne s'attende pas à trouver 
des explications qui, le plus souvent, ne seraient que des 
«j'slènies } je ne veux offrir ici que des fails. 

Si je ne me trompe , celte manière de traiter la géograpiiie 
pourrait être à Tégard des autres, ce que, dans la descriptiou 
iles productions de la nature , les méthodes naturelles sont à 
l'égard des méthodes artificielles. Les matériaux <jui doivent 
composer un ouvrage adapté à ces vues, existent depuis long- 
temps et sont connus , sans doute , de la plupart des hom- 
mes instruits j mais je ne sache pas qn'ils aient encore été 
^approchés dans l'ordre oii je me propose de les présenter 
pu public. En nie bornant à ce qu'un si vaste sujet peut 
pffrir de plus important , j'ai tâché de me procurer les résul- 
îats des derniers voyages entrepris pour la perfection des 
«sciences physiques, et j'ai trouvé dans M. de IIumboMt 
eulant de générosité pour conlmuniquer le fruit de ses re- 
cherches, qu'il ij mis de acle et de constance à les poursuivre. 
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PREMIÈRE SECTION. 



"Description des régions naturelles de la surface ' 

terrestre. 

I . Lors<)Ti*on a parcouru avec attention un p^ysagç varié Des formes 
qui présente , au moins en petit , les accidens les plus orai- Jg^^g surl'ace 
naires du tejwain^ comme des ruisseaux^ des étangs ; des col- 
lines s'élevant les unes au-dessus des autres ^ séparées par des 
iwllons plus oi^ moins étroits , et même par des ravins^ quand 
on a remarqué quelques rochers perçant au travers du sol , 
quelques escarpemens j soit naturels j soit résultant d'excava- 
tions faites de main d'homme, on peut, en amplifiant ces 
circonstances ; se représenter les formes générales de la sur« 
face terrestre (i). 

Elle nous offre un assemblage d'élévations et d'enfoncé* 
mens^ qui se combinent d'une infinité de manières. Le3 pre^ 
mièresy désignées en général sous le nom de montagnes, se 
composent de plateaux et de pics assemblés e^x chaînes* Les 
intervalles qui séparent^ soit les pics entr'eux^ soit les pla- 
teaux y sont des vallées quelquefois très-profondes y mais qui 
' ne descendent pas jusqu'au niveau du sol général sur lequel 
prend naissance la masse entière des montagnes qui compo 
; sent une même chaîne. 

Le plus souvent une chaîne de montagnes renferme plu- 

(i) Je n'ai pas cru devoir Hérisser ce cômiieiicement , de définitions 
que presque tout le monde connaît, parce que les rervnes qu'elles ex- 
pliquent se trouvent dans le dictionnaire même du langage ordinaire. 
Cependant y si le lecteur en ignorait quelqu'une , U la ti'oaTerSLi;K en 
. cherchant le mot dans la table des matières. 

f i3 
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f ieon étages qui s'élivent graduelleinent les uns sur ks 
jusqu'à une crête intérieure qui dessine la ligne la plus b 
du terrain compris dans la chaîne ^ et au delà de laquelle , 
redescend par des ressauts plus ou moins marques- 

Quel^iefois entre plusieurs chaînes de montagnes , on 
contre des espaces qui n'offrent que des inégalités peu consi- 
dérables) et comme ils sont presque toujours beaucoup plu» 
Ifevés que la surface de la mer, on leur donne généralement 
le nom de plateaux , soit qu'ils couronnent des montagnes 
très-vastes , soit que placés au milieu d'une chaîne, ils parti- 
cipent à sa hauteur. ^ 

Les cnfoncemens remarquables sont indiques par la réu-r 
nîon des eaux qu'il faut distinguer en eaux courantes et en 
eaux stagnantes. Les bassins de celtes-ci qui reçoivent Vs 
premières , occupent un espace relevé de tous cAtcs, forment 
des étangs y des lacs dont quelques-uns sont assez grands pour 
porter le nom de mer, et enfin V Océan, qui n'est Ini-méme 
qu'un immense lac y occupant la majeure partie dû globe. 

Les îles dont il est parsemé, les bancs sur lesquels sa pro- 
fondeur est peu considérable , montrent que la portion dtt 
globe, qu'il recouvre , a aussi ses montagnes et ses vallées- , 
3. Si l'on avait , pour les différentes parties de la terre, 
des cartes construites suivant les principes exposés dans le 
n<> X 17 de la première partie de cet ouvrage , il serait facile de 
reconnaître les lignes qui circonscrivent les differens plateaux, 
et de les employer, conjointement avec le rivage des mers, 
pour partager la surface terrestre en contrées ou régions dé- 
terminées par des limites nalurelles , très -permanentes, et 
soulager ainsi la mémoire en classant les détails propres à cha- 
que localité. Pour suppléer à ces cartes, on s'est servi , d'après 
les vues proposées au milieu du siècle dernier par Philippe 
Buache, de l'examen des cours d'eau et de leurs embranclis- 
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y qui donnent quelques <.indications générales sur 1% 

Mb' 

^V- i>e du terrain dans les diverses parties du globe^ 
^ ^eau qui tombe snr le flanc des montagnes et des collines ^ 
" réunissant en torrens et en rivières ^ trace sur 2^ «urface 
j^rcstrc y des lignes de plus grande pente , qui s'approchent 
^ ; plus «n plus de la iaer, à mesura que les eaulpiplongeut 
/' UT cours» 

^ Les plus grands fleuves marquent le fond d^un bassin 

^ inncipal , de ciiaque côté duquel y à une distance plus ou 

nnoins grande y s'élèvent des hauteure qui spnt sillonnées cUcs-r 

■lémes par des bassins secondaires^ contenant des cours d'eau 

' moins considérables que les premiers^ dans lesquels ils vien-* 

aent se jeter^ et dont ils sont les affluens. Les bords du bassin 

de chaque affluent sont sillonnés de bassins du troisième or-^ 

dre y ou tertiaires ^ dont les pentes peuvent contenir encore des 

cours d'eau y mais moins considérables que lesprécédens^ aux« 

quels ils viennenl se rendre } et aiiisi dé suite jusqu'auiL plus 

petits rayinS) de manière que l'enseknble des cours d'eau ^ 

forme sur la surface terrestre une sorte de rézeau dont tua» 

les filets se rencontrent sous des ai^gles trèsM>uvert$. 

Si Ton remonte jusqu'aux sources des grands fleuves^ et 
jusqu'à c€âle$ de leurs premiers aiHuens p vers loir origine ^ 
on trouvera généralement les parties les plus élevées de la sur* 
face terrestre y et , sauf peut^tre un petit nombre d'exceptions^ 
on pourra conclure la nqndité des pentes de la plus ou moins 
grande rectitude du lit dq fleuve 5 mais ce qui est sur^tOut 
digne d'attention , ce sont les régions desquelles partent des 
eoars d'eau dirigés dans des sens opposés ^ et se lendant à des 
mers ou à des bassins différens. 

Pour éciaircir ce^ notions générales^ je vais les particula* 
riser. Que Ton ^ jette les yeux sur la carte qui représente It 
bassin de la Seine ^ en partant de son embouchure dans h 



I 



ggj INTRODUCTION 

„«, et «montant ve« sa «««e , on rencontre «« ^ *~^ - 
les ivière» d'Eure , de Loing , de l'Yonne , q« fo™ent« 
principaux afflaens, et dont le cours est du^ , a peu p.«, 
L S .« nonk En ren«,n.ant ver. la sou;^ de ceux^c., 
«„ en trouve d'au,res, co«.nu. 1. Sarlhe , l'H»-»;/ V;»^ 
la Nièv« qui coulent dans le sens opposé , et qu. mdiquent pwr 
conséquent dan. le terrain une pente contraire à ceUe q« 
.uivent les premiers. Si l'on trace sur U carte une bgne courbe 
qui passe entre les origines de ces cours d'eau , elle séparera 
nécessairement la première pente de la seconde, et donnera 
de ce côté les limites do bassin de la Seine. Ce que je viens 
d'indiquer sur ses première affluen. , on peut le faire wr le. 
affluens de ceux-ci , et trouver les limites des bassins dans le*- 
queU ils coulent. Je prendrai pour exemple le Lomg t* 
l'Yonne. En remontant le premier vers sa sowrfe , on voit* 
gauche l'Orvanne, le Biex , l'Ouanne qui naissent très- 
près de l'Yonne et s'en éloignent , tandis que ceUe-ci reçoit 
dans le sens opposé la Bçaukhes et le Tholon. Entre le 
Loing et l'Yonne , le terrain oÉfre donc deux pentes don» 
l'une est dirigée vers la première de ces rivières, «tl'auti» 

vers la seconde. 

Partout oii les cours dioau seront marqué, vrec quelquo- 
coin,. il sera donc possible dç circonscrire l'espace qui fourm» 
le» eaux à un grand fleuve on à une grande portion de mer. 

L'espace compris entre les sources des. cours d'eau cp» 
luivent des directions opposées , 5» peut-être qu'an plateau 
«a «ne chaîne de montagnes. La carte déjà citée montre e>^ 
A , un espace qui est en effet plat H plus éle v4 qne les bassins, 
des rivières environnantes. 

C'est sur la combinaison de ces remarques avec la consi«. 
dération des grandes sinuosités des rivages de l'Océan, q<w 
j'établirai la division de la surface leneslr*» 
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o. En jetant U$ yeux sur un globe terrestre oo sur une Des prin- 
Jliappexnonaei qui en représente toute la sui^e^ onje&t frappé sîons de la 
4%bord de t'espace occupé par la niasse! d'eau continue , ji^™ ®* * 
dont se compose V Océan, et au miUeu de laquelle se mon- 
trent différentes portions de terre ^ toutes séparées les unes 
des autres. Parmi ces .pointions ; deux se font remarquer au 
Jpretnier coup-d'œil par leur grandeur : la plus considérable, 
dont le& limites sont tracées dans tous les sens avec as^ea^ de 
précision ^ est appelée ancien continent ^ parce que .c'est le 
premier dont nous ayons, eu connaissance : l'autre appelée 
fiout^eau continent ou Amérique, n^^éXè découverte quede» 
puis environ troi$ siècles-^ et ses limites septentrionales sont 
éhcore fort incertaines j quoiqu'on ne puisse plus douter 
qii'elle ne soit entièrement séparée de l'ancien continent par 
des portions de mer dont on ignore l'étendue. Ce n'est donc 
<]ti'éu^^ard à leur grandeur^ que l'on doit aujourd'hui laisser 
\ ces espaces le nom de continent ^ puisqn'sL proprement par*- 
ÏêTj ce ne sont que de très-grandes îles ^ ajprès lesquelles se 
présente naturellement celle qui porte le nôtu de -Nouvelle'^ 
* Hollande y et qui. est placée dans le sud-est de l'ancien conti«i 
oeat. Depuis Qctle dernière ile j^usqn'aux plus, petites |. il. s'en* 
trouve de toutes les grandeurs , c'est pourquoi nous ne nous 
en occuperons que lorsque nous traiterons en particulier des 
parties de l'Océan dans lesquelles elles se trouvent comprises» 
La plus légère inspection de la mappemonde nous offre 
encore deux grandes divisions bien fèciles à saîsir. On re* 
marque d'abord que la partie de l'ancien continent ^ qui s'a* 
Vance le plus vers le midi, forme une grande preqqulle qui 
ne tient au reste de ce continent que vers le aord^st , par un 
isthme, large d'environ 22 lieues , et nommé isthme de Suez,^ 
parce qu'on y trouve la ville qui s'appelle ainsi ; cette grajadâ 
pTOqfi'Ue est V Afrique* 



ig8 INTRODUCTION 

L'Amérique forme aussi deux grandes presqwlles y mais 
moins inégales , savoir : F Amérique septentrionale et tAms 
rique méridionale , jointes par Tisthnie de Panama, on le 
trouve la ville de ce nom y et dont la moindre largeur est 
d'environ 8 lieues. 

4* Les deux grands espaces de terre que je viens d'in- 
diquer partagent TOcëan en deux bassins principaux , savoir: 
V Océan Atlantique, compris entre les cAtes occidentales de 
l'ancien continent et les cAtes orientales du nouveau , et le 
^and Océan, nommé, très -improprement, mer du Sud^ 
mer Pacifique , et compris entre les cAtes occidentales da 
nouveau continent , et les cAtes orientales de l'ancien. 

Les parties de ces bassins qui sont situées vers les pAles , et 
dont on ne juge bien la forme que sur les cartes de la pro* 
jcction polaire, prennent le nom d* Océan glacial arctique, 
et d'Océan glacial antarctiijue* 

On ajoute aux dénominations d* Océan Atlantique et de 
grand Océan, les cpithètes de Boréal , d*Equinoxial et 
d* Austral, pour en designer les parties comprises entre le 
cercle polaire arctique et le tropique du Cancer, entre les 
deux tropiques , el entre le tropique du Capricorne et le 
cercle polaire antarctique. 

Je dois prévenir que ces dénominations simples et précises 
ne se trouvent pas sur toutes les cartes. Elles ont été proposées 
par M. de Fleurieu, à la suite du Vojage du capitaine Max» 
chand, dans un projet de nomenclature méthodique des mers, 
dont l'adoption ne saurait manquer d'être utile , et que pour 
cette raison j'indiquerai le plus souvent. 
Dos n»rrâ 5. Après les grandes divisions de rOccan, énoncées ci- 
j^oIt^r,T)aics ^^sus , se présentent naturellement les portions où il entre 

jt détroits de très<ivant dans l'intérieur des terres , et qui portent les noms 
I ancien con- ' ^ * 

tinenc, de n^crs^ de golfes et de baies , suivant leur étendue et aussi 
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d'après des usages qu'il serait^nssez difficile de changer. ( FojiBZ 
d'ailleurs ces mots dans la table des matières )« Je ne m'atta- 
cherai ^d'abord qu'a celles qui sont placées à la circonfëreoce 
de l'ancien continent , dont je me propose de former les 
divisions principales avant de m'occuper du nouveau. v 
Sur le rivage occidental de l'ancien continent ^ ver^ 36"* 
degrés de latitude nord f un enfoncement très-remarquable 
conduH au détroù de Gibraltar, par lequel on entre dans la 
nter Méditerranée f la plus étendue des mers intérieures* £Ue 
forme deux golfes principaux , savoir : le fplfe de Venise 
au fond duquel est la ville de, ce nom^ la mer Egée, appelée 
aussi Archipel à cause de^la quantité d'îles qu'elle renferme* 
Celle-ci communique par le 46proit des Dardem^ltéSf à la 
mer de fliarmara ; de cette dernière , on entre dans la mer 
Noire par le canal de C<fnstaniinople , sur lequel est située 
la ville de ce nom. Enfin , de la mer Noire , on entre dans la 
mer dAzof^ par le détroit de Zuibache 01% de Jenûcalé. 

Reprenant ensuite les rivages de l'Océan , à partir du dé- 
troit de Gibraltar, en remontant vers le nord, on trouve, le 
fpl/è de Biseajt, ou de Gascogne, contrées dont il baigne les 
€&tes j puis resserré entre le continent et l^Ses Britanni^ 
ques, l'Océan forme la Manche, ensuite le détroit appelé 
pas de Calais, par lequel on entre dans b mer d^ ÂUentu^ . 
gne, ainsi nonnnée à cause du pays dont elle baigne ks 
côtes* ^ 

Plus au nord^ l'Océan entre dans les terres par le CaOégat 
pour former la ?fier Baltique, ^i se termine par deux 
grands golfes } l'un , dont la direction eal de l'ouest à l'est > 
s'appelle golfe de Finlande, et l'autre ; jqoi s^étend dn midi au 
nord y s'appelle go^e de Bothnie* 

Dans l'Océan Glacial Arctique , qui limite du câté du nord 
l'ancien continent , en allant de l'ouest à l'est y on trouve 
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d'abord la mer Blanche , qu'on pourrait appeler ffol/è de 
JjQponie, du nom de la contrée c[u'clle baigne ^ puis le dé* 
troil de JVaigatz, entre le continent et une grande H e appelée 
Nouvelle Zemble; on rencontre ensuite la merde Kara, ou 
Karskoé, puis \t golfe de VObjr, où se décharge le grand fleuve 
de ce nom^ et le golfe de Témura, nommé golfe du Nord, 
comme le plus septentrional de l'ancien continent. 

En tournant à la partie orientale des rivages de ce même 
continent j on passe dans le détroit de Beerings, qui le sépare 
du nouveau, et dont la plus petite largeur est de 12 lieues^ 
puis on rencontre, en allant vers le midi , le golfe dAnadir^ 
où se jette le fleuve de ce nom, la mer dOchotsk , un dé« 
troit nommé manche de Tartarie , qui sépare du continent, 
ia grande He de Ychoka , et par lequel on passe dans une 
portion de l'Océan nommée mer de Tartarie , parce qu'elle 
baigne les c6tes de cette contrée , et m,er du Japon , parce 
que ces îles la séparent du grand Océan. Cette mer commo- 
niquo par le détroit de Corée, placé à rcxtrémité de la contrée 
de ce nom , dans la mer Jaune ou de Corée, terminée par le 
golfe de Pékin. 

Plus au sud y on rencontre la mer de la Chine, qui borde la 
contrée ainsi notnmée , et qui est séparée de rOccan par une 
longue suite d'îles. Ou y trouve le golfe de Tonkin, puis 
le Qolfc de Siam ; de là, par le détroit da Malacca , bornant 
au sud-ouest la presqu'île de ce nom, on entre dans un grani 
espace qui s'étend de la côte occidentale de la Nouvelle- 
Hollande et des îles adjacentes, jusqu'à la côte orientale de 
l'Afrique. On l'appelle mer des Indes, parce qu'il enveloppe 
une très-grande saillie , nommée aujourd'hui VJndoustan et 
faisant partie des pays que l'on désigne sous le nom des Indes 
orientales. 

L'angle nord-est de ce bassin forme le golfe de Bengale 
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c^u du Gange,fQTcé qu'il reçoit les eaux de ce fleuve. L'angle 
viord-onest ^ connu sous le nom de àÊW et Oman, pourrait 
s'appeler ^(^ du Sind, parce qu'il reçoit le fleuve- de ce 
«lom (V Indus des anciens); il communique par le détroit 
à^'Ormus an golfe PersUfue,tt par le détroit deBalhel-mandel 
au golfe Arabique ou mer Rouge, qui s'étend du sud-est an 
nord-ouest. 

En suivant la cAte d'Afrique ^ vers le midi^ on passé dan» 
le canal de Motambique , compris entrç le contment et la 
grande Ue de Madagascar. 

LaxÂte occidentale de l'Afrique ne po'ésente d'autres en- 
ibncemens1>ieu remarquables que le golfe de Guinée, situé au 
nord de l'équateuiv - * 

6. IJes mers intérieures | les golfes et les baies énoncés Des près- 
ci^essus , en découpant ^ pour ainsi dire ^ les rivage» de l'an<« panden con- 
cien continent, séparent à sa eirconféréncè, desportions qu'on ^g^p'^^ri^ 
peut mettre au premiei' raqg des divisions ^naturelles de la snr-^ P^u^ ^s* 
face terrestre \ car ta ne tardera pas à voir que la plupart ont 
aussi I du câté du continent, des limites physiques très-prc^ - 
noncées ) maia quoique beaucoup de ces portions tienàient sxa 
nne grande lai^ur au continent^ on leur a cependant appli- 
que k n<Mn de presqu'Ses. 

Les saillies^ des contours des presqalles sont les dq^s qui 
marquent les points les plus avancés du continent , c'estpcNu^ 
quot j'en indiquerai les principaux , tenialsalat l'énumération 
^dBS'presqn'Uesy dans l'ordre des portiona 'de mer qui les cia^ 
cènscrivent. 1 ^ . 

En a'élevant vers le nord , jusqu'à la mer d'Azof ^ demies 
des bassins qui'oonàmuniquent à la! 19C1: Méditerranée, on se 
rapproche beaucoùp^de l'Océan Glacial Arctique, qui, par la 
n&er Blanche, t>éiiètre assez avant vers le midi : on peut 
donc regarder comme uae presqulle, l'espace limité au midi 
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par la mer d'Azof, la hier Noire et la Méditerranée^ à 
roccident y par TOcéan Atlantique boréal ^ et au nord , par 
rOccan glacial arctique y jusqu'à la mer Blanche inclosi- 
vcincnt. 

Cette presqQlle est j après l'Afrique j la plus considérable 
de l'ancien continent : elle en comprend à peu près la partie 
que l'on appelle Europe ^ mais les limites orientales de b 
contrée à laquelle s'applique ce dernier nom , sont assez vfr* 
gués y môme en ne les considérant que comme des limitcf 
politiques j puisqu'elles partagent des provinces soumises i 
une seule domination» Je tracerai dans la suite les bornes 
purement physiques y que Ton pourrait assigner à cette con- 
trée y qui à la yérité ne me parait pas former une division 
bien convenable dans la géographie physique j mais comme 
elle embrasse les pays oii les sciences ont été portées le pbs 
loin y elle est rappelée trop souvent pour n'en pas fidre men- 
tion dans quelque traité de géognaphie que ce soit* 

Je ferai observer qu'après avoir séparé de l'ancien conti- 
nent, l'Afrique et l'Europe , ce qui reste porte le nom ^A' 
sic , qui n'a d'abord été appliqué qu'à la presqu'île terminée 
au nord par la mer Noire, à l'occident par l'Archipel, au 
midi par la mer Méditerranée , et appelée encore quelqoe- 
fois Asie mineure , quoique sa dénomination moderne soit 
Anatolie* 

Rentrons maintenant en Europe. En suivant d'abord les 
rivages septentrionaux de la mer Méditerranée et des mers 
qui lui sont adjacentes ^ nous trouverons les presqu'îles dé« 
nommées ci-dessous 2 

1° La Crimée, entre la nier Noire et la mer d'Azof. 

2° La Grèce, entre TArchipel et la Méditerranée 5 elle se 
termine au midi par la Morée, autrefois le Péloponèse , qui 
forme une seconde presqu'île liée à la première par V isthme 
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de Corinihe, dans lequel est située la ville de ce nom. Les 
principaux caps de la Grèce sont : Monte ^Santo et le cap 
Colonne dans rArchipel, le cap il/aiSa/'aïk. dans la Médi- 
terranée» 

5* . l/Itali&, entre la mer Méditerranée et le golfe de 
Venise» Ses dtps principaux sont t Leucate ^^arêUFento*' 
4* UJEspagne, en y comprenant le Portugal , entre la 
mer Méditerranée y l'Océan Atlantiqse et la Imie de Biscaye. 
Ses caps principaux sont s le cap Creus dans la Méditer«- 
ranée ; le cap Sainp-Fincent , le cap de la Rocca efrle cap 
Finisiêre, dans TOcéan Atlantî<pie« Le second est le point 
le plus occidental de rEurope* 

5* Le Jutland, entre la mer d'Allemagne et k Cattégat*| 
et projetant au nocd le cap Skagen» 

& La contrée qui comprend }$, Suèéh, la Jforwège et la 
Lapante, entre la mer Baltique, le Gattégat, TOeéan Atlan- 
tique-Boréal y rOcéan Glacial arctique et le golfe de Laponie 
( ou mer Blanche )• Ses caps principaux sont : Linde^Ness, 
à l'entrée du Cattégat ) Nord^Kin, le point le plus septen^ 
trional de l'Europe. Ou dte ordinairement pour cette cvfi* 
constance le Cap^Nord; mais celui-ci est dans une Jle adj#* 
cente appelée Maggeroé. ^ 

7« Une grande presqulle faisant partie du pays des Jidi* 
moièdes , entourée de l'Océan Glacial Arctique. Elle est fer- 
minée par le cap Severo^Fostochnoît , le point le plus septen-* 
trional de l'ancien continent. 

8^ Le pays des TschuskL Ses caps principaux sont : le cap 
Szalaginskoi on Chalatskoî , le o^ Oriental ainsi nomnfé 
parce qu'il est le plus avancé de Pancien continent vers l'est ^ 
etlecap TschuskL 

9» Le Kamtscha^a, entre ie grand Océan Boréal et ta 
mer d'Ochotsk 3 sa pointe méridionale est le eap Lopaika* 
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- • . ' ',! fO* ' I^ Cerie, «&t«ida taax <1« ï'arlarie e»if^ m«r 

•t ■ ■ . ^|1* X^ presq/t'Ue onentak des Jndes, ou Y Inde aa delî 

... *^kG>age, entre Ib mer âela Chine, le délroîtilc !Vblacca d 

■ JfcffW t de Beagale;eUejg termine parla preiqu'ilcde-Mn/acQ' 

f. «. .4B'4f>^ju-Ses principaux caps sont : \a pointe de Camh^ 

• i--» ' M^/tS^P ^omania, àk pointe (te la presqu'île de Malaya. 

*.*-- ...■■■i^. La presqu'île occidentale des Indes, oix y ImdecB de^ 

f: .. • . MaGuige , ou enfin V Indoustati , entre le goife de Bengale et 

r,'- ^ ^ ImJ9 d'Oinan i elle se termine au midi par le cap Comoriiu 

;rt l5" L'^rabiô, antre le golfe Persique , la baie d'Oman et 

J- ■ -, -legoUe Arabique (ou mer Rouge). Ses caps principaux sont: 

fî; ^^^ Moçandon, le Raz-algatc et le cap Bab-el-mandd. 

' ■>, - " i4' Enfin l'^/î-i'çue, entre le golfe Arabique^là merifi» 

-V -. ,]b4Bf> l'Océaa Atlantique Austral, Equino&ial, Boréal et 

;' : -^ ■W.I'AV Méditerranée. Ses caps principaux sont : le cap Guat- 

"^ , -^ 'i^filii* l« Ç>P <^ Aiguilles qui est le point le plus méridional 

da l^cien continent , et à l'occident duquel se trouve le cap 

Me Boniic-Espêrance, plus connu à cause de la rcliiche qu'il 

.ofEJre ftm navigateurs j le cap fcrt qui est le point le plot 

.Accidentât, de l'Afrique et de l'ancien continent j le cap 

Spartel, à l'entrée du détroit de Gibraltar ; dans la Méditera 

.nnée le cap Serrai, point le plus septentrional de l'Afii- 

.que, et près duquel est le cap Ban plus généralement coniub 

fies penie*. y. C'est maintenant, avec Je secours des diverses pentei 
rerji l'Océaa , , „ , 

et le» mers marquées par le cours des fleuves, que je vais essayer de foo* 

*"'*'' ,mer de grandes divisions dons l'intérieur de l'ancien cont>- 

.n^t dont je viens de paj'courir les rivages. Je distlngueni 

âenx classes de pentes : les unes qui sont tournées vers l'es- 

térieur du continent, les autres qui tendent, au conlraire, 

, vers les mets intérieures j et si l'on regarde avec tantsoitpeu 

d'attention , l'cnscnibie des cours d'eau marqués sur le glebi 
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»a sur la mappemonde ; on ne manquera pas d'en trouver 
le trës-considërables quitie se rendent ni dans l'Océan , ni 
lans aucune des mers auxquelles ii communique* Ces der«» 
niers vont se perdre dans deux grands bassins d'eau stagnante^ i 
entièrement isoles^ dont l'uii s'appelle mer Caspienne, et 
l'autre mer on lac dAraL ■ > 

Ce que je viens de faire remarquer n'est que l'exemple le 
plus frappant d'un grand nombre de rivières' dont le cours sa 
termine de même dans un lac ^ ou qui se perdent dans det 
subies* J'aurai occasion de revenir 9iir oe sujet ^lorsque j'en7 
trerai dans le dëtafl des particularités remarquables qû'offr9 
le cours des eaux , sur la surface du globe. 

Les pentes de la première classe ^ qui tendent vers Texte- 
rieur du continent^ et sur lesquelles coulent par conséquent 
les fleuves dont l'embouchure est dans ' l'Océan ^ se distin- 
guent par la direction générale de ces fleuves. £n laissant de 
côte l'Afrique pour la considérer à part/ tant parce qu'elle est 
bien séparée de l'Europe et de l'Asie ^ que parce que soa 
intérieur n'eât pas connu ^ l'insjjection de la carte ra,on- 
; tre que l'on peut distribuer^ suivant lé$ quatre points cardi- 
naux , les direclioQS générales des fleuves du reste de l'ancieu 
continent y en allant du dé^it de Gibraltar au Nord-Rin| 
de celui-ci au cap Oriental ^ du cap Oriental au cap Sinkel^ 
Jusque ( situé vers 1240 k de longit. > et w^ | de lat. boréale )^- 
it de celui-ci au cap Balnel-mandel* , . 

Ces quatre directions fourniront autant de pentes de h^ 
première classe qu'on pourra désigner ainsi: 

ïo 1% pente occidentale^ indiquée par les rivières et lc4 
fleuyes qui se jettent dans l'Océan Atlantique Boréal et rOcéaa 
Çlacial Arctique, depuis le détroit de Gibraltar jusqu'au cap 
I^ord-Kin. Il est à propos d'observer que le Cattégat la s^aret 
m deux partîmes ^ Tune méridionale et ï^aUQ septeiitri^iL^*, 
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2" La pente septentrionale , comprenant les rivières et les 
fleuves qui se jettent dans TOccau Glacial Arctique ^ entre le 
cap Nord-Kin et le cap Oriental. 

5** La pente orientale sur laquelle coulent les rivières et 
les fleuves dont l'einbouchure est dans le grand Océan Boréal 
€t£quinoxial^ entre le cap Oriental et le cap Sinkel-Jasque. 

4" La pente méridionale, comprenant les rivières et les 
fleuves qui se jettent dans la mer des Indes et le golfe Persi- 
que j entre le cap Sinkel-Jasque et le cap Bab-el-mandeL 

"Les pentes de la seconde classe ^ c'est^^-dire ^ celles qui 
tendent vers l'intérieur du continent y sont dirigées : 

i*" Vers la Méditerranée et les mers adjacentes } 

2** Vers la mer Baltique et ses golfes \ 

5^ Vers la mer Caspienne) 

4** Vers la mer d'Aral. 

£n circonscrivant avec soin et de près^ les origines des 
divers cours d'eau placés sur les pentes que je viens d'iiH 
diqu^r, on dessinera^ entre les pentes septentrionale ^ orien« 
talc et méridionale j dirigées vers TOcéan ^ et les bassins du 
lac d'Aral et de la mer Caspienne j un assez, grand espace ; 
oii l'on ne voit qu'un petit nombre de rivières qui se per- 
ticnt dans des lacs ou dans un terrain sablonneux. Laposi* 
sien de cet espace y entre les fleuves qui coulent d'une paît 
vers l'Océan Glacial Arctique , et de Tautre vers la mtr des 
Indes , fait juger avec raison que c'est la partie la plus éle- 
vée de l'ancien continent j on en doutera d'autant moins 
que l'on fera plus d'attention à la longueur du cours des 
fleuves qui parlent de ses limites j et au grand développe- 
Tucnt de tous leurs afïluens. Cet espace, remarqué depuis 
long-temps par les géographes et les naturalistes , est dési- 
çné sous le nom de plateau central de VAsie» 

Les coijsidérations précédentes partagent la surface de 
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VEurope et de l'Asie en dît grandes régions ^ savoir : cinq 
à rextérieur^ en comptant pour deux la pente occidentale 
Vers rOcëan y et cinq à l'intérieui: , en joignant aux quatre 
bassins des mers intërieures ^ le plateau central d'Asie4 Les bas- 
sins deç fleuves ; ou grandes rivières^ compris dans chacune de 
ces régions ; en fournissent de moins étendues , que Ton peut 
embrasser dans une description particulière. Je ne parle point 
ici des rivières peu considérables qjui se jettent immédiatement 
dans la mef;. après un cours très-borné; et que Philippe 
Buaçhe avait pour cette raison nommées côiières ; mais on 
sent qu'elles trouveraient leur place entre les descriptions des 
bassins des d^ux fleuves dont elles séparent les embouchures. 

8 • La partie méridionale de la pente occidentale sur Qes ba»- 
l'océan, à partir du détroit de Gibraltar, en remontant vers Seù^es^ et 
le nord, jusqu'au Cattegat, comprend : ^^^ riviè- 

Le Guadalquivir, \ 

La Guadianfi f ^^"^ '® ^^^^^ ^^t ren fermé en Espagne, 

j rr> ^ /^^ ^®^^ Tembouchure est dans rOcéaa 

^la^, (Atlantique Boréal j 

Le Douro, ) 

La Garonne, '^^ . . •!,,-,« 

j j . >(^ui se jettent dans le golfe de Biscaye ) 

La Seine , qui se jette dans la Manche 5 

Le Bhin, traver- 
sant le lac dei 
Constance , f Quî ^ jettent dans la mer d'Allemagne. 

Le Feser, 

VÉlbe, 

La partie septentrionale de cette pente > comprise depuis Je 
Cattegat jusqu'au cap Nord-Kin, resserrée par une chaîne de' 
montagnes très-voisifie de la mer, ne renferme aucun com'S 
d*ean remarquable ) mais la côte y est très-découpée par des 
baies, des bras de m.er, et bordée de beaucoup d'iles. 
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Lii pente scplcnlrionalc surrocéan^ qui s'ëtend du cap 
Nord-Ivin au cap oriental^ ne présente aucune rivière remar- 
<}uable^ depuis le premier de ces caps; jusqu'au golfe de 
JLâponie ou mer Blanche. On trouve alors : 

La Lhviîia , qui se fctte dans le golfe de Laponie ; 

La Pctchora, dans TOcéan Glacial Arctique; 

UOb^, dans le golfe de ce nom; 

UYéniséij communiquant 

^ vQuisc jettent dans l'Océan Glacial 
LaZ^emi, ^ Arctique- 

Ulndigirka , 
La Kowùna, 

Sur la pente orientale ^ commençant au cap Oriental; et ' 
finissant au cap Sinkel-Jasque y on rencontre : 

JJAnadtr, qui se jette dans le golfe de ce nom} 

UJmur ou Sega-) i,^ . , 

,. \ dans la mer d Ochostk; 

Le Hoang-ho ouj ^ ^ 

n . V 0»ii se îcttcnt dans la mer de Corée 

'' •' / (ou mer Jaune ^ 

\ * yang'tsC'KLmg , ) 

La rivicre de Canton, qui se jcUc dans la mer de la Cliinej 

UIloll-Kiang, dans Iti golfe de Tonkin. 

La quatrième pente sur rOcéau , dirigée vers le midi^ entre \ 
le cap Sinkcl-Jasque et le cap Bab-cl-niandcl^ embrasse: 

i 

Le Maykong ou ri--) ^ . . , , , , ^. 

, . Wui se jclle dans la mer de la Chine: 

vierc Japonnaise f ) 

] .c Majgue ou rivière de Jiithia, ...dans le golfe de Siamj 

Le Thuluapi, \ 

U ïirawadj, f 

T n s rV'^^ se jettent dans le golfe de Benffale; 
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iV. B* La presqu'île occidentale de Tlnde renferme plu<« 
sieurs grandes rivières^ dont la direction générale est de 
. l'ouest à l'est^ et dont Vénumér^itipa se placerait n^HDràtiêmjent 
'i après la description du bassin du Gange. 

\ Le Sînd ou Indus y qui se jette au fond de la baie d'Oman* 

. Le Tigre et VEu-^ 

phrate réunis ,f . . n \ t ^^ V^"^'" ' * 

forment leyfe«4^" "^ ^^^^ "* ^«""^ **" «"^^ ^"''W' • 



». » • 
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des Arabes^ j ' ) 

N. B. La presqulle de l'Arabie ne contient qu'un petit 
nombre de rivières peu considérables^ qui se déchargeait ^^oil 
dans le golfe Persique , soit dans l'Océan ,, près du. détroit d« 

\ Bab-el-ÎViandel. 

I 

9' •)« p^se au bassin de. la-Médlterraiiée; en observant 
^ que fa partie ipéridioQ aie de ce bassin ^ étant coniprîse dans 
l'Afrique y sera détaillée 'lorsque jç parlerai 4e' cette grande 
i presqu'île. Je ferai encore remarquer que la mer Noire et la 
I mer d'Azof composent un système particulier, qu'on sépare 
I aisément du bassin de la Méditerranée proprement dite qui y 
, snr ses rivages septentrionaux , né reçoit aucun fleuve com- 
parable k ceux qui p^rcporent cle bassia de la .mer Noà^, et 
n'en reçoit aucun sur ses- rivages orientaux ' qui soit digna • 
d'attention. 

En conimençaat donc au détroit, de. Gibraltar^ et retfib^- 
tant vers le nord, on trouve : '''..: 

UEbrCy dans la presq^le 4*£^agne« ' . • ' 

* n 7 ^ {.Qui traverse le lac de G^né^ , et âe jette dans un 
tuioney^ enfoncement nommé fioZ^ ^e ii«?fi. 

Le Pô y qui se jette dans le golfe de Vçniçe. 

'. JV. B» Le peu de largeiH* de l'Italie , qui 'd'ailleurs a deux 
^\»%^ l'ime vers la MéditerraBée^ l'autre ven U golfe de 

^4 
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Venise I ne peimet pas qu'il s'y trouve aucun cours d'ean 
considérable* 

La Marissup qui se jette au fond de rArchîpeL 

Dans le bassin de la mer Noire; en allant de Tooest à i'esl 
par le^ord; on rencontre : 

Le Danube, '^ 

Le Dniester J ^ . . .* * j i t^t • 

>Q*" ^ jettent dans la mer Noire. 
Le Bogf i 

he Dnieper yj 

Le Don , qui se jette dans la mer d'Azof. 

Le Kuhan , dans la mer d'Azof et dans la mer Noir&i 

Le KisiUInnaky en Asie mineure et se jetant dans la mer Noire. 

£n remontant vers le nord j pour atteindre le bassin de h 
Baltique; j'en considérerai d'abord la partie méridionale f cl 
tn allant de l'ouest à Test; j*y trouverai : 

UOder, 
La Fistule. 



^* I 



Dans la partie orientale i 

lie Niémen, prenant à sa partie inférieure le nom de Méml* 

IjA Duna |Q"^ *^ î^**® ^^^* ^^ enfoncement nommé golfi 
'\ de Riga. 

Ijà.Narva,'^ 

>Quî se jettent dans le golfe de Finlande. 

N» B* Ces deux rivières ont un cours peu étendu; mail 
elles doivent être remarquées néanmoins ) la Narva ; parce 
qu'elle fait communiquer au golfe de Finlande le lac PeypuSf 
qui reçoit plusieurs cours d'eau assez considérables; et la 
Neva; parce qu'elle fait communiquer au même golfe le hc 
Lqdoga, dans lequel $e jette le Syir, qui sort du lac Ofié^ 
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L*aii et l'antre "de ces lacs sont très^consi^ëràbles; et reçoi- 
vent un assez grand nombre de cours d'eau. 

On trouva encore beaucoup de kcs^ mais moins impoitani ^ 
entre les golfes de Finlande et de Bothnie. 

Dans la partie septentrionale du bassin de la Baltique ; on 
troQTe « 

La T ml i'^ * jettent an fond du golfe de Bothniew 

» 

Lt partie occidentale dû niéme bassin renferme plusieurs 
coufâ d'eau d'une moindre ' Rendue que les précédens , et 
beauconp de kcs dont les plid côtrsidérables sont : le ffener, 

Da bassin de la Baltique , on passe à celu^âe la mer Cas- 
)^nne , qu'il tôudie au sud-esti Dans ce dernier coulent : 

Le Volga. 

U Oural ou JcSk% . , 

Ulembom 

Le Tedz^n. 

». 

UAras et le Kur réonité^ 



• • < 4 . »f 



' A Peil'd^ bassin de la inet Caspieim< 
la aoer^Arâl, ^ <éaid«ttf k - • "^ 
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Le Sihon, 

Le Cihon ou Amu y 

• • • . < 

qui yi«niient l'im du aud-est'^ -et Ifanlra dn 'sod; 

Entre les basaÎBa de la. jnér* Gwpiemiey du Hgfe et dé 
l'Euphr^^ le lerram étamt hëdhaé'de montagnes dians tous 
les sens, renfanœ des^riyièrès'qiii n'ont d'toie'que dans dea 
lacs dont le^plos considérabks 80^^it<:enz de Van et ifUhnia. 

Au midi de la mer Caipkwnfyil esiite nne région ëleyiè 
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qui ne verse ses eaux ni dans cette mer, ni dans l'Océan; 
mais elles se perdent dans des sables ou dans des lacs , parmi 
lesquels on remarque celai de Durrah , recevant la rivière 
dHindmend* 

Le grand plateau 4' Asie renferme aussi quelques cours 
d'eau et beaucoup de lacs dont la dénominatiou et la place sont 
fort incertaines 3 j'en citerai cependant deux : le lac Balkash 
ou Palkaii'Nor, au nord-ouest . près du bassin delà mer d'A- 
ral, et le Lop'Nor, recevant la rivière dYarkendy qui, d'a- 
près tous les géographes, paraît très-considérable , tant par k 
longueur de son cours que par le nombre de %t^ afïluens. 
incîpales 9* ^^^ enveloppant d'une ligne les espaces parcourus par 
mtaenes ^^' fleuves énoncés ci-dessus , et par leurs affluens , on formen 
r p"f?P^ un assez grand nombre de divisions, pouc qu'il soit possible 
de s'occuper, sans confusion y de chacune en.partiçulier.^ mais 
avant d'entrer dans ces détails, il est à propos d'analjser les 
lignes qui séparent^ tant les bassins des mers que ceux des 
fleuves et des rivières, afin de connaître lès crêtes de monta- 
gnes et les bandes élevées du relief de la surface terrestre. 

Ces bandes, comme nous l'avons déjà dit, se mani- 
festent d'abord par des cours d'eau dirigés dans des seni 
opposés; et, d'après ces considérations , on ne peut s'empê- 
cher de remarquer l'espace où se rencontrent le bassin parti- 
culier de la mer Noire , celui de la Méditerranée , et la pente 
occidentale vers l'Océan , puisqu'on en voit partir, le Rhin 
vers le nord, le Rhône vers le midi, le Pô vers le sud-est, 
et le Danube vers Test j fleuves très-consîdérableS et d'un 
cours assez long, sur-*tout le dernier. Cet espace est, pour 
ainsi dire, une espèce de ncfei/rf* qui contient les points les 
plus élevés de l'Europe. C'est là qu'on rencontre ce groupe 
de montagnes nommées jilpes y.qai jettent dans divers sens 
des ramilicalions que nous- allons cuivre. 
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D'Abord^ Tera le midi , vue bvaçobe assez courte qui sépara 
le bassin dn Ahône de celmdu F6^ et se termine à la Médi* 
terranëei ataprèa de la* ville* de Nice^ d'où part une autre 
chaîne secondaire qui enveloppe l^trémité septentrionale def 
Vltalîe y et jette dans cette i»<esqii^e 'un rameau qui la tra- 
verse dans toute sa longueur^ et qu'on norume AffenHin.- 

La première chaîne des Alpes dont je viens de parler, en 
embrassant le cours du Pô et 9ts affluens septentrionaux , sé- 
pare le bassin du Danube de ceux des rivières qui tombent 
dans le golfe de Venise ou dans rArchipel, et se termiofe à la 
mer Noire. 

Au nord dn AhAne , à l'endiknt où il sort du lac de Ge-* 
aéve, se présente une chaîne de montagnes appelée Jum'^ qui 
se rattache aux Alpes yers l'orient, puis va se joindre aux 
Vosges y pour séparer conjointement le bassin du Rhin de 
celui du Rhâne» 

Les Vosges viennent ensuite* se réunir a une chaîne der 
montagnes dont le cours, du nord au midi, serre, de très-' 
près , la rive obcidentale du Rhdne , et sépare le bassin de la 
Méditerranée de la partie àp celui de l'Océan , où coident la 
Loire ^t la Seine. 

Cette dernière chaîne^ dont les points les plus élevés se 

trouvent dans les Céyennes, jette des branches qui séparent 

les parties supérieures du bassin de la Loire , des affluens 

septentrionaux de la Garonne. Elle continue ensuite à séparer 

le bassin de la Méditerrannée de celui de l'Océan , . et vient 

se rattacher à la grande chafaie nommée Pjrénée^, qui tra-* 

verse de l'Océan à la Méditerranée , ferme , pour ainsi dire^ 

du côté du continent, la presqnlled'Espagne , et se prolonge f 

dans cette presqu'île , parallèlement aux rivi^s du golfe de 

Biscaye. 

Au midi des Pyrénées, la ligne de démarcation entre la 

\ 
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pente dirigëe yers rOcëan, et celle qui tombe sur la Mëdî- 
terranëe ^ est indiquée d'abord par une chaine de montagnes 
séparant le bassin de TEbre de ceux du Douro et du Tage. 
Elle envoie plusieurs rameaux vers l'Océan j entre le Tage ^ la 
Gnadiana et le Guadalquivir. C'est entre ces deux derniers qne 
se trouve la Sierra^Morena , dont il passe quelques brianches 
>entre les sources de la Guadiana^ du Guadalqnivir et les ri* 
vières qui tombent dans la Méditerranée^ au midi de l'Ebre^ 
jusqu'à la Sierra - Nêvada ( montagnes neigeuses ) ^ qm 
fait la limite méridionale et orientale du bassin du Gna* 
idalquivir* 

Retournons maintenant à la ligne qui sépare le bassin delà 
sner Noife^ de celui de la mer Baltique^ nous trouverons^ 
entre les sources de la Yistule^ de l'Oder, et celles des affloens 
septentrionaux du Danube^ les monts Krapacs^ 

L'origine du bassin de l'Elbe est comme entourée par nne 
cfaaine continue formée du Boehmer-TVald , de VSrxgfberg 
et du Sudéllc au nord. Ce dernier se continuant sur la limite 
méridionale du bassin de l'Oder^ va se joindre aux monts 
Krapacs* 

Le bassin de la nier Caspienne ; dans sa partie nord-onest, 
par laquelle il est contiguà ceux de la mer Noire et de la mer 
Baltique , ne présente aucune montagne bien remarquable. 
On voit pourtant la Duna, le Volga, le Dnieper partir de 
points assez, peu éloignés dans des directions très-différentes. 
On trouve à la vérité, dans les livres^ l'indication de monts 
appelés Valdaj, et Gmelin , qui en a parcouru une grande 
partie, dit qu'ils s'étendent surplus de 80 lieues en longueur, 
et de 16 en largeur j cependant on n'en fait aucune mentioo 
sur la plupart des cartes modernes, parce que cet espace n'est 
qu'un plateau très-peu incliné, parsemé de hautes collines. 

En continuant de s'élever au nord , on rencontre les monts 
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Cioneiz^ faisant la limite orientale du bassin de la Baltique , 
et la limite occidentale de la pente vers la mer Blanche et 
l'Océan Glacial Arctique. 

En tournant autour du golfe de Bothnie^ ces monts pren« 
nent la dénomination de Kemi^ et viennent presque joindre 
ceuK qui séparent la partie occidentale du bassin de la Bal- 
tique y de la pente occidentale vers l'Océan y qui sont dési- 
gnés c|nelquèfois sous le nom de monts Ophrines , et parmi 
lesquels 5 en allant du nord au midi, on trouve les monts 
Kokn , Lkfre-FieU, Lang^Fiell. Us jettent vers le sud-est 
une branche dans l'espace compris entre la mer Baltique et 
leCattegat* - 

Les affiuens du Volga , situés dans la partie nord-est de 
son bassin , sont séparés de ceux de VOhj par la chaîne des 
monts Outals ou Kaménotpojus y qui se prolongent vers le 
nord y entre \e^ bassins de la Petcbora et de l'Oby* 

Lies limites qui séparent le bassin de k mer Caspienne de 
celui de la mer Noire , dans la partie occidentale de l'un^ 
orientale de l'autre , sont des montagnes très^étendues , très* 
élevées et fortement indiquées par les cours d'eau qui se ren- 
dent à chacune de ces mers. Ces montagnes, célèbres dans 
Vantîquité.soys le nom de Caucase, remplissent l'intervalle 
d'une mer k l'autre ^ en partant du midi de l'embouchure du 
Kuban dans. la mer Noire, et se terminant au nord de celle 
du Kur^ dans la mer Caspienne, de manière à former une 
barrière très-naturelle et très-prononcée entre les régions q^ 
£ûat au nord et celles qui sont wa^ midi*. Si de là , on suit le 
rivage de la mer Caspienne, en allant vers le nord, jusqu'à 
U ligue la J^us. élevée du terrain situé entre le Volga et 
rOural ou Jaïk> on rencontrera bientôt une chaîne de mon» 
tagnes qui se joint aux monts Ourals, sur le revers desquels 
prtud naissance le fleuve de oe nom; et, suivant toujours 
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la mime cbaine, on se rendra à l'Océan glacial arctique^ à 
peu près au détroit de V» aigatz.* 

Telles sont les limites physiques que Ton peut donner à 
l'Europe ; pour ne pas trop s'éloigner de celles qui lui ont 
ctë assigpées jusqu'à présent. Ces dernières sont moins orien- 
tales dans la partie du sud; mais si, pour s'eu rapprocher, 
on voulait prendre la ligne qui sépare le Volga du Don , en 
excluant ainsi de l'Europe lo bassin du premier de ces fleuves, 
on ûterait une très-grande région qui en a toujours fait partie, 
et comprenant des villes considérables, comme Moscou p 
JViznejr''Noyogorod, Kasan. 

Revenons maintenant au Caucase ; nous le verrons se 
joindre, par l'Asie mineure, à une grande chaîne de montap 
^nes, qui enveloppe la partie supérieure du cours de l'Ëu- 
phratc, et sépare les rivières qui tombent dans la mer Noire, 
de celles qui se jettent dans la mer Méditerranée* Cette der- 
nière chaîne, connue autrefois sous le nom de Taurus, tra- 
verse toute l'Anatolie, jusqu'à l'Archipel ; on peut aussi trou- 
A er dans ses raiiiilications un embranchement qui , tournant 
autour de la Méditerranée pour passer à ses rivages orien- 
taux , se joigne aux montagnes célèbres du lAhan et de VJnii-' 
Liban, qui se continuent presque jusqu'à la mer Rouge ^ et 
conjointement avec la limite occidentale du bassin de TEu- 
pinate, forment les limites septentrionales de la presqu'île 
d'Arabie , où Tou indique deux chaînes principales, l'une diri- 
gée parallèlement à la mer Rouge , l'autre vers le golfe Persique. 

Le bassin de la mer Caspienne est Irès-resserré au nudi, 
par une chaîne de montagnes dans laquelle se trouve le défilé 
que les anciens nommaient Portes Caspiennes* On pourrait 
regarder celte chaîne comme se rattachant au Caucase, en se 
prolongeant à l'est du bassin du Tigre, jusqu'au -niont El' 
vend, nœud duquel parlent des brauches en divers sens. Celles 
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qui vont au sud-est^ s'approchent du golfe Persique , de ma- 
nière à. laisser entre ce golfe et la mer Caspienne la région 
élevée dont nous avons parlé page iii i. Son étendue est con- 
sidérable) elle a plusieurs chaînes de nibntagnes^^ au nond)re 
desquelles se trouvent lé Soliman^Kho, ou le Caucase de 
Soliman, situé sur la limite occidentale du bassin du Sind, et 
se rattachant aux monts Gaur, placés sur la limite fiaéridionale 
du l>assin de la mer d'Aral^ autour des origines du Gihon. 

Lies monts Gaur prennent à 'l'orient le nom d'HindoU" 
JFCho ou Caucase Indien, et se joignent à d'autres qui enve- 
loppent l'origine du Sind^ en se prolongeant iur une grande 
partie de la limite qui sépare de la pente méridionale sur. 
VOcéan^ le grand plateau d'Asie. Il en part des branches qui 
se jettent entre le Sind et le Gange ^ entre celui-ci et le 
Burampouterr C'est parmi ces dernière» que se trouvé le Inout 
Himla ou Hhnaleck, et fe mont Kelasch ou Kcntaisse* 
Enfin y sur la ligne qui sépare^ dans laa^Wisqù'ile de l'Inde en 
! deçà du Gange y les cours d'eau qui se pendent à la côte orien- 
tale appelée de Càromandel ,' ie ceux qui tombent sur la câte« 
occidentale^ nommée de Malabar, sont les Gaies y qui jet- 
tent aussi des branches entre les rivières dirigées vers la côte- 
de Coromandel. 

La pente méridionale sur l'Océan^ est séparée de la pente 
orientale; par une longue chaîne de montagnes comprise^ 
entre le Majkong et le golfe de Tonkin^ et allant seratta** 
cher à la limité méridiotiale du grand plateau d'Asie. . 

Les points les plus élevés de sa limite septentrionale 
paraissent devoir se trouver entre les origines de l'Oby^ de 
ITeniséi^ de l'Amur^ de l'Hoang-Ho. Dans cette région , 
Pallas (i) indique le mont Bogdo, comme un nœud duqurf 

(1) jdcta ^cad* Petrog, ann^e 1777, tom. i. 
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partent qaatre chaînes, suivant une distribution qui ne s'ac* h 
corde pas tout k fait avec la carte d'Asie de M. Arrowsmidiy li 
que j'ai prise en général pour guide , comme la plus récentei "^ 
D'après cette carte, le Bogdo se portant au nord, vers'k 
chaîne Altaïque, traversée par les premiers affluens de TO- 
bjr, concourt avec elle à envelopper l'origine de ces afEuenii 
Au midi , il jette vers l'ouest la branche des monts Chamars^ 
qui font exactement la séparation de la pente septentrionale 
vers l'Océan et du plateau. Cette branche, en remcmtant aa 
nord , va rejoindre la chaîne occidentale des Altaïs, qui de là 
semble se prolonger, par divers rameaux , jusqu'aux moati 
Ourals. Quelques cartes placent dans cette direction les monti 
Ulug'Tag (peut-être VOuloU'taou de Pal] as) et jilgini 
ou Algjdin. Vers Test, en tirant un peu au sud, le Bogdo 
envoie la branche des monts Changay^ de là il faut con- 
cevoir au moins une bande élevée , qui enveloppe les cours 
d'eau tombant d^nsrfelac Baikal, et gagne les montagnei 
de la Daourie j dirigées au nord-est pour se joindre aux 
monts Jablonoï ou Stanovoïy qui jettent des ramiAcations dans 
la Corée , côtoyent le fond du bassin de la mer d'Ochotsk , 
traversent le Kamtschatka, et vont se terminer dansla.pres- 
qu'ile des Tschuskis. 

Il faut remarquer que la plus grande partie des chaînes 
Allaïques appartient à la pente septentrionale vers l'Océan, 
qu'elle est traversée par beaucoup de cours d'eau dirigés sur 
cette pente j et on pourrait mettre au nombre des branches 
qu'elle jette entre ces rivières, les monts Sajansk ^ travcnés 
par les premiers affluens de l'Yéniséi. 

Sur les limites orientales du bassin de la mer d'AraJ, est 
indiqué le Beiur-tag^ qui paraît être, au moins en partie, 
Vlmaiis des anciens. Il se rattache aux monts Gaur vers le 
^'^^h aux monts Argim vers le nord, et envoie au sud-est 
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branche nommée Mus^tagy qui va rencontrer le mont 
Hd , près d'un nœud remarquable, entre le Gange et le 
i^ a«x environs de Sirinaguraxi Cacliemire* 

lans rinterieur du plateau , on marque la chaîne Ungari'* 
>B, à peu près parallèle k celle de Changaj, et celle do 
tmssart de Pallas. 

On joint aus» le Belur-tag avec le Bogdo, par une longue 
laîne nommée Alacky et l'extrémité septentrionale du Belar- 
K doit par cette chaîne former un nœud près du Mont 
ereke; mais tout cet espace est encore trop peu connu , et 
icliyersité des langues, ou seulement des pronondatipns des 
l^aples qui Tliabitent, et des voyageurs qui l'ont parcouru, 
ette une grande confusion sur les nom» appliqués aux eléva- 
ions qu'il renferme» 

XO. Les notions que l'on a sur cette grande presqu'île, , I)ivisîoii 

• 1 céneralede 

rétenoaiit très">p«« dans rinterieur, il est impossible de pousser rA&i^ue. 

bien loin sa division en bassins» Le premier coup-d'oeH sur la 

0arte, &it remarquer trois pentes vers l'extérieur, 'savoir s 

h pente septentrionale, formant la partie méridionale du 

l>assin de la Méditerranée, et les pentes occidentale et orien- 

Itale vers l'océan* Il faut en ajouter une quatrième, qui est 

méridionale, et bien moins étendue, puisqu'elle ne répond 

qu'à la. pointe de la presqulle, mais dont l'existenoe est bien 

indiquée par plusieurs rivières asse^ considérables,. qui coulent 

du nord au midi» 

La première de ces ^pentes, qui sfétend de l'ouest à l'est, 
depuis le cap Spartel jusqu'à l'isthme de Suez. , ne présente que. 
des cours d'eau peu importais, jusqu'au cap Bon; et depuis 
et cap, on n'en trouve plus aucun jusqnfau NUydaot les 
«adHKichures orientales sont très^près de l'isthme de Suez, et 
^at Tun des premiers affluens sort du lac Dcmbea. 
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18; -oii conjecture cependant qu'il doit y avoir de» iuers in«- 
feienres ou de grands Jac» dans lesquels se perdent des cours 
«au dirigés dans un sens oppose à ceux ^ue je Viens de 
PIPlUKr.- Parmi les premiers, le seul dpnt on aif qiielques 
plions est le Joliba, le Niger des anciens^' qui y partant 
'assez près du Sénégal, coule de l'ouest à l'est, et finit , dit- 
H, par.s^ perdre dans un grand lac ou peut-être on terrain 
inréçageux , appelé Wangartê» An sud de l'équateâp est in- 
ique vaguement le lac MuravL 

. 11. Le,.ootirs d«s fleuves et des rivière» que. 'je^' viens de 
lomoMT, . n'est pas rasseK connu pour qu'on puisse mettre 
tttkrone précision dans la description des lignés qui séparent 
lAirs bassins, et encore «moins indiquer sûrement les- formes 
bi terrain sur ces lignes. On n'a donc que 'àti âôtibo^ it^ 
iraguessur la direction dès-grandes chaînes 4e-9)ontagnes qu6 
wnfenine l'Airiqne^ ^ '. . ;. . . Jo 

r». Sur ia lidute méridionale de laiienté v^^ la ACéditerranée , 
pfpttsrVHiiit Adas, diont la direction générale est de^Fouest à 
Cest, en partant dû cap Gl^er^snr l'Océan atlantique boréal, et 
Ipii ne s'étend pas tout4i-»fait psqn'aa méridieft ducapSerratl 
il jette des branches acrmord ^ au sud : Ttine des premières 
pi!aviào€e jusqu'au détroit de ;Oibraltar,' et' Répare le bassin de 
la Méditerranée de la pente vers''l'Otéan atbnti^ué boréal.' 
^ 'Au^mâide i'Adaa^ plnaiears oours d'eau qui se perdent 
dans deê lats oudaiiasdi^aablteiB , indiquent v^t^t'intérienr une 
pente .dopt ies anircs Ifaiilés sbnt abâokiiàreirt incômitT^s; 
: 1)0 resta Se la limite méridionale du bassin deia-Mcditer- 
sraée ^ juaqu'auff emiKWchinitsè'^dft NilV'iiie1h>%vë sur des 
lesrraina aiides pen ooimiisy)et*oii'étmtëpak1^s quelques mon- 
t^pea, dont les prenrfèir«^«i4i6a's se^rouvent dans le vox^ge 
fHomemann, et sont enbore très-in^parfarfes.' ' ^ 

hà Nil , pendant una grande partie de son cours , est ren- 
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"Vù-à-vis !a côte occidentale de îa Grèce, son* : 

VOc ieCorfoii, 

Cèphalonie , 
Zante. 

An midi: 
L'Ile de Candie. 

Dans l'arcliipel, il y a un grand noiubre d'îles, dont !« 
plus consid^Llei sont: 

iVegrepont, s«parëe du continent par un canal Ircs-élruit. 
Mjtileni ou Métélin , 
SciooaChlo, 

Rl.odes, à l'orient de l'Archipel. 

Au fond de la Méditerranée et au midi de l'Aivilolie, «li 
JAk^&e Chypre. 

En pariant de lu Manche et de la mer d'AlIenufse, j^» 
déjà nommé les ilcs Britanniques , séparées du continEnl paf 
le Pas-dc-Calaii ; les deux principales sont : 

Jj'Aâgleterre ou Grande-Bretagne , 

TJIrl nde |^''"'^<^ ^ l'occident delà prcmitre, dont «lU^fit 
'\ séparée par le cansl Saint-Georges. 

. . .. 1 ..t. 
Viennent ensuite : 
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Les îles JVeslernes ou Hébridet, au nord de l'Irli 

Les Orcades ou Orknej-, au nord de la Grande- Bretagne- 

Les Schedand, au nord-est des Orcades. 

Dans la Baltique , au bout du Cattcgat , ou trouve : 
L'Ile de Funen , séparée du Julland par le Pelil'Belt. 

_, - j fSéparée de l'île de Fionie-, par le Gtond- 
Aeelanel/^ iJe//, et de lacâtc de Suède-par \c Surui. 
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Au-delà des précédentes on rencontres 

L'île Rugeriy 

Bomholm, 

Olandy 

GoMandy 

'jétand /'^®°^°* ^ "'^^ chaîne dlles qui ferme en 
^\ grande partie le golfe de Bothnie- 

La cAte de Norwège est parsemée dlles assez petites en 
général *, on distingue cependant : 

A l'orient de la mer Blanche^ ou golfe de Laponie, 
L'île de Koiguew. 

Au Bord du détroit de Waîgatzr 
La Nou^ea<^Zembk,^^P^^ "*« ^«"* !lM.ëp«r*etpar im 

Le» Mes Kurilks J^}'*!f*'^.^^ 1» «"«d'Ochotsk , «» partant 

(^ de la pointe du KamtchatKa. 

Llle Tchdfka oufDansla iner d'Ochotsk • et séparée du coU'* 
Ségalien, \ tinentpar la Manohe de Tartane. 

Au midi des Kurilles : 

r • ^ 

Llle des i^/ai:; , 

^^«^^«^«•/Séparëede Tchoka pari* détmUdelà Pémuse. 

Au^sud de Jeçso : 
Les îles du Japon, dont les principales sont : 
Llle àeNiphoHr, séparée de Jesso par \é détroit de Sangaau 

Llle de Sikokf,^ . . i ^. . 
Lnie de if,Wi.,r" *"*^ ^" Niphon. 

Cet archipel est séparé dncontincint p#r le détroit de Cùréel 
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Ati hiîdî dé cette île Se tFAiVentV 
L'île de SumbavQ , 



t< «T" •• "'* » •• ~ •■r»> 
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Età l'est: 
Lfle de Gilolo ,< petites iles proprement appelées Molu'^ 

Cerdnu 

» *. ' ' * ^ 

Llle de Paptta ouCAspëlée autrefois /erre des Papous y et 

r déterminé. 
Au sua-oue^t : 

Vikàe Timorlaut, ^ 

a jiroa'm ^ • 



• •<»■, 41 *•% 
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lAJSouffdU Iriandei \:\ ,, „,,, ott...., :\ ♦, r.^ 1 , .^ 

^Découvertes par Mendana, etretrou- 

î ' M • j 07 ' '* Awéts^tlMis là Ifert'e des Arsacidçs et 
M8 4<î^..dfj^fife^0ff^^3j^^,..l^j^, îlé^efavirQiiiiiiièèi^ pii 

( MM. de Bdtl^viÔc et de Silrville. 

Ën.traversao^t le dêtrokds Tomàs, àiùé àiE Budi!de Ptfiba, 
on trouve le cap d^Vorçk, le point le plus septentrional jde la 
Nouyelle^Hollande , qui est^ comme je Tai déjà dit ^ la plus 
granaé lie après les deux qii^on appeliie encore cohtiàent, ôa 
ny connaît aucune rivière digne a attention.* La date drîeti- 
talelâ plus fréquentée, sur laqo^ll^il' j ^ it^e colôûift £aba-i 
^doei, )â$t(ltt>ràée ^ dans une gtande étendue , par uee Içngu» 
chaîne de liiôntagnes, dirigée du hM%^u nord; et qui est 
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JLi waA-^Aét bprcs^lXr «■ 4ccà da Gange, est: 

et stffrèt da cootiiieatpar nn 

LUrife Cer!amJ ^'"^ F<* pfofoady daiâ beaucoup dp 
^^ K — :-•. — ■f timlî c ie mcitt nir un espace 

PaMdAàanu 




presqoHe de l'Inde, sont : 

^PeCiles Ses dont le n<fbibie s'élève à plus de 
Les itéÊUMi€ê,< laooa, et séparéer en gron^ nommés 

. ^'norddesMaUîTef se tnmyent: 

• « 

Les LaquediveSf placées vis-à-Tis'de la côte du Malabar. 

Dans la partie de la mer des Indes ^ qui baigne les c^tes 
orientales de l'Afrione. on trouve : 

Llla 5(iicôldni , prêt du cap Guardafui ; 

file de Madagascar, f^.^^^'^^h^f^^^^^^ 

^ ^ l ie canal de MozAmbi^ae« 
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lies îles de ComorejA renitréie septentrionale du canal de 
• et à*Anjuahj ' \ Mozambique* 

A Poccident de rAfrîque/'dsEiis W golfe de Guinée, sont 
^elques iles, dont la plus considérable est ; 

■ 

Saîni^T/iomas , presque «ous Téquateur. 

Dans l'Océan Atlantique équinoxial: 

• ■ 

Les lies du cap Verd^ Tifr*à»vis de ce cap. 

Dans 1-Océan atlantique boréal: 

Les Canaries ou îles Fortunées des anciens» 
La plus grande de ces Iles est : 

T **1 <) T^ éi y/* l^^'i^i'^^^^^ psr u°^ très-haute monta-^ 
1j 1 e ae y enerijje,<^ ^^ nommée le Pic de Tejde» 

An nord de celle-ci; 
Llle Madère» 

m I 

IO0 J^es côtes du nouveau continent sont en général moins Dai 



âéeoiipëes que celles de l'ancien. En commençant par le nord- 



«crfp- 
tion de 1*À'>' 
mériqiie, 

est Pénumération des mers intérieures et des golfes que l'Océan 0^* nouveau 

, continent. 
y forme y on trouve la baie de Bqffins, communiquant par le 

détroit de Davis avec l'Océan atlantique boréal; la baie 

i^Hudson, qui communique par le détroit de ce nom avec 

edui de Davis ; le golfe Saint-Laurent, situé à l'embouchure 

du fleuve de ce nom, et fermé par la grande île de Terre- ' 

Neuve; le golfe du Mexique y dont une partie baigne les côtes 

de la contrée ainsi nommée, et la mer des Caraïbes, séparés 

de l'Océan atlantique équinoxial par de longues chaînes dlles , 

parmi lesquelles il y en a de très-grandes. 

On ne trouve, dans la partie occidentale, que la mer Fer^ 
meille, nommée aussi golfe de Californie, parce qu'elle 
baigne les côtes de la contrée appelée ainsL 

On a déjà vu que l'Amérique septentrionale élait séparée de 
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l'Asie par le délroit de B.éerings qui en baigne b partie 

OUFSl; les glacps n'ajaol permît aux navigateurs que deiVl 

vancer Irès-pcu vers le nord , on n'a aucune connaissance 

la direction des rivages de l'Océan Glacial Arctique, depuiiW 

cap Glacé, place eu delà du yu' degré de latitude, Ujf» 

lieu de croire qu'à partir de ce point, elle tend vers l'est; car 

MM, Mackeniie et Heame sont pa^enos au tord di 

il peu prés à la même latkude, le premier a ^5° à rorientdn 

cap Glacé, et le second à âo> mais un ne sait euswte goo- 

intnt cette mer se rattache iila baie de Baflins, 

Les côtes de l'Amcrique méridionale ne présentent d'en- 
foncement un peu remarquable, que le golfe de Panama, 
stiuê au nord-ouest; et elle est terminée an sud par le détroit 
àù Magellan, le plus long de tous ceux qu'un conaait. 
fi, l4- ifc passe mainlenant aiu presqu'îles. 

/Entre l'Océan glacial arctique, le dèlrp'tJl^ 
\ Davis et la baie de Bafhns. Il {wurrajl 
l'UGrotnlandj ^V« "f",*'?' " l" ^Bie de Baffins comn* 

j niquait a l'ouest avec 1 Occau glacwl 
j lique. Ses caps principaux soDt : li 
' Discordât le cap Fare.vell. 

2° Une presqu'île /Entre ledélroit de Davis, le détroit d'Hud- 
" " '\ son , et le fond de la baie de ménMBOin. 

! Entre le golfe de Saint-Laurent, l'Océi» 
atlantique boréal, te détruit et ta bail 
d-Hudson Ses principaux caps sontife 
cap * harles, dans 1 Océan atlantique,!) 
cap Chidlej; dans le détroit de Davis, d 
le cap Diggj dans la baie d'Hudson, 

rEnlre l'Océan atlantique boréal et le goUii 
If La tîoriik A du Mexique, et terminée au I. 
( pointe du même noni. 



k 



'Entre le golfe du Mexique et la mer il( 
f Caraïbes- Sa pointe la plus avancée diii 
J Uiycr, estle cup Catocbe. 
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Œntre le golfe de ce nom et le grand 
^ La Cal£fi}mie,< Oeéan Boréal j formant au midi le cap 

( Scai'Lucar. 

I. 

* La presqu'ile HAfaska , yis-k-yh le Kamtchatka. 

i5. Lie nouvei^o continent renferme à proportion plus Despen- 
le grands fleuveai que l'anciené On peut réduire à cinq princi- ifassins du 
pales, les pentes générales du terrain de TAmérique septen- nouveau 
trionale. 
.i<*Une pente ycrs l'Océan Atlantiqne, commençant au 
cap Chidlejr^ à rentrée du détroit d'Hudson, et se terminant 
aVeitrémité de la Floride^ ^ 

2** Une pente vers le golfe du Mexique et la mer des Ca- 
raiibes; oommençant à la pointe de la Floride et finissant à 
Tisthme de Panama. 

Pour y comprendre tout entier le bassin des deux mers que 
]€ viens de nommer, il faudrait j joindre la côte nord de 
r Amérique méridionale, jusqu'au cap des trois Pointes^ mais 
je m'arrête à Tisthne^de Panama , pour conserver l'importante 
division de l'Amérique dans ses deux presqu'îles. 

5"* Une pente occidentale vers le grand Océan , commen- 
çant au nord du golfe de Panama, et finissant au cap du 
prince de Galles, dans le détroit de Béerings , point par lequel 
Vancien continent s'approcha le plus du nouveau. 

^o Une pente septentrionale vçrs l'Océan glacial arctique , 

commençant au cap du prince de Galles y mais des rivages de 

laquelle on ne connaît que deux points au delà du cap Glacé. 

5* La pente marquée par Its cours d'eau dirigés vers la 

l>aie d'Hudson , et formant le bassin de cette mer intérieure. 

Le Groenland et les rivages de la baie de BaiXias sont trop 
peu connus pour qu'on puisse y former aucune division. 
Ou ne connaît point, dans l'Amérique septentrional^, de; 
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mer uns commun ica lion avec l'Océan, en sorte qu'il n'j*] 
aucune peule remarquable ijui soil vraiment iulérieure, 
lu. Parcourons maintenant les fleuves. 
Ls iiente orienUle, en partant dn cap Chldley, préscalt 
a-.bord 

!Dont l'cmbouchnre est dans le golfe île et 
nom, et (|iii traverse dans son cours nn 
grand nombre de lacs dont les priiiclpaui 
sont : le lac Supérieur, le laG Huran, 
communinuam au lae Michigan , le Iw 
Erié el le lac Ontario. On Ic-s appelle quijl- 
quefpis les Cinii grattas lacs. 
Depuis l'embouchure du fleuve Sa'ut-Laurent jusqu'à h 
Floride, on rencontre un irès-grand nombre de rivières,!) 
plupart assez, larges à leur embouchure, mais dput lecou^sut 
peu êlenduj je n'en citerai que les truis suivantes : 

rQai se jellent dam l'Océan Atlsnliqi*' 
L nudson ,^ \ Boréal ; la seconde lbru>ant à son eniboor 

La Delaware , J cburc une baie qui porre son nom, et k 
La SusqueUanna.) troïsitroe ajanl son embouchure dans l| 

[^ ^riinde baie <le Lliesapfuh. 

Sur \n seconde pente, dirigée vers le golfe du Mexique el 
b mer des Caraïbes , et comprise eptre le c^p de la Floride rt 
l'isthme de Pananiq, coulent ; 



Colorado , >9fï '^ '"""" '^^"^ '" S*"'^' ^^ 

' ' Mexique. 



Le ftio-ùrava ovi Del norle^ j 

La rivière .ÎWe««j'ï'r^7^"''^'f'^^'"'rf^'"''^' ""=!*''■'' 
'\ dans la mer des Caraïbes. 

Sur la troiaièiiie pente, dirigée vers le grand Océan, (I 

comprise entre lu baie de Panama et le cap du prince da 

pâlies, dans le détroit deBéerings, coulent-. 

Le lîio Colorado, qui se jette dans le golfe de Californie. 

h'Oregait ou ColonibUi^ dans le grand Océan Borv«^ 



à 



!Qui traverse le lac Athapeskow , 
celui de VEsclave^ et se jette 
dans rOcéan Glacial Arctique, 
vers 70^ de latitude nord. 
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On ne connaît guère de c^tte pente que les côtes qui font 
partie des découvertes les plus récentes des navigateurs 
anglais et français» 

Sur la quatrième pente ^ dirigée vers l'Océan Glacial Arc- 
tique , et commençant au cap du prince de Galles ^ on ne 
fconnait que 
I (Q"î traverse le lac Athapeskow , 

JLa vvnkteitMi^chenzie 

7o<» 

La r* "red l M' (^^°* '^ cours est très- peu étendu, et 
' jI ^ ' ^ ^ ''v''*^ 3 l'enibouchure plus orientale de :î5** que 
' ^ celle de la précédente. 

Ljï cÎQquième pente , dirigée vers la baie d'Hudson , offre ; 

La rivière de Nelson , qui traverse îe lac TVinipigy 

T • •» j> v?L XQ"i traverse le lac Saint Joseph et 

I^ nyierp d Albanjr^<^ pla^ie^rs 3utre? moinç considérables, ' 

17. L'intérieur de TAmérique septentrionale est encore" Deschaî- 
' ' \ /* *^ ^ , . ^ nesdemon- 

trop peu connu pour qu'on ait des données certaines sur la*' tagnes de 

forme du terrain , le long des limites qui séparent les divers septentrio- 
bassins que je viens d'énoncer. Il j en a cependant quelques- ^^^* 
t|nes qu'on sait être tracées par de grandes chaînes de mon- 
tagnes. 

Le bassin de la baie d'Hudson est séparé de celui du fleuve | 
Saint-Laurent par les monts Algonkins, Ce dernier bassin 
f*tceux des afHuens orientaux du Misslssipi, sont séparés des 
riyières qui se jettent dans l'Océan Atlantique Boréal, par des 
chaînes dé montagnes dont la direction générale est du nord- 
est au sud-ouest , qui sont rangées sur plusieurs lignes , et qu'on 
appelle, en allant de l'orient a l'occident, moi^tagnes Bleues, 
montagnes du Nordj et Alléganj\ Dans leur partie méridio- 
nale, elles prennent le nom à*Apalaches, 

Entre jles afHuens occidentaux du Mississipi, le Rio Colo* 
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UOrénoquef \ 

UEsséquébé, /Qoî se jcttcrtamslODéM Alla- 

is ririère ôm Amazone$,( Uqoe EquBOxiaL 
La ririère ies Tocamint,) 



Sur la féconde partie de la même peote, cm i niim gant an 
cap Sain^-Rocb^ coulent: 

T - - ^ c i:* rOaiseîetledaBslXXoeanAtlaii- 

iMTifWTtàt San Francisco A^, L . -. 

C tique EqainojEial ^ 

Le Aib Grande on de Son-Pedro, 

La rivière de Z^ Plaia, 

Le Aib Colorado, f Qui le jettent dans 1*0- 

Le if{ib &//b^ Sauzes ou /lio A^e-^ céan Atlantique Aostral. 

Le Rio Callegos, 

SgnTs^de '9- ^'^»* ^«°» r Amérique méridionale que se trouve la 
méiidi^dS ^'"* ^^"8»e chaîne dç montagnes que l'on connaisse. Elle 
forme la limite de la pente dirigée vers le grand Océan, et 
prend successivement le nom de Cordilière du Pérou et de 
Cordilière des Andes. Cette chaîne , qui vient de T Amérique 
septentrionale par l'isthme de Panama, s'étend jusqu'au cap 
PîUar; dans le détroit de Magellan j et c'est parmi ses pics que 
sont les points les plus élevés de la surface terrestre. Elle jette 
sur la limite orientale du bassinée la rivière de la Magdeleine , 
un rameau qui se prolonge jusqu'au cap des Trois Pointes, 
et sépare la pente vers la mer des Caraïbes, du bassin do 
rOrénoque. 

Outre ce rameau , qui suit d'assez près les cAtes , dans la 
direction de l'ouest à l'est , M. de Humboldt en a indiqué deux 
autres dans la même direction , et joignant par conséquent h 
grande chaîne des Andes avec les diverses chaînes situées 
«Uni le voisinage des côtes de l'Océan atlantique, tant aa 
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nord qu'an ^ud de Tëquateur. Le premier de ceux-ci , visité 
par M» de Huraboldt j est - traversé par l'Orënoque'aùx cata- 
ractes .de Majpura et d'jitures» Le second rameau est la 
chaioe des Chiquitos , entre les bassins de la rivière des Ama- 
zones 6t dé la riviènâ dé LaPlata^ et dont M. dé Humboldt a 
acquis là connaissance par des informations tecueillies avec 



soin* 



Sur la limite occidentale du' bassiti du Rio de La Plata^ 
entre 34 ^^ ^^^ ^^ latitude snd y les cartes indi<juent à Torient 
de la corditière des Andes ^ une chaîne de montagnes qui 
comprend.^ avec cette cordihere, des bassins renfermant des 
cours d'eau qui se terminent dans des lacs; et vers 16* de 
litîtadè^ on trouve le \sè6irkîcàca) le plus grand de ceux 
doiitrexistenee-est bien constater ^àtos PAmërique niéridio-î 
nale; car" les IsBés PariMa et -ï^rhç^ ne paraissent qne des 
mdtadaltïcinslpassagères'i* '^ ^ " - ' i . 

\30. Je' vais maintéttâhi: îndiqitër "les îk» adjacentéis atf 
nouveau continent ^ en' cdmmençani'pàr le nord. ' "'^'^ 

Dans rOcéàn Glacial Arctique,' on trouve: ' * 

L'/5/£3/i^?e; 

* ... ' ' » • 

La grande lie indiquée que)guçfois dans la baie de BafHn^ 

est trop incertaine, et belles de la baie d'Hudson sont trop 

p^ importantes pour les nonraier ici* 

Dans TOc^an.AtlantiquiB Boféal, on trouve 







in- 



' rAi'entréedu golfe Sib-Laurent, et sépa* 
L'Horde TiiïfinS'JVeirl'eX réejiar- le détroit de Belle-lie de la 
? >./••' . ^ f>-presmlile9f^ée Terre de Labrador» 

îA\^ jinticosiL i PçipbbucKure du fleuve .Saîïit-Laureiït» 
L'île du €ap''Breion yavL rtiidiide cette embouchur^, 
Lllé 'Làhgaé', près l^eœboqchurè de la rivière d'Hudson, 
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^adc Bah %imm , 



C Ao snd-ea ic la ^oride , dont elles sonl 

V uêuvéts p«r le nbaveau canal de Bahamt, 

Y Kê des eatrces dii gfdfc du Mexique, 



tTle r^g^T^— -— >P <|QC c'est k premiènc terre noo- 

,S« 5u/»uJor, J Telle que Colomb ait apjjerçu^- 
L-arrliipel des Aatdles qui sépare ïa mer des Caraïbes de 
rOcô» Atlaiitipc. Us prÎBdpdM iont , en commençant par 

L*l!edeCj<&s, 
La 




•« < 



y fme chaîne d*il^ bea^f^^^p 

ladifçclicva ^Sf^^.:^PPP^' 
e de cette obaîne que se trouve 
itrer dans la mer.de^. Car^ï^ 
5^ ««CQ&vent le veat do c6t»de 
noouuer^. C'est pow; cettie 4:aispa 
les iVes €lu Fcnt, tapais gvV>n 
. main chaine qui s'étend de Vest 
des nyatgps méridionaux de la 

C Sttaée dans l'Océan Atlantique Equino- 
t.^ de la Tnàtafcî,^ :iàl , entre li mer des Caraïbéis et Fcm- 

( boidhuRdeMMnQqne.- 

Les «es F«ilU«Mt CDws Kboin Atlantique Anstffaly près ^ 
^^ ^ r, \ déirait de, Magellan. 

Au n»£ du détràit de MâgeÛàii. Elle est 

Ifi ^pK^kii ■m»» iiiirk assemblage de plusieurs 

'* ■ • lt..-i«-^j«rdescanfcxr.é«>i^,.4H^ 



^S .1 



* %^ "v* 




n-' 



e«oiHm*fp^ soupçonnés- C'est a 
r^^lléawté de llte la plus méridionak i}« 
celfêquî enVîroîincntla TâïVWfér, 
qecte traore k cap de Hàrn^ylk poiat^ 
pkariiiérîdligBial des terres adiaceI^eS)B^ ' 
nouveau continent. ' ^ 
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•A l'occident de la terre de Feu, et remar- 
quable par le détroit de Lemaire, qui la 

Vile des Etats J ^P'""' **•* cette terre, et <jue 1^ «avi- ^ 

'^ gatelirs prêtèrent souvent au détroit de 
M^ellan, dont le trajet est loBg et péril- 
leux^ ils doublent alors le cap de Horn. 

En remontant du midi au nord, le long des côtes occi- 
dentales du nouveau continent, on trouve: 

TDans le grand Océan Austral, près de la 
L'île de Chiloéf< côte du continent, et vers 4^ degrés do 

( latitude australe. 

De là jusqu'à la côte nord-ouest de l'Amérique septéntrio- . 
nale, on né rencontre plus d'il^ remarquables) map^ depuis 
environ le 48® degré de latitude septentrionale , la côte est 
profondénient découpée par des canaux nombreux , qui ea 
détachent beaucoup d'îles, dont les {Jus considérables sont s 

. /jA^nsi nommée par les ^euxna- 

mieQua^fraetFancouyfirJ vigateurs qui l'o^t reconnue 
^ \ les premiers , run espagnol et 

( Pttutrè anglais. ^ ' 

L'ile de la B^ine Charhftte^ .M 

VïUKikhtak) , 

Llle Ounintakj 

». ^ 

L'Ile Ourudaska , 

Qui Se prolongent à rfextrémité de la 
presqu'Ue d'Alaska , et fermeut dans 

Les îles Meutiennes ,1 'f.f-f ^^«^'^ ^^^' «•» "»<!» «»«. 

'^ uetroit deiQéeringtf, un )B$p£(^ de mer 

que M. de Fleurieu nomme bassin 

du Nord. : : 

'*' Siï; Pour terminer TënûmératîdijL des terres répandues. sur Dç^t fie» 
la surface du globe , il nie reste ii parler des îles placées à de f»^*?^^ ^^ 
grandes distances des côtçs , ou de manière qu'on ne puisse 
commodément les rapporter à l'ancien coQtinent ou a^ 
nouveau. 
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Dans rOcëan Glacial Arctique : 

T c * A« S ^°^P^^^ ^^ plusieurs îles y et la terre h 
J^ «^/yi/zter^S",*!^ septentrionale que l'on connaisse* 

Dans l'Océan Atlantique Boréal ? 

Les îles Peroéy au nord des îles Britanniques. 

. . rMoins éloignées de l'ancien continent <piêj 

l^es jlçores,^ nouveau j vers le 58« degré de latitadc. i] 

Dans la partie australe de POcéan équinôxial s 

L'île de V Ascension , 
L'Ile Sainte-Hélène. 

Dans rOcdan Atlantique Austral : ^ 

rMoins éloignée du nouveau contiiflR 
L'île dek Géorgie A que de l'ancien; vers le 55e degré è 

{ latitude australe. 

Le. Iles Sandwich Â^^ ««^-es* «?« \ précédente, la teitefc 

' V plus méridionale que ion connaisse. 

Llle de la Désolation ou r Au sud-ést de Madagascar, ven V 
Terre de Kerguelen y \ 49* degré de latitude australe. 

Dans la mer des Indes , à Test de Madagascar s 

L'île de Bourbon y 
L'île de France, 
J^'ile Rodrigue» 

Au nord-est de Madagascar t 

Les îles Ma/ié ou Sechelles. 

Dans le grand Océan Austral : 

T ^ iVn,.u.ir^ 5- ' 7 ^ ^Composée de deux îles séparées par 
l^Nou^^elle^ZeelandeA le détroit de Cookyau su^-estdek 

C Nouvelle-Hollande. 
Dons le grand Océan Equinoxial, au sud de l'équateur: 
U NouvcUe Calédonie , 
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* «r >r u-z. 'j rDont la plus grande se nomme 
^Lcs Nouvelles Hebrules,{ ^^^ du Saint-Esprit. 

^4Cies îles des Amis, où se trouve Pile de TongaiaboOg 
I U archipel des Navigateurs, 

JJ archipel de Roggewein, 

U archipel de la Société ^ comprenaiit Tile à'Otaîti^ 

U archipel Dangereux , 

Uarchipel de la mer mauvaise, 

'Le^^nuirquises de Mendoce* 

Dans le grand Océan ëquinoxial, au nord de rëquateip*! 

Les iles Palaos^ au sud-est des Philippines ; 

;• Les îles Carolines , à Test des Philippines , 

Les iles Mariannes ou des Larrons y 

/ Plus près du nouveau continent que de 

tT M r. j • f 1 l'ancien; la plus considérable de ces îles 

/.es îles Sandi^ichJ ^^^ o^îhée\ où le capitaine Cook fut 

( tué. 
Dans le grand Océan boréal ^ au midi du détroit do 
! Béerings: 
L'île Clerke. 

22. Le but principal des articles précédenS; est d'appren- kemarques 
- , , , . , , sur les divi- 

dfe a étudier une carte ^ en y cherchant par ordre les objets sions précé^ 

essentiels qu'elle doit représenter* Quelque simple que soit la '^®°*®®* 
nomenclature rapportée dans ces articles ^ elle ne s'offrirait 
point d'abord aux personnes qui jcteraient au hasard les jeux 
sur une carte ^ mais . la marche étant bien indiquée ^ cha- 
cun peut étudier dans les cartes les détails des régions natu- 
relles^ conformément au plan que j'en ai tracé ^ et compléter , 
suivant l'état actuel des connaissances gtographiques^ le ta- 
bleau de telle partie du globe qu'il voudra. Cependant je 
crois devoir prévenir quelques difficultés qui pourraient naître 
delà diversité de$ cartes employées à ,cet usage* 

i6 
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Dans tout ce qui tient aux habitudes des peuples et am 
conventions que le temps a établies successivement^ le défaut 
de vues générales se fait sentir à chaque instant, et contrarie 
l'application des méthodes qui tendraient le plus à simpU- 
iler la science* La multitude de^ dénominations imposées 
aux mêmes objets ; est dans toutes les sciences naturelles 
un des plus grands obstacles a leur étude ^ et a lieu en 
géographie d'une manière très-frappante à l'égard des cours 
d'eau et des montagnes* Il semblerait que le nom porté 
par une rivière^ à son embouchure dans la mer, devrait 
être constanunent celui du plus considérable des cours 
d'eau dont elle est formée , et qui vient de plus loin^ mais 
souvent l'usage est contraire à cette règle ^ et la même ri- 
vière prend divers noms entre sa source et son embouchure. 
On en voit un exemple dans la Garonne, qui devient la Ci" 
• ronde lorsqu'elk s'est réunie à la Dordognef dans le Wiin, 
dont le nom se conserve à un faible bras qui se perd dans les 
sables à deux lieues de la mer, tandis que les canaux de VYssel, 
du Leck et du TVahal conduisent dans rOcéan la plus grande 
partie des eaux du fleuve, et que le dernier de ces canaux se 
réunit à la Meuse, avant de se rendre à la mer. 

Je n'aurais pu m'assujétir à toutes ces variétés de nomen- 
clature, sans surcharger beaucoup les tableaux que j'avais à 
mettre sous les jeux du lecteur; je me suis donc borné gé- 
néralement au nom que porte le fleuve à son embouchure, ex- 
ceplé dans quelcjucs cas où celui du reste du cours est plu* 
connu, comme il arrive pour le Tjgre et TEuphrate. La di- 
versité des langues s'opposant invinciblement à ce que les 
cartes soient uniforihes à Tégard des dénominations , il ne me 
paraît pas impossible de mettre à profit cet incoavénient pour 
rectifier peu à peu celles de ces dénominations qui sont vi- 
cieuses^ et iatroduii*e dans la science un langage clair , propre 
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à soulager la mémoire ^ et qui finisse par devenir commun à 
tous les hommes instruits. 

Lorsque le^ navigateurs arrivent dans une contrée , c'est 
par les embouchures qu'ils découvrent les rivières^ en les 
remontant^ ils passent^ pour ainsi dire, du tronc aux bran- 
ches f et pourraient conserver aux unes le nom de l'autrci, en 
le modifiant de manière à indiquer les diverses directions de 
.ces branches. Cela est arrivé pour quelques rivières de l'Amé- 
rique septentrionale : telle est la Susquehanna ^ formée par la 
' réunion de deux afHuens principaux^ dont l'un s'appèle bran- 
che est y et l'autre branche ouest de Susquehanna; mais 
il £iut convenir que souvent le grand nombre d'embranché- 
mens que présente le canal d'une rivière y rendrait cette no- 
menclature très^confuse^ et qu'elle est en quelque sorte con- 
traire à la nature des choses^ puisqu'à proprement parler ^ la 
circonstance dont il s'agit ne présente pas la division des 
eaux; mais bien leur réunion. Il est donc plus naturel de con- 
server à chaque affluent sa dénomination propre ^ en dis|in- 
guant avec soin par un seul nom^ le cours principal duquel doit 
se tirer le nom du bassin comprenant tout l'espace qui fournit 
des' eaux à ce cours. 

Suivant cette convention y je ferais commencer^ par exem- 
ple y le nom de rînére de Mackenzie à la source i^éme de la 
rivière dVnjigah ou de la Paix y le plus long et peut-être le 
plus considérable des cours d'eau qui se réunissent dans la 
première. Par la même raison^ je ne saurais approuver le 
changement de nom que quelques géographes appliquent au 
âeuve Saint-Laurent dans les intervalles oii il passe d'un 
lac à un autre. Tout lac dont il sort des cours d'eau ne me 
paraît devbir être considéré que comme -une dilatation de ce 
cours d'eau , ou un réservoir tenant à son bassin^ et c'est pour 
cela que j'ai toujours compris les lacs dans l'indication des ri- 
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viùrcs qui en sortent, ou auxquelles ils communiquent par 
des afïlucns Je celles-ci. On sentira mieux la raison de 
cet usage, lorsqu'on aura lu ce qui regarde la formatioa 
des rivières. 

Lors donc qu'on ne trouvera pas dans le tableau général des 
fleuves et des grandes rivières d'une contrée , les noms de 
cours d'eau qui paraîtraient par leur importance devoir y en- 
trer, il faut chercher par quel canal ils parviennent à l'Océani 
ou se terminent dans une nier intérieure ou dans un lac. Le 
nom attache à ce canal, fera connaître la région naturelle 
qui les comprend. 

La nomenclature des montagnes ofîre encore plus d'imper- 
fections que celle des rivières, et est d'autant plus embarras- 
sante à établir, qu'il s'y trouve de grandes lacunes, prodmles 
non^ seulement par l'ignorance absolue où Ton est sur les 
régions qui pourraient les contenir, mais encore par le peu de 
soin qu'ont apporte les voyageurs à saisir les connexions des 
montagnes, et les géographes à les indiquer. Les premiers se 
sont conlontcs souvent do rapporter le nom des sommités 
particulières qu'ils ont traversées 5 et quand les mêmes lieux, 
Ihdntés par des peuples difiorens, ont change de dénomi- 
nations , l'incertitude dos positions a quelquefois fait regar- 
der comme doux montagnes distinctes , ceile qui portait deox 
noms. Il est visible qu'une description plus circonstanciée de 
la dirocliou des chaînes , de leurs embranchemens , aurait pré- 
venu cette erreur. Par un défaut contraire, les anciens ont 
introduit une contusion qm' n'était pas moindre, quand ils ont 
appliqué les noms de Tu unis j de (\jucase , d'Inunaiis f en 
prolongeant le premier et le second à travers l'Asie, bien au 
delà des limites qu'ils ont réellement; et comme les connais- 
sances ou Scvtluo ont varié à dilYérentes époques, on a continué 
A nommer Immaiis les montagnes qui ctab lissaient une grande 
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divisjk)n dans Pespace auquel s'étendaient ces notions. Espé- 
roBS que la âirection donnée dans ces derniers temps à la 
géographie ; nous proc}irera peu à peu la connaissance de 
l'arrangement des lignes élevées de la surface du globe et de 
leurs somnaiités les plus remarquables. Il sera plus difficile , 
sans doute ^ de convenir des noms à donner aux chaînes en** 
tières qui; traversant une grande étendue de p^js^ sont indi- 
quées dans des idiâmcs différens ^ mais leur situation sur les 
cartes , lorsqu'elle sera fidèlement exprimée y rendra évident* 
l'îdehtité cachée par la diversité des dénominations. 

23. L'analyse que j'ai ûiite de chaque continent servirait 
de guide pour celles des grandes îles qui présentent beaucoup 
de détails ^ et au premier rang desquelles il faut mettre les iles 
Britanniques. Oii classerait les pentes qu'elles offrent^ par la 
direction générale des rivières qui coulent sur ces pentes. Les 
lignes qui séparent les bassins de ces rivières^ comprendraient 
les principales chaînes de montagnes^ et l'on décrirait enfla 
les bassins dont l'importance serait proportionnée aux détails 
dans lesquels on se propose d'entrer. 

Dans les îles Britanniques ^ que je prends pour exemple ^ 
en me bornant à la plus grande ^ comprenant les contrées 
désignées sous les noms d' Angleterre et à* Ecosse ^ on distin- 
guerait trois pentes : 

La première y orientale y tendant vers la mer d'Allemagne ) 

La seconde, méridionale ; tendant vers la Manchç ^ 

"La troisième y occidentale, regardant le canal Saint-Georges 
et rOcéan Atlantique. 

Sur la pente orientale coulent 

La Tamise y 

UHwnher. 

Sur la pente occidentale coula 

La Sevemcé 
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Quant a la pente méridionale, les cours d'ean qu'elle reii» 
ferme ne pourraient trouver place que dans une description 
dëtaillëe y où Ton parlerait aussi des g^olfes et baies que la m<;r 
forme sur les cAtes de llle. 

Elle ne renferme aucune chaîne de montagnes qui soit con- 
tinue ^ mais on en trouve un plus grand nombre et de plus con- 
sidérables dans la partie septentrionale , qu'on pourrait même 
regarder coarnie séparée de l'autre par une suite de hauteurs, 
dirigées généralement de Test à l'ouest, au midi du bassin du 
Tweed y et entre les golfes de Solwajr et de Cljrd. Cette partie 
contient la région nommée Ecosse. 

On passerait ensuite à la description des îles environnantes* 

Enuméra- 24* Avant d'aller plus loin , je dois faire remarquer que 
tien des vil- ,, , 1 * n 1. i 

lesprJAciua- remplacement des grandes villes que Ion peut regarder 

e» ugobe. ^Q^me les capitales des régions naturelles que j'ai établies, 
s'indique facilement par la nomenclature de ces mêmes ré- 
gions. Ainsi on trouve en Europe , 

Sur la pente occidentale vers l'Océan Atlantique: 

Cadix, entre le détroit de Gibraltar 
et l'embouchure du GUadalquivir, 
dans une petite île ^ 

Séyiile^, sur le Guadalquivir, Wsqu'île d'Espagne j 

Lisbonne , à l'embouchure du Tage,f 

Madrid y sur l'affluent septentrional 
nommé Mancanarés • 

Bordeaux, sur la Garonne , 

Nantes y sur la Loire, 

Rouen y"^ 
Pam,/^"''^* Seine, 

Strasbourg y sur le Rhin , 

Amsterdam Â^^ ^^?^ ^a ^o\£é appelé Zuiderzée^ sur la 
' t »er d'Allemagne ; 
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Hambourg y à rembouchure de TElbe^ 

n f rSur la Sprécj qui se jette dans VHavel, affluent 
Perlin,{ oriental'de l'kÙL ' 

Dans ie bassin de la Baltique: 

Varsovie y sur la Yistule, 
SainuPétcrshouTQj à l'embouchure de la Neva y 
Stockholm y sur le lac Mêler. 

Dans le bassin de la Mëditerrannée^ partie septentrionale: 

Lyon y sur le RhAne^ 

Marseille y a l'est de son embouchure^ ^ 

Gènes y au fond du golfe de ce nom y 

Tuririy swcltV&y 

Venise y sur des îles au fond du golfe de ce nom^ 

LivoumCy sur la Méditerranée, 

Florence , sur Vjimo, 

Rome y sur le Tibre y à quatre^ Dans la presqu'île d'Italiet 
lieues de la Méditerranée ^ 

NapleSy sur la Méditerranée^ 

Dans le bassin de la met* Noire:: 

Fienne, sur le Danube^ 

Constantinople , sur le détroit de ce nom* 

Dans le bassin de la mer Caspienne? 

,, (Sur la Moska. qui se iette dans VOka, affluent 

^<'**^'"'4occidenUl du Volga; 

f A l'embouchure du Volga y fleuve que j'ai corapri» 
Astracan ,\ ^^Qg l'Europe ( page 2 1 5. ) 

Dans les îles Britanniques ^ en Angleterre s 

Londres y sur la Tamise^ 

Bristol y près de l'embouchure de la Scveme^ 

Liyerpooly sur le canal Saint-Georges^ 



■ ' . ■ ï * 
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■Cilfijiftouji i^ ^ f*"^ ^'"* "* '"^ d'AUeniaga», 'jiij 

Enlriindet 'J 

DMbij dans k baie de ce iiom> sur le canal SU-Ge(Hfifc ^ 

Daaa 111e de Sdeland s ^,. a' 

Co)90iiAiif£ii0. : i^ 

' '^ Pirconrons maiiftenant PAsiè. ^. 

y On 7 trouYe, sur la pente septentrionale vers POcéin Gkr | 

eial Arctiqae : 

«*. . . . f An confluent de la Tobol et de Viriish 

Irkutskj va y Angara, affluent oriental de ITéniiéi. ■ :^^ 

Sur la pente orientale veri le grand Océan t ' *'^}m 

Kingkiiao , presqu'île de G>rée , 
' Pdciny k quelque distance du golfe de ce nom , 
iVan^i/i, surl'Iang-tse-kiangi 
Canton y à l'embouchure de la rivière de ce nom. 

Sur la pente méridionale vers rOcéan : 

Siam ou JutJiiaj sur le Maygue^ 

Ayay sur Tlrrawady, 

JJénaréSf sur le Gaoge^ 

Calcutta y sur l'un de ses bras , près de son embouchure j 

Surate 4^*°^ ^^ presqu'île occidentale de l'Inde; àl'enUce 
' t du golfe de Camba/e; 

Bassora, sur le fleuve des Arabes ; 

'Ispahan i^^^ '®. P^^*^*" ^"^ sépare les bassins de la mer 
iL Caspienne et du golfe Persique , 

La Mecque, à l'occident de la presqu'île d'Arabie. 
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Sur la pente T€r« le gtdfe dn Mexique: 

, «r „ ^ ,. rA vingt Keues environ de l'cmboi 
La NouveUe Orléans ,| ^y^^ ^^ Mississipi , 

^ . ; Sur un plateau , entre lapartie occidentele du golfc 
Mexico j^ du Mexique et le grand Océan. 

Sur la pente occidentale : 
Panama , au fond du golfe de ce nom. 
Dans l'Amérique méridionale, 
Ily a , sur là peotç septentrionale : 

Carlhagèncy sur la mer des Caraïbes. 

Sur la pente occidentale : 
Quiio j sur un plateau des Andes y 
Lima y près du rivage du grand Océan. . 

Sur la pente orientale : 
San Salv€uiory dans la baie de Tous les Saints, 
Rio Janeiro, à Tenibouchure d'une rivière de ce nom^ 
BuenosAjréSy à l'emboucbure de Rio de la Plata. 

Dans rile de Cuba i 
La Havane* 
Description ^S. Pour achever de tracer jusque dans ses détails, le plan 
la Seine. que je me suis proposé d'indiquer comme propre à former une 
géographie naturelle , il me reste à donner l'exemple du bassin 
d'un fleuve en particulier : je prendrai pour cela celui de la 
Seine. 

Les afflaens immédiats de cette rivière seront nommés les 
premiers. Ceux du second ordre seront placés à la suite de Faf- 
fluent du premier ordre qui les reçoit : il en sera de même des ' 
affluens du troisième ordre à l'égard de ceux du second^ et ' 
je me bornerai aux cours d'eau qui passent en général pour 
être navigables. 
L D'après l'usage établi d'appeler rive droite d'an cours d'caa 
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(Re qui est à la droite da navigateur qui descend ce cours 
ji^n, et rive gauche celle qui est à sa gauche ^ les lettres 
I oa G; placées à la suite du nom d'un affluent d'un ordre 
Mconque ^ indiquent le câté par lequel il se déchaîne dans 
|t coor3 d'eau qui le reçoit. 

! LsL Seine naît de deux sources situées Pune an midi^ l'autre 
I l'est de Chanceaax ^ bourg dont la latitude est de 47* ^2' 
pi la longitude 2a* 22^ 

Son embouchure est dans la Manche* 
, La longueur de son cours est de 116 lieues. 

Le terrain dont elle reçoit les eaux a environ 256o lienes 
Cirées* 

I Ses affluens sont : 

l'Jube, D. 

[•a^ouzie^D. 

I r la Cure , D. 

via Vanne, D. 

Ae Rognon , D. 
Vie Biaise, G. 

pà Marne, 'oJVOrnin , D la Saulx, G.. 

ile Petit Morin, G. 
vie Grand Morin , G* 

!ÇVAire,T^é 
V Aisne, G <Ia Suipe, G. 
IhLVesh.G. 
leThérain,!}* 

k Loîng , G. " ' 

La rivière ^Essone, G. 

L'%, D. 

i^'^ndelle, D. 

l'Eure, G.. .... 17/on^G. 

^M!e,G. 
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D'aprèc ce tableau , la manière d'indiquer les li 

fjuabiti do bassin delà Seine, se présente d'elle-méme> 
I. Sur la Seine, ou a peu de distance de tes tivei: 

Cliâlillon-surSeine , 

Bar-suT'Seine , 

Trojvs, 

RîonCerciiu, au confluent de la Seine et de l'Yonne, 

Melun , _ 

Corbeil, 

Paris, 

J'ersailles, à une lieue de la rive gaucl» 

Sainl-Denisj 

Sa int- Germa in , 

Mantes , 
Pont^e-r Arche, 
Rouen, 

Caudcbec , 
Honflcur, 




Le Havre. 






11. Bassins des afJluens de U rive 


droite de la Seine: 


L'Aube, Arc-en-Darrois f 




J 


Bar-sur- Aube ; ^ 






LaVoniie, Provins; 




. 


La Marne, Langres, à une demi-lieue 


de la rive gambê, 


Chaumont , 






Saint-Dizier, 






^^ fiiri-le-Français, 






^^ Châlom-sur-Marne, 






^^V Epernai, 






^E ChâleaU'Thierri, 






^^K Meaux; 




, 
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X^'Ornaîn, Ligni, 

Bar-le-Duc; 
l-'OÛB, Guise, 

La Fère, 

Laon,k4 tiques de la rive gaochei 

Compiégne, 

Crépj-, à 2 lienes et demie de la rive gauchi) 
Clermonl, à 2 lieues de la rive droite, 
Senlîs, à 3 lienes de la rire gnchef 
Pantoise; 
L'Aîine, Sainte-Ménéhotddf 
Rét/tel, 
Soissons; 
L'Aire, Grandpréj 
LaVesle, Bheims; 
X<e l^érain, Beauvais; 
L'Epte, Goumaif 
Gisors. 

in. Bassina des affluens de la riw gtnche de la Seine» 

LTTonjie, j^uxerrOf 
Joigny, 
" Sens; 
La Cure, Availon, à 2 lienu de la rire droite: 
L'Armaoçon, Semur, 

Tonnerre, 
Saint- Florentin i 
Le Loiog, Montargis, 
Nemours ; 
Ririère d'Essone^ Ètampes, à 5 lieues de sa rire gauche; 
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L'£ure; Chartres y 

Dreux , à une demi-liene de la rire gaache 

Louviers} 
L*Iton| Evreux; 

LaRiUe^ f Aigle f 

9eaumonty 

Bernai y à a lieu<?8 de la rive gauche, 

Pani-Jtudemer* 

I 

I 

U <^ TJsSJe <|iie si oa écrivait un traité de géographie 
«v^k;^^^ «a Ue« de la ski^e nomenclaturb que je viens de 
r£^vc$<c% Ott ftrùC aa paragraphe pour le fleuve proprement 
<^sh K jvior ohacaae de ses rives » et chaque lieu formerait aa 
# N*v-tf 4^ Tott tx>«v«rùt à côté de son nom ses particularités 

\N* xv«i( « |«ir oK «maple , coBoment la position des yillei 
^^ ^ v^j^iv ;nc<xr^^?ir« par les cours d*caa dont elles sont le plus 
^>K«i\«tv 4nL^^*$i«s% ««s <^ passent dans leur voisinage^ ce 
^K^' v>t >r ii^ivctMra vioaùs dans les pajs très-habités , parce 
v«^' V Vk)«^N4^ ^ ^"«ca a V«&>c«wrs dêtenBÙnéy dans les lieux qui 
^sh9wc^x<»v ^ai XrMTair^ rcCfcSiiswcnt des dtés; et dans le 
;#vxi: ivH«»>«^ 4t^ x^^te ^ Jr OMiîraire a heu, on peut s'aider de 
^^yi^y^yq^ «i^i*^ ^^^va:^:u»ccs iscaks, on j suj^léer par Pio- 
>\v(kn^ ^x j^î^4»^^ K Vo^^csdes. Oa peut maintenant se 
Vv.;v «%«s'^ wv i«r ^ ««ir :»!rut aaK géographie complète ^ 
H^^^v^ >M% V ^C;ttt ^(wr W j cjy i aa : «a voit conunent on j 
vsvK\«fev)^x ^i^»vvv iii$ <^ttQx«s Kxâoelles que j'ai dés%nées 



^V^ V *N ,' *vV kVmm^ vat **iTa i^wrrî^ appec sain les diverses régions 

VVi^ ^ ^tWv^Vx ^ V^ Vteis^iife^ «it'^ÀIfes cwBfvcHKBt, un simple 



V^\m»a.^^ >M^'h4% >»^a s^^^^vifefMitrr les dî^Biums piAtiques, en 
v^^tj^ji*!*;^^ ^S)i4 V ^^ itr cVaaçae paesHce^ le nom des 
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> 

Unions naturelles ou celui des bassins soumis en entier à sa 

domination j et en indiquant les parties qu'elle possède dan$ 

peux qu^elle partage avec d'autres gouvememens. 

£tt grouppant de cette manière toutes les possessions d'un 

jjétat y dans quelque partie du inonde qu'elles soient situées ^ ou 

{présente à la fois tout ce qui en constitue la puissance. Rien 

se sera plus aisé que de modifier ce résun^é; à la suite des> 

i '~ 

ëvéneniens politiques, et de faire concevoir sans fatigue et 

[clairement, les changemens qu'ils ont occasionés. 

. L'Empire français comprend; 

Sur la pente occidentale vers FOcéan , tous les bassins des 
iBeuves et rivières qui ont leur embouchure entre le fond du 
'golfe de Gascogne et l'ile de fValcheren^ située au delà du 
I Pas-de-Calais \ 

Et de plus, la rive gauche du Rhin, en commençant au- 
L dessous de BàUsy jusqu'au delà de Clèvess 
I Sur la pente septentrionale , vers la Méditerranée , tous les 
! bassins des rivières ( excepté dans celui du Rhône , la partie su- 
périeure y au lac de Genève ) qui ont lieur embouchure depuis 1# 
^ Port'Vendre j au nord du cap Creus , jusqu'au delà d'Orbi' 
telîoj sur la côte sud-ouest de l'Italie \ 

£t de plus , la partie supérieure du bassin du Pâ, jusqu'à 
l'affluent septentrional nommé Seziay et depuis cet affluent, 
«eolement la nve droite , jusqu'à la Lenza, affluent méridional : 

L'Ile de Corse et 111e à! Elbe, dans la Méditerranée, 

Xlle de France et celle de Bourbon , J 
nommée successivement île de /a>Dans la mer des Indes* 
Rénnion, île Bonaparte , j 

La division en. départemens étant fondée sur des circons- 
tances physiques , se co-ordQnnerait aisément avec les bassins; 
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^. Une ïowgf nfas ^ tdblaHBc loiiblables à ceux qm 
ftècideaty, fonûiaA s^KâaHlr»dbe et pea attrayante ; maii 
c'crt la natue dn sojet HiâBe ^n ft i atiie <:et inconvéDÎeiif| 
pBÎaifa^aB ae pest bien snroÎF la Géographie qae lorsqu'on 
ji^est hit à aoi Miîmf ces tableoBs, CBétndiaiit les cartes» Des 
acaonpKiaBrkdiiimt^IesprQdiKtioBsdasoly les mœurs des 
àalnfaM» de çfuHpae régjoo , pfirf r t à la smIc dn tableau de cette 
i, rompraient agréableaKBt FoHÎlbfiiiité de l'ensemble; 
je pecsale à croire qall est coatrake aux progrès de la 
>, de charger de dâfedls politii{acs ^ bislorMjaes les traita 
de çéoçraptiiek Ces déteils jfp a ïf mt trop les rapports de situa- 
tion qui forment reaence dn mjet, et font eùx-mémes partie 
d'antres jc ie n ce s qui se trouvent alors nmcdées y et qu'il vaut 
nùenx étudier dans ienr cnKnible, après qu'on s'est imprimé 
dans Fe^prit le tableau paranent géognçfaâqoe des pays aax- 
gndb dlcs se rapportent. 

Ces observations acfaerant de mettre en cTidence la marche 
qne )« dési r e r ai s Toàr s'iatroduire dans ks traités de géogra- 
pbie, et les dÎTisùms qne j*ai établies étant sn£Gisautes pour 
^m traoYer anx lecteurs ks mers, ks lirièresy les lacS; les 
BHintegaes dont j'anni à r^pinrler qndqnes particularités 
phfsiqncs. Je ta mine id ce qui regarde k nomenclatore de» 
lésions et des lieiis de k snrfRe terrestre. 
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SECONDE SECTION. 

- Des principales circonstances du sol et du climat 
des régions de la surface terrestre^ 

28. Là surface terrestre contient environ 16 5oo 000 
lieaes quarrées ( n^ 4^ ^^ ^ première partie )» L'ancien con- 
tinent en comprend 2 Sso 000 \ savoir: 

L'Europe et l'Asie ensemble i 600 000 \ 

L'Afrique 920 000 \ 

Le nouveau continent en comprend i 220 000 ^ en le bornant 
au soixante-dixième degré de latitude nord ; mais cette estima-* 
tion est assez, vague ^ puisqu'on ignore comment ce continent 
se termine de ce côté \ 

L'Amérique septentrionale aurait^ dans cette hypothèse ^ 
une étendue de 6S0 000 lieues quarrées ; 

L'Amérique méridionale , terminée à la partie la plus étroite 
de l'isthme de Panama^ en contient 670 000 > 

Enfin la Nouvelle Hollande^ 25oooo. 

L'espace équivalent à toutes les autres îles réunies^ ne peut 
être évalué que par aperçu y tant à cause de leur nombre que 
parce qu'on ne connaît pas toutes celles qui peuvent exister. 
£n le portant à 5oo 000 lieues quarrées^ il restera 12 25o 090 
pour la surface de l'Océan et des mets ayec lesquelles il com- 
munique^ ce qui forme à peu près les trois quarts de la sur- 
face terrestre. 

29. Les diverses espèces de sols que l'on rencontre stu* la Des diver- 
surface terrestre , lorsqu'on, ne veut que les considérer d'une ^^ jols. 
manière générale^ comme je me propose de le faire ici^ peu- 

Tent se rapporter à quatre classes \ savoir ; 
.1^ Les espaces occupés par des montagnes élevées^ entre* 

»7 
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de l*Eiirape et en Asie, SO" 

y Utm^s dL pampas 




éit 'végtetioB 9 et oonrertes de 
d*eiH permanent, 
de tiw^teBdoei cb Ahkpt et 



fm des coOiiies oa des 

de iesfVi oa de imèresy et 
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cTideDnDeDt fa partie de 
_ à être habitée^ poisqu'elles 
de cipooasf aBces fàyoïaMct 
ks beaoms de la société ciri- 
r, en effet, que sur uoe 
_ _ jot homidité suffisante , 
y an moint pendant J'élë, pent 
^ ffas les plantes céréales et qod- 
h naateràé* Or, on verra dans la 
T'"* ''**•*• •«"■■péfatiired^me r^îon dépend, tonte ^ 
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liuiivt. . ^^^^ ^^ des rochers escupés sor lennek on 

W« VMMvuv nm4>^|kiw^^ . ' "^"^ que celle <!■ a pi^ 
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«le végétaux de même espèce dont se compose une culture^ 
et, quant aux sablçs brûlans y le défaut d'humidité ne permet 
pas aux germes de ces plantes de s^ développer. Les steppçs 
ne sont pas frappés de la même stérilité, parce qu'ils sont 
traversés par des cours d'eau permanens, ou arrosés par des 
pluies périodiques qui y conservent la verdure , au mdins 
pendant une saison de l'année* 

Je vais donner successivement la description des circons- 
tances les plus remarquables qa'ofifrent ces divers sojs^ en 
indiquant \e^ régions naturelles où elles se rencontrent^ j^e 
commencerai par les montagnes^ 

5o. Le penchant des hommes à g-éaéraliser des observa- p^g 
tions particulières , aVait d'abord transformé en lois de la * ^gi^es. 
structure et de l'arraiigemeiit des «pntagnes, des remarquas 
faites légèrenàent ou sor des espaces très-^boroéS; «t que les 
voyages ont bienlAt contredites par de nombreuses excep- 
tions. Telle est la rompue suivante due à Bourguet 2 « Daitfs 
« \ts diverses simiosités des vallées étroites c<mifnses entre 
m deux chaînes à peu près païaUèles, les angles saillans d'an 
K côté sodit opposés aux angles rentrans de l'anlrey oobmiq^ 
« on le voit sur les deux rives d'un cours d'eau )u .( BnffoJi^y 
théorie delà terre)* On tenait d'autant plus à cette loi qu'QH 
«n tirait Ja preuve d'im ^stême par lequel on attribuait 4a 
formation des vallées aux courans de la grande OMsse d^^ 
dont on supposai que la surface de la terse avaii été courertp 
à une époque très-reculée. MM. Legentil, Didac et André 
ont constaté la fausseté de cette loi) le premier dana la 
Sierra-Moréna ; le second et le troisième dans les Alpes- 

M. Legentil, qui avait obsorvé les montagnes d;^ Pbâ%)^ 
pnes j de Java ^ de Madagascar , des îles de France .et de 
Bourbon , de la Serra-Moréna ; de là Sierra del Pieo ( sit^éie 
entre les bassins de TËbre , du Douro et du Tage ) ; et enfin 
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d«> rvr«o««.'> , a cncmci' les tobstobs xsanies : « Les 

r piiau'jir uiaiilu;roe& Goot ^ÂKcauauK. t^sbomcs de troisr 

« c.:uia«; IMiraliii*:: ui: placées ks obs: lei-ubi les aiztrcset 

é ii*-«-4Jj«:iuct^&. L»* pmaim^xxli* q^l iac ^anraner avant 

< <^ jLt*.jf":M v^li' ùu milieu 1 ssl iiiaDoq»ahlfmpnt pins 

« «-i^i ju« *ff Arf^-niT et ijKii moinE &▼** : r -fst une espèce 

« o* iJMSii* pJUiiiA «eiia«i lit phois oc cûns îrès-alongés) 

« ;>j«/V!;: SM» (r u*^ Le tscauiàt ctiame^ « rsile dn milieu , 

t ^ vcHtt'^mii i*i >c «ifr* «3C rriK ics âens adfcts , plus à pic ; 

t «I irttfti? |fcr*lis ii!.^fmxiii2ss' ^ teij g bb' ib sommets , et 

f V >i:..» Mi: mit ^j}*^^^ ut vtr-uii^ z taâmy li liuiiW.me chaîne 

W., t^-juA -ir.fUK pr^BT ocflEpie de celte nmarqae , d'a- 

&/»c"t 'a t^itr^^^Lic^rsA oi'l a trarenée sur mie largeur de 

phut 4^, fftntiti Li*ae« ^ ^^'à iatal recuire à TÎngtnpatre lieues 

ifii*rMi», f'îl a £«it aso^e des Ueoes commmies de France). 

Il «nr»^Ao^a îerM joun à pascr l'avantchaine ou la première^ 

dâriM le «loatrKDOi?, 3 escalada la seconde, celle du milieu , 

H 4ét%ci:ndiî la troisième composée de moniicules et de 

numdraifii formée des débris de la chaîne précédente , qoi 

na lui présenta qu'on assemblage de pics et de rochers dans 

un désordre aflreax. Il cite encore les Pjrénées qu'il a 

tfM versés sur une largeur de yingt-deox k vingt-trois lieaes, 

k («iir partie occidentale , en se dirigeant vers le fond dn 

(|ulf« du Gascogne* Il a trouvé que ravanl-<^iame irpffipait 

<|(ilimii linues , le cordon élevé une heae et demie à demc 

il«i|M>«» P\ la troisième chaîne six* 

ll«ill la luéoie chaîne de montagnes, M. Ramoad a truove 
ikH ft\K^\Ahwk aux rwuarques faites par M. Legeatil^ «Tahoni 

*W^ sW uw. Yi milita ^j^ jç, ^^^^ j^ j^ 

1^ W^im1^ 4**1» U v^haùit «eiitrak : cette 
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a été aussi reconnue dans les Alpes et dans les Vosges par 

M. Andrë. 

Ceci suffit pour montrer qu'on s'est beaucoup trop hâté 
d'énoncer des lois générales. On ne saurait considérer comme 
telles 7 que les résultats de l'universalité des faits ou les consé- 
quences nécessaires des causes auiiquelles peut être due la 
formation des montagnes ^ et il s'en faut de beaucoup que toutes 
les chaînes de montagnes soient ^ non pas étudiées dans leurs 
détails j mais seulement connues dans leur ensemble. Quant 
aux systèmes multipliés qu'on a imaginés pour rendre raison 
de la formation des montagnes ; aucun jusqu'ici n'a satisfait 
à tous les phénomènes* C'est donc à rassembler toutes les 
données propres à mettre sur la voie de la soluUon de ces 
grands problèmes ; si toutefois elle est possible ^ qu'il faut 
travailler, maintenant) et pour cela on doit s'attacher à 
donner aux descriptions des formes du terrain plus de pré- 
cision qu'on ne l'a fait jusqu'ici , et ne se servir que d'expres- 
sions claires et de mots d'un sens bien convenu (i). 

3i. Non seulement les chaînes de montagnes diffèrent 
beaucoup dans leur aspect et dans leur contour^ mais une 
seule chaîne présente quelquefois dans ses parties des acci- 
dens très^variés* A des sommets arrondis ^ accessibles partout y 
couverts de pâturages ou de forêts , séparés par des vallons 
très.- ouverts ; succèdent des rochers isolés y des pics y des 
aiguilles qui s'élancent dans les airs y et sur lesquels on n'a- 
perçpit que des plantes basses ou des mousses qui végètent 
dans des fentes. On peut aussi regarder comme des fentes 
ou de grandes fissures ; les vallons étroits contenus entre les 
escarpemens qui régnent le long des grandes suites de 

(i) Fi^ez le n» 5 du Mémorial topographique du Dépôt de lit 
guerre y et la table des matières du présent ourrage* 
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rochers. C'est k manière dont se combinent ces divers k- 
cidcn» , et , pour ainsi dire , leur enlassemenl , qui donnent 
aux chaîne» de montagnes des diverses conirces les cmc- 
l*res qui leur sont propres ; el â cet égard aucune ne pré- 
■ente plus de biiarreric que celles cjni sont sur les limites dn 
grand plateau d'Asie , et de la pente orientale vers l'Océan ,dn 
moins si Ton en juge par les dessins .]ne nous en ont donnés 
les missionnaires cjui ont di^cril la Chine. 

La mëlho -c qui me paraît la plus simple pour mettre 
»]nelque ordre dans la description d'une masse de mooU- 
gues, c'est de commencer par indiquer les noeuds ou se 
rcncontreul les crêtes principales, et cjui sont l'origine 6m 
grandes vallées que l'on décrit ensuite dans l'ordre de len» 
direction» respectives, en y rattachant les vallées secondaire» 
<]ui s'y rendent, ce qui présehie le même ensemble «[n'on 
grand cours d'eau cl ses aflluens. En général , les vallées du 
second ordre sont formées par des rameaux qui se détachent 
de la crête principale, dans des directions assez souvent 
perpendiculaires a celte crite, et prenant pour celte raison 
le nom de contreforts que l'on donne en miiçonncrie à des 
ninsses de pierres huilant contre des murailles d'une grande 
hauteur. On j>eiit descendre ainsi jusqii'ù des détails de tel 
ordre qu'on voudra, el coordonner tous les accidens aux 
mailles de l'espèce de réseau que forme l'entrecroisement 
des fonds ou talwegs des vallées. Lorsqu'il se trouve dei 
crèlcs parallèles , ou du moins qui ne se rencontrent pll| 
il faut indiquer à part les vallées qu'elles corn|)rcnnent et 
tout ce qui s'y rapporte. 

Les montagnes les plus étudiées sont en Europe les Alpes 
et les Pyrénées, et en Amérique la partie des Andes qui est 
voisine de l'équateur : je me bornerai donc à rapj>orIer ici 
quelques traits principaux de la description de ces montagnes. 
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2 32.' Je ne considérerai des Alpes que la partie de leurs 

2 chaînes septentrionales où se trouvent les origines du Rhône j 

^du Rhin ^ de Tlnn ( afHuent méridional du Danube) et des 

^affluens septentrionaux du Pô. Ce système de montagnes 

^ comprend les points les plus élevés de l'Europe et peut-être 

^ de Tancien continent. Dans l'espace qui sépare les sources 

du Rhône de celles du Rhin y se montre un nœud principal 

fortement indiqué par une masse sur laquelle s'élèvent le mont 

de la Fourche, d'où sort le Rhône, le mont Saint^Gothard , 

le Lukmaniery le Fogel^Berg et le mont Adule à Test desquels 

les premiers hras du Rhin prennent naissance^ et du midi de 

cette masse partent les plus considérables des cours d'eau qui 

tombent dans le lac Majeur d'où sort ensuite le Tésin y afHuent 

septentrional du Pô. 

Les vallées qui partent de ce nœud sont : à l'est, celles du 
Hhin au nombre de trois, comprises entre l'est et le nord^ 
c'est dans cette dernière direction que se réunissent leurs 
eaux pour parvenir au lac de Constance^ au nord, la vallée 
de la Reuss qui traverse le lac de Lucerne^ puis celle de 
VAar qui reçoit la Reuss ^ et se jette ensuite dans le 
Rhin par sa rive gauche, après le lac de Constance. A propre- 
ment parler, la vallée de l'Aar parait plutôt se détacher de 
Tune des parois de celle du Rhône, qui s'ouvre à l'ouest de la 
masse dont nous venons de parler , et qui est la plus consi- 
dérable de toutes celles des Alpes , tant par sa longueur que 
par la hauteur des crêtes qui la bornent) aussi npus en occu- 
perons-nous bientôt en particulier. 

A l'est du même nœud , et à quelque distance , s'ouvre la 

vallée de l'Imi , dirigée vers le nord-est , et celle de VAdda , 

rivière qui se rend dans le lac dc; Côme^ de là dans le Pô^ 

et dont le cours se dir%e d'abord vers le sud-ouest. 

Les vallées du Rhin, du Rhône, de l'Inn et de l'Adda, 
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peuvent (tre rcgordccs comme longitudinales dans le syrièmB 1 
ii.^ moDlagne» Jonl elles rotit partie , parce que leur direction 1 
est dan» k sens If plus «îlcudu de ce système partagé ensuite 
eu vallfM transvtrsalcs, les unes dirigées du nord au midi, 
contenant les cours d'eau distribués sur les pentes qui regar- 
dent rilolie, n les autres dirigées du midi au oord renfer- 
TUBiit des aflluens du fVliin. 

La s allée du Rliflne, et les aflluens qui se rendent de 
chaque cAlc, dans ce grand cours d'eau, forment un système 
i p«rt. Cette vallée a été regardée jusqu'ici comme la ploi 
étendue el la plus profonde de toutes celles que l'on connaît 
sur U surrncc terrestre, et cela est encore vrai , an moins poQr 
l'Eumpc. Sa longueur, depuis la source du Riiône jusqu'au 
d. tilc où e»l la ville de Saint-Maurice , est de trente -quatre 
lieues, suivant M. Bourrit ; ni.iis je crois (jo'il faut la réduire 
à vingt-liuil , si l'on veut l'esprimer en lieues marines. Cette 
vall«c s'ouvre et se resserre alternativement jusqu'à cinq fois ; 
» plus (wlite largeur est d'une df mi-lieue j sa plus grande, 
uru- lioue et demie. La difArenrc de niveau entre son fond 
et les p«)iuls saillans des chaînes qui la bordent, surpasse 
deux uidlc tuÎMs (ij. 

Dans les gradins supérieurs de la chaîne qui bordeU vallée 
du Rhâue du ciilc du nord , on remarque , eu allant de l'est 
il l'ouest, le Crimsfi, le Finsier<ir-horn au midi du Schreck- 
/hmi' ( pic de la Terreur) ; au nord de celui-ci le ffetier-hom, 
iiltevcuatii vers l'ouest, r£^r,r/un^ui/, ensuite laGemmi, 
les moûts DiuUcreis, enfin la dent de Morde d'où la chatnf 
u'aboisse vers un grand angle que fait le Rhône. 



(i>C'esi <,«^BÏa^i< obserrë »apontdeBrigg,pai rapport an mnl 
RoMr««H KÎBMmr, tonunités qui ne sont ^uère éloignées de plos^ 
lin^limrt ilcc* pi>Dt .elMtiiéei, laprenùire au midi, U second* m 
D'ivil ilvkouiêe. ^'v>-i-^Ie>* S àa Hémonal lopagtaj/hique , etc. 
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Les vallées . latérales ; comprises entre les contreforts de 
cette chaîne , qui tendent vers- la rive septentrionale du 
Rhône , ont en général peu de longueur \ la plus considérable 
paraît être, le Loetschenthal* On peut remarquer encore celle 
qui passe au pied de la Gemnçii. 

La chaîne qui borde la vallée du Rhône du côté du midi 
paraît avoir^ entre ses deux versans y l'un tendant au Rhône^ 
l'autre vers le bassin du Pô y plus d'épaisseur que celle qui 
forme, la limite septentrionale de cette même vallée J oti y 
remarque le mont Criés, le Simplon, le mont Cervin , plus 
au midi le mont fiosa, le Tf'eiszeh-hom, le mont Comhin, 
le mont Felan,\t grand Saint-' Bernard ; enfin ^ à sa partie 
occidentale ; elle jette \ ers, le sud-ouest un rameau considé- 
rable qui. comprend le mont Blanc, dont la cime domine 
tout l'ensemble des Alpes. Son sommet^ après plusieurs ten- 
tatives infructueuses ; n'a été atteint qu'en 1786J M. de Saus- 
sure jr monta en 1787, et y Ht plusieurs observations impor- 
tantes dont il sera parlé dans la suite (i). 

Le rameau. dont le mont Blanc fait partie forme du côté du 
$ad-ouest y Tune des parois de la vallée de Chamouni , dans 
laquelle coule TArve qui se rend à la rive gauche du Rhône, 
au-dessous de Genève. La tête de cette vallée se rattache à 
des crêtes qui séparent les cours d'eau qui tombent dans 
TArve de ceux qui tombent dans le Rhône, et parmi les- 
quelles on remarque le Buet et la dent du Midi, presque en 
face de la dent de Morcle, déjà nommée dans^ la limite 
septentrionale de la vallée du Rhône. 

(i) Voici la hauteur, au-dessus du nireau de la mer) de quelques- 
unies des sommités nommées ci-dessus : Le Finsterar, a ao6 toises ; 
riun<^frau , a 148 ; le mont Cervin, 2^ ^09; le mont Velan y 1 yaa ; le 
mont Rosa , a 43o ; le mont Blanc, 2 44-6. Explication du tableau dei 
hauteurs principales du globe terrestre} par M. de Mecbel. 
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Apirs les somiiiels les plus élcvcî, l'allenlion doit se porltr 
lur les passages, c'esl-à-dire les gorges et quelquefois le» 
■onimelsjirrortlisoiiil a été possible de pratiquer des cliemini 
pour franchir la chaîne que des escarpemens trop roides, dej 
rcuauts Irop brusques rendent inaccessible partout ailleurs. 
Le» passngca qii'olTrc, de l'un ilc ses versans à l'autre, U 
chilne seplcnlriooalc qui borde la vallée du Rhône , sont 
nombre de deux : celui du Crîiusc) qui conduit dans la vallée 
>1l' l'Aar, et celui de la Gemmi qui se rend également dam 
h vallée de l'Aar par celle de la Fiufîg. 

Dans la chaîne mëridianalc, on passe de l'un à l'auliï 
versant, par le Simplon , par le grand Sdint-Bemard au(|Dd 
conduit le val dEntrcmont , et par la gorge dn THan 
menant au col ih Balme qui communique à la vallée de Cha!- 
mouni. Je ne parle point ici de quelques sentiers praticables 
Geulcment puurlcschasseurs de chamois, hommes accoutumés 
à franchir les rochers et les précipices. 

La vallée du Rhâne a été beaucoup plus fréquentée par 
les sarans observateurs, que les autres vallées des Alpes sur 
lesquelles, par cette raison, je donnerai peu de détails. On cile 
à la tdie de celles du Rhin le mont Saint - Cothard dont le 
siimmelle plus élevé, nommé/'ejcAiora, a, suivant M.WeîSS, 
i&J2 Iniscs de hauteur au-dessus du niveau de la mer; plus 
loin, au nord-est, se trouvent le Todibcrg, YHanstak, le 
Schcibe ; et en continuant de suivre la même limite dn 
bassin du Rhin vers le lac de Constance , on rencontre 1< 
inonl Sentis, à quelque distance d'Appenzel. 

Les rameaux qui passent entre les vallées dont les coun 
d'eau se rendent dans les origines du Rhin, présentent 
grand nombre de sommets parmi lesquels je aommerai le 
Juîierbcrg et VAibula placés au commencement de la limite 
septuutrionale de la vallée de l'Inn. Sur sa limite luëridiuaale 
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le trouve le Bemîna. La tête de la vallée de TAdda est dans 
iiûe grande masse de montagnes au sud -est dé laquelle 
on remarque VOrielspiz ou VOrieler, élevé de 2 536 toises 
au-dessus du niveau de la mer. 

L'énumération des passages qui font communiquer la 
vallée du Rh^ne avec celles du Rhin^ et celles-ci avec 
celle de Tlnn^ cette dernière avec celle de FAdda^ etc.^ 
me mèneraient trop loin^ il me suffira de dire que ces pas* 
sages se trouvent généralement à la tête des vallées ^ ce qui 
est assez naturel, puisque là le terrain a déjà acquis une 
très-grande élévation. 

33. Les Pyrénées offrent un système de montagnes tout- 
à-fàit différent de celui des Alpes. On n'y rencontre aucune 
vallée longitudinale de quelque importance ^ depuis la Médi- 
terranée jusqu'à l'Océan. A travers cet espace^ comprenant près 
dequatre-vingts lieues^ règne une crête sinueuse dans l'épaisseur 
de laquelle sont entassés j ainsi que des débris ; des pics y des 
rochers d'une forme singulière. Les flancs de cette crête ^ 
déchirés par des vallées profondes et étroites ^ roulent des 
torrens que sur le versant septentrional on appelle Gaves. 
Souvent à leur naissance ces vallées présentent un évasement 
arrondi comme un cirque ^ nommé Ouïe {i) y au-delà duquel 
elles se resserrent tout à coup. Ces excavations^ dont les 
parois s'élèvent en murailles ; ont presque toujours une grande 
profondeur. 

C'est vers le milieu de là chaîne des Pyrénées que les 
saVans et les gens du monde^ attirés par les bains de Barrèges 
et de Bagncres^ ont dirigé leurs courses^ et nous ont fait 
connaître avec quelques détails l'origine de la vallée de. 
\*Adour, rivière qui se décharge au fond du golfe de Gas- 

■I l ■ _ . . ■ - 

(i)!Du mot latin êîla, marmite. 
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cogne, \ivMte ie Baslaaipii s'oavndm»cé\e deSarrè^, 
celle do gave de Pau, coora d'eau qui »e i«iid » U ri»e 
gauche de l'Adonr. Tontes ce» Tallée», ea ne «HuidéraBÏ 
qae U direction mojenDe autoor de laquelle «dles serpentent , 
sont bien évidenuDcnt tnnncnale* par rapport à b chaîne. 

Le versant méridional des Pyrénées, toomé da cAtc de 
l'Espagne, est moias conno. Dans tonte l'éteDdne qu'embrasse 
la description qoe je donne ici, il porte «es moï dans.le 
bassin de l'Ebie j niais connoe U chaîne te prolonge à peo 
pris paraliaement anz rire» otéridioliales dn golfe de Gas- 
cogne, elle envoie aossi des eanx dans le buain da Doiiro. 

Les sonunets les pins élerés des Pjrcnéei sont, en aUant 
de l'est à l'ooest , le Com^ou ; ^an midi, la MaladeOa; 
leptcduMidiAcVaa'o); plus loin, du côlé de la pente 
méridionale, la Neou-fteiOe (on Vieille Ne«e); ensuite 
le mont Perdu, le plus élevé de toute la chaîne, et que les 
Tojages de M. Ramond ont en parlicnHêremenl pour objet ; 
à peu de distance de là se trouvent des sommeU qn'une ana- 
logie de foraie a &it nommer le cylutdre de Marhoré, les 
tjurs de Afarboré, et dan* une masse ée rochers, l'onver- 
ture rcniaïquable appdéc brrcke de Bolaaài enfin le sommet 
de fiffiemaie (a). 



( Lf non de Kc da Bidi w in»Te i^pët« dsM la diaine des Ptt^ 
nrei . pxnx que ks faalûlau des Talléa le dooaent acsex sonvent au 
iilmT'.'giiestcaiqoetplarteaaamdiJalïeaileleachaInmîon-, anm, 
puor j'ïDiciidiv , fanl-il ^ aioatci la dëBOBÏBatïoa à celle de Hc do 
aùdî , comme od 1« voit ci-dessus t paf rapport à la ville de Fan» 

{i'} Lpt haatmrs de ces soamîln , aa-dessas dn niveau de la mer, 

•OKI. poBT le Canif-oa, ■ 4(1 tours; UHaladetta, i 670; le Pic du 

■û<U>IeRia,iVn:leaaunnlB, i 7ti3-,leCyK>are dcMarboi^, 

1 63ie> . te mont Tifseaiale , ■ 703. Cjrptitatûji Jm tableau des kaa- 

n ,rmiK^patr> ^ jUv tenutre , par 31. de Hecbel. 
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- Dans les Pyrcnées, les passages d'un versant à l'autre se 
nomment Ports; le plus élevé parait être celui de PinédaÀ 
l'occident du mont Perdu ^ à Torient se trouve le port de 
Gayamie qui, d'après M. Ramond, n'est pas beaucoup 
inférieur au précédent ^ la hauteur du premier est de lagi 
toises, celle du second de 1196. 

Ce qu'on vient de lire suffit déjà pour établir de grandes 

différences entre la chaîne des Pyrénées et celles des Alpes 

dont.il a été parlé n*» 52. J'y ajouterai, d'après Dolomieu, que 

u le nom que portent les plus hauts sommets suffit en quelque 

« sorte pour indiquer en quoi ils diffèrent. Dans les Alpes , 

<€ des rochers de la forme la plus aiguë et semblables à d'im- 

tt mcnses obélisques, s'élancent de plusieurs centaines de 

ut mètres au-dessus du corps de la montagne à lacjuelle ils 

ce appartiennent , et portent le nom d'aiguilles (ou hom, qui 

« signifie corne)» Dans les Pyrénées, de grosses masses de ro- 

« chers présentent de toutes parts des pentes roides , des faces 

« escarpées , mais accessibles , et ressemblent à de grosses 

« pyramides ) elles se nomment pics ». A ces formes aiguës , 

Dolomieu oppose les formes arrondies des sommets des 

Vosges , qu'on désigne en effet par le nom de ballons. 

M. Ramond , placé sur le mont Perdu , dont le sommet 
domine toutes les Pyrénées, a jugé que, du câté du nord, 
cette chaîne est large , formée de plusieurs rangées parallèles 
de montagnes, que ces rangées diminuent insensiblement 
de hauteur jusqu'à la plaine, trop éloignée pour qu'on puisse 
l'apercevoir, tandis que , du côté du midi , l'abaissement est 
■beaucoup plus rapide^ et je ferai remarquer qu'une pareille 
différence existe entre le versant septentrional et le versant 
méridional de la chaîne des Alpes, qui sépare le bassin du 
• Jfthônede celui. du Pô j en sorte que la descente vers ce dernier 
«st beaucoup plus rapide que celle qu> conduit au premier. 




1»^ 
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liB iLaèes, kaifH*aA embrasse tontes leurs coe- 

t la plus longue chaîne da 

y poiii|a'elle s'étend do capHom, 

y jnsqo'aa moot Samt- 

ét rJLmënque septentrionale. Sur 

de près de aSoo lieues; et, dans 

^■atre pomts oà elle atteint «ne 

t filanc A la vérité, 

havteor (environ cent toises) 

l mais elle j marque encore 

dn sol; et se relevant ensoite, 

Ire le golfe dtt Mexique et 




détail les nœuds 

diatoe. Daw 

lescaitesy deui nœads 

degrés de htilade boreak , à l'orient 

ittkli^piBbnRyetleaecoiidàaonor^iriey de' 

à l'oiient de cette ri vièrei 
dir tt taik ^ cImmb, «pi'elle reçoit vcnsuite par 

y entre la rivière de 

An midi de ce nœud, 

ks opérations des as* 

i^SSy ponr ■caur e t un arc da 

, depuis réqaa- 

^ to^ Auprès ^ intlude australe, on voit 

À peu pRS parshèVy discutes d'environ sept à 

and et sur le bord desquelles 

élewés. Dans Intervalle de 

iéres, se rencontrent aussi 

t an nùdiy passmf d'one 

à l'antre, et entre I ts qi iJ l is serpentent des cours 




A LA GÉOGRAPHIE. 271 

d'eau dont les uns s'ouvrant un passage à travers la Cordil- 
lère occidentale ^ se rendent dans le grand Océan ëquinoxial 
qui en est éloigné d'environ quarante-cinq lieues } d'autres , 
après avoir franchi la Cordillère orientale, coulent dans le 
bassin de la rivière des Amazones» Malgré quelques irrégu- 
larités , la plus grande partie de l'espace compris entre les 
Cjordillères dont nous venons de parler , peut être regardée 
comme une vallée longitudinale qui s'étend à plus de 60 lieues 
du nord au midi, en partant des environs de Quito , ville 
située à peu près sous l'équatenr. 

Parmi les sommets qui bordent cette vallée , je citerai les 
suivans dont les hauteurs sont connues* Toutes surpassent 
celle du mont Blanc. En allant du nord au midi on trouve 
sur la Cordillère orientale : le Cayambe^Urcu , dont le som- 
met est presque squs Véi\u3Xe\jiTyVAntisana, le Sinchulahua, 
le Cotopaxi, le Tangaraliua^ V Attarde los Collanes o\i 
Capac^Urcu, le Simgajr, ce dernier à l'est en dehors des 
Cordillères. 

Parcourant ensuite la Cordillère occidentale , tou|ours du 
nord au midi, on rencontre, au nord de l'équateur, le 
Çotocache; au raidi , le Pitchincka, le Corazon, VlUinizzap 
le Carguirazzo ou Cargavi-Razzo , leChimhorazo , dont la 
dme est le point le plus élevé de tous ceux que l'on connaît 
sur la surface terrestre (i). 

M. Bouguer, l'un des astronomes français, a reconnu 



(i) Voici , d'après M. de Humboldt , les hauteurs de toutes ces cimes : 
Le Cayambe-Urcu , 3 o3o toises ; TAntisana , a 993 ; le Sinchulahua, 
2 570 ; le Cotopaxi , si 962 ; leTungarahua , 2 544 -, TAltar de los CoUa- 
nes , a 730 ; le Sangay, 2680 ; le Gotocache , a 667 -, le Pitchîncha, 
ikSoS ; le Gorazon , a 470 ; rilUftizza , a 7 17 ; le CarguiraïW) , a 45o ; la 
ChimborAZQ^ 3357. 



^ 
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CocdKm, JMqa'aa deb de h Tille de 



à pioB it «NUBle lieaes «■ ■ont de ^lïlo. M. de 

I 




a counKBcé à parcoarir cts moalagiies depois 

4^'dks jelleBt Ten la mer des Canibes , et <|m 

pÂonean fois aD-de& de Féqnateiir joaqa'à onze 

et i^mi de htitade sod, a coastaté, par des mesures 

la graade hauteur de plasiciirs 
y mais encore (ians beau- 
sur laquelle ces souunets 
• et B çrande mrgtwtr» 

pcnt trarcrser la doable 
rcspace qae noos reiioiis de décrire, 
les plus âercs qae l'on cooDaisse. 
û %'tm tronre on qui se rend sur le 
des Andes par une TaDée tiansversale 
cite encore le Pas des CQua* 
de k ririêre de la M^ddeîne y et 
le baann de cette rivière. An midi de la 
tracé entre les denx G>rdilléres, 
(on B i « j q e )de VAssttajr, par nn point 
dn nÎTean de la mer^ a été troayée 
ôe s 4^ soi», par Sd. de HoBboldt. 

55. Avant de quitter cette vallée, qui parait être la plus 

Arée et b p2ns longue de celles que Ton connaît dans le 

«MTOU contisient^ il &it la comparer à la vallée da Rhône , 

■■ pias longue et la plus profonde qu'il y ait en Europe. 

Aa vallce de Quito a dans son fond une élévation moyenne 

*« ptès de i5oo toises au-dessus du niveau de la merj et 

b^plu, iiajrte des sonnnités qui la bordent, celle du Chira- 

d'ft^ ' *'clèvc à 5557 toises au-dessus du même niveau. La 

« Hhdne, où la différence correspondante se trouve 
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de 2000 toises ; est la plus profonde des deux} mais aussi 
rélévatioa de son talweg* ne va pas à 3oo toises* 

M. Bourrity dans sa description . des Alpes, cbmpare 
les hauteurs respectives du mont Blanc et 4u Chimborazo , 
à partir de leur base , afin de faire connaître celui des 
deax qui doit présenter à l'œil l'aspect le plus imposant; 
et il donne au premier l'avantage sur le second, ic Du 
«pied du mont Blanc à Ghamounî, dit*il, l'observateur 
a voit ce colosse s'élever, tout d'une pièce à plus de 2000 
« toises y spectacle le plus majestueux qui puisse s'of&ir aux 
« regards des hommes »• Il parait que dans cet exposé il a 
cédé' un peu à l'enthousiasme que lui inspirait la grandeur 
d'uDe perspective' dont il a joui souvent ) d'abord les don- 
nées sur lesquelles il établit son calcul ne sont pas exactes» 
£u partant de Riobamba^Nueyo ^ ville située assez près de 
la base du Chimborazo, et élevée, de 148^ toises au-dessus 
du niveau de la mer, on trouvera, pour la hauteur du som* 
met de cette ^montagne au-dessus de sa base, 1875 toises f et 
si, relativement au mont Blanc, on part du prieuré de Gha- 
mouni , élevé de 528 toises au-dessus du niveau de la mer, 
la hauteur du mont Blanc ai^dessus du même niveau étant 
de 2446 toises , il restera 19 18 toises pour la hauteur du 
mont Blanc au-dessus de cette base^ et cette dernière hauteur 
ne surpasse l'élévation correspondante du Chimborazo que 
de 45 toises , ce qui est bien peu de chose. M. Pasumot , qui a 
combattu l'opinion de M. Bourrit (i), observe qu'il n'est pas 
exact de prendre pour base propre du mont Blanc Jie fond 
de la vallée de Chamouni^ que ce mont ne s'élance d'une 
manière isolée , qu'à partir d'une très-longue et large base 
que l'on nojmme la montagne de la Côte, et dont l'élévatioa 



(i) Vc^ages physiques dam Us Pyrénées, en 1788 et 89 , pag. 1^; 

18 
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«t ae i5oo toiiM «--1— de 1* «er. E« aAftoit 



.«unpie, k tante» da «o.t Ma-c «^ « ^"IZ 
plB, qoe de .146 to-c, bien «féri»« à «Be d« C2u«w 

U longacar de cette baie est iciiki-eiil de %t6BUnKS, 

•oiTtiit M. Pa«imot. Ce résultat peut servir d'abord a fi« 

juger de U rapidité des pentes dn WÊOOt Ma», «t«ettn< 

en état d'en calculer appro«mativ««at la masse, si sa fimne 

^tait pjianiidalc; maïs c'est ce qui n'est point. « Elle res^ 
« semble, dh le même auteur, an do. d'on f«l«il temuaé 

« dans le haut par uoe courbe, et dont k /Mme lin ^otor 
« à l'ouest, ^iVAiguOU du midi an noittest, ««t comme 

a les bras n. tl^^^ 

Le Chiniboraao, an contraire, présente, smwit Bon- 
guer, une forme plus régulièie. Considéré sur la crête d'eu 
a s'élève, sa base paraît avoir de lo à 12 mille toises de dia- 
mètre, environ quatre lieues. Le sommet, au lieu de se 
terminer en pointe, est arrondi et même asse* plat j et Boo- 
goer a jugé, d'en bas, qu'U devait avoir trois ou quatre cents 
toises de largeur. Un calcul établi sur ces données lui a montré 
que cette montagne pouvait contenir plus de vingt mille mil- 
lions de toises cubes. Quelque considérable que soit ce volume , 
Il en faudrait (dos de sept miUe quatre cents nnUions de pareiU 
pour former une masse égale à celle du globe terrestre. 
Sous ce rapport , comme sous celui de sa hauteur , la plus 
considérable des montagnes est donc, ainsi que nous l'avons 
déjà remarqué dans len» 5o de la première partie, bien peu 
de chose en comparaison de la terre entière* 

Le volume considérable du Chimborazo et son isolement 
ont fait naitre à Bouguer l'heureuse idée de chercher si une 
pareille montagne ne jouirait pas en son particulier de la 
propriété d'attirer vers elle les corps , comme le fait le globe 
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terrestre ^ vers Tiatérieur duquel ils tendent tous à tomber \ et 
l'on devait s'y attendre^ puisqu'on regarde la pesanteur comme 
le résultat de l'action de toutes les molécules de la terre sur 
les corps placés à sa surface. Le moyen le plus simple de me- 
snrer l'attraction d'une montagne y est de comparer à la même 
étoile les positions d'un fil à plomb placé successivement au 
nord et au midi de cette montagne ) les quantités dant S se 
porte vers la montagne dans l'un et l'autre cas, s'ajoutent et 
augmentent ainsi l'effet à déterminer. Bouguer^ qui avait eu \sà 
premier cette idée y ne put l'appliquer au Ghimborazo y qui 
n'était pas isolé du cAté du midi^ mais par un autre procédé 
que lui indiqua la Condamine j il trouva que le double de la 
déviation du fil à plomb était 16^^^ par conséquent ce fil s'é* 
cartait de ^" de la direction qu'il aurait suivie ^ si k montagiier 
ne l'avait pas attiré. Si ^attraction de la raoiitagne eut été avec 
celle de la terre dans le rapport des volumes respectifs^ la 
déviation du fil à plomb aurait dû être de 1^ ifi**^ c'est-a*dire 
douze fois plus considérable \ mais comme la force attractive 
parait dépendre de la densité des corps qui l'exercent y il est 
probable que l'intérieur de la montagne renfermait de grandes 
cavités y ou ne contenait que ides matières moins denses que 
celles qui occupent l'intérieur de la terre ou qui en forment 
le noyau. 

' En 1775, M. Maskelyne, observant la même étoile au 
nord et au midi de la montagne de ShehaUien en Ecosse , 
trouva la double déviation du fil à plomb de 11'''^ Cette 
montagne y qui ne s'élève qu'à 555 toiises au-dessus de sa 
base y outre qu'elle est bien isolée, offre des coupes d'après 
lesquelles on peut estimer la densité des matières qui com- 
posent son intérieur j et en calculant son volume, ce que 
M. Hutton a pu faire au moyen de nivellcmens multipliés 
qui en ont donné le relief, il est parvenu , par la compa* 
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de Ttam f ce ^ 
penvs ijtiî ccmpoKBt kt 




fjcn à k géographie pfajBqiie, je rencBS à la de sujp tkwi 
des Asdtt. JU partie ntnée aa ivfi de réya te »^, et visitée 
par ka aritfmirîff fiaaçaii , naUe m pai ofirôr ces 
Conocs a%Btt ipi'afibcteBt les a%ailes dei Alpes ; dk pré- 
iCBte des soumets coaMpici dovt, à k Tcrité, les pentes 
sont si fapiflks ^on ae p oa iiait les gmwwj si cfles s'étaient 
compos e s de piencs détKliées et de dân daas ksipiels le 
pied peut s'affeimir* Voilà do nmns ce qui résoite de la 
coupe et de k Toe que Boogner a données de ces monta- 
gneSi dans son omrrage snr lajigun de ia Tem* On pour- 
vait croire aussi que leur aspect général tient à k nature vol- 
caniqoe do plos grand nombre; et nous les ccmsidérerons de 
nonrean sons ce rapport : mais tons ces fiûts seront éclaircis 
lorsque BiL de Homboldt aura terminé k publication de son 

pablicatioi 



doute aussi sur ks formes des autres yallées principales qu*il 
a parcourues dans k chaîne des Andes* Mon but; en 
parlant ici de ces montagnes, était seulement de faire 
connaître quelques particularités de l'espace oii se trouvent 
les points que l'on croit les plus élevés de k surface de la 
terre; je n'ajouterai en conséquence à ce qui précède que 



(i) En 17^ y M. Cavendish , au moyen de k balance de Torsion, 
imaginée par M. Coulomb , trouva, pour la densité moyenne de U 
terre , un rësultot encore un peu plus fort. 
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quelques renian{oes génërales, tirées des écrits du savant 
yoyagenr que j'ai déjà tant eu occasion de citer. 

La Cordillère est partout déchirée et interrompue par des 
vallées étroites ^ semblables à des crevasses ^ il y en a dont 
la profondeur est de sept à huit cents toises y tandis que leur 
largeur est à peine de cinq cents ; d'un autre cÔté ^ on y ren- 
contre aussi des plaines très-étendues ^ par rapport à leur élé- 
vation 3 telle est celle de douze lieues de circonférence située 
près du pied de rAntisana^ à 2100 toises au-dessus du niveau 
de la mer; elle est) dit M. de Humboldt, tellement unie 
qu'à l'aspect du sol natal , les personnes qui habitent ces 
contrées élevées y ne se doutent pas de la situatiott extraor- 
dinaire dans laquelle la nature les a placées ; tels sont encore ^ 
le plateau sur lequel est placé la ville de Santa'Fé de Bogota, 
à l'orient du bassin de la rivière de la Magdeleine , par quatre 
degrés et demi environ de latitude nord ^ et élevé de i565 toises 
au-dessus du niveau de la mer ; celui de Saint- Juan de Pastos, 
à peu près aussi élevé , situé près du nœud où se réunissent 
les branches des Andes qui bordent les bassins des rivières 
du Cauca et de la Magdeleine ; tel est enfin celui de Caxa- 
marca, par 7 degrés de latitude australe et élevé de 1464 toises* 
Près de l'équateur, l'élévation moyenne de la crête des 
Andes ; abstraction faite des pics qui s'élancent au-dessus^ 
est de 2oooà 25oo toises; au sud du Chimboraxo y cette élé- 
vation n'est plus que de 16 à 1800 toises: passé le huitième 
degré de latitude australe , les cimes élevées de plus de 24^0 
toises deviennent plus fréquentes: tels sont les pics d'Ilimani 
et de CuTurana , situés vers le dix-septième degré de latitude 
australe* 

Le rameau des AndeS; qui fait la limite orientale du bassin 
de la Magdeleine y acquiert ^ au onzième degré de latitude 
nord , à l'oujesl du golfe de Venezuela , une hauteur de plus 
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de 20O0 lii'sM, par Irs somiDités désignées sous le nom dn ' 
monlugnes de Sa iiile- Marthe. Le ranii:au (|ui s'esl diUcl» 
du priict'Ienl vers le septième degré de latitude nord, et qui 
naHC ou sud-est du lac iVIaracaybo, renferme aussi, daiis It 
voisinage de Mérida , h huit degrés el demi de latitude , dn 
«Oinuicls dout l'élévaiîon surpasse 35oo toisfs ; et > en se pro- 
longeant à l'est, pré» du rivage de la mer des Caraïbes, i 
offre, ver» le cap Codère , la soinniilë nommée SUla de 
Caraeas, haute de l5i6 toises, et qui présente du côté du 
nord une muraille perpendiculaire de I^ootobes, précipice 
auquel on ne peut comparer que l'escarpement uiéridiDnal 
du mont Blanc, au-dessus du Lour^ de Cormaj-eur. 

Vers l'cqualeur, la pente orientale des Andes est an peu 
plus douce que la pente occidentale; mais le contraire a li«il 
BOUS les troisitme el sixième degrés de latitude australe , Ct 
de mËme au-delà du quatrième degré de latitude boréale , prés 
de la ville de Santa-Fé de Bogota. Aucun Indien , dit M. de 
Ilumboldt , n'a pu parvenir par celle pente , dans les plaîaes 
où coulciàt les atïiiàcns de i'Oréaoque. 

^7- l^l- <^e Humboldt, en mesurant avec soin leshanlears 
d'un grand nombre de points de la route qui conduit d'Aca- 
pulco, port situé sur !e grand Océan équinoxial, à la vilU 
de Meïico , et de celte ville au port de la Vcra-Cn» , dans 
le golfe du Mexique , nous a/ fait connaître le premier le 
relief de celle partie de rAmérique septentrionale, dans l'é- 
tendue d'une mer à l'autre , et en traversant, par consé<pMnt, 
la prolongaUon des Andes dans cette partie. Il i^lle 
de ces observations, «ju'en allant vers le nord , à partir da 
grand Océan, l'élévation du terrain est beaucoup moins 
rapide que la descente au golfe du Mexique , dans nne direc- 
tion générale vers l'est. Sur la première pente, on ren- 
contre cinq crêtes i l'élévation des deux premières est d'en- 
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viron 200 toises } celle des trois autres est de 600 , 700 et 
j5oo* Entre ces crêtes se trouvent quatre vallées longitu- 
dinales y dont les moins profondes sont les plus voisines de 
J^Océan; après la dernière crête on descend sur le plateau 
ou plutôt dans la vallée fermée^ 011 est bâtie la ville de Mexico, 
à 1168 toises d'élévation. On sort de cette vallée par une crête 
élevée de près de 1700 toises \ et la route se continue ensfuite 
sur une hauteur moyenne de jaoo toises, dans un intervalle 
de plus de quarante lieues , tandis que la descente de cette 
hauteur au niveau de la mer n'occupe que vingt lieues* Ceci 
montre que la chaîne des Andes , considérablement réduite 
dans ses dimensions , en passant par l'isthme de Panama , 
a repris sa masse et une grande partie de son élévation. Elle 
présente aussi dans cet endroit des sommités très-élevéesj 
je citerai d'abord au sud-ouest , et en dehors de la vallée de 
Mexico, le Nevixdo do Tûluca; puis au sud-est, la Sierra^ 
Nevada ou Jztaccihuad , et le Volcan "Grande de Mexico 
ou Popocateped, Ensuite sur le bord oriental du plateau, à I4 
descente vers le golfe du Mexique , encore deux autres som- 
mités , placées Tune par rapport à l'autre dans une direction 
à peu près nord et sud , comme le sont les deux précédentes , 
et que les navigateurs aperçoivent en mer* La plus septen- 
trionale se nomme coffre de Pérote, à cause de sa forme, 
ou Nauhcampateped } l'autre, pic à'Orizaba ou Cùlal^ 
iepeil» Les deux premières des montagnes à l'est de Mexico 
et la dernière surpassent en hauteur le mont Blanc« On connaît 
encore, sur la c6te nord-ouest de l' Amérique, le mont Beaur 
temps qui atteint presque cette hauteur, el lé tpomt Saint^Elie 
qui la surpasse (i). 

(1) Le NeTado de Toluca s^élèye à 2 370 toises ; la Sierra-Nevada 4 
2 4.55 ; le Volcan -Grande , à a 771 *, le coffre de Pérote , à a 09S ; le pic 
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La vallëe de Mexico est encore remarquable par sa fom»» 
.501 ne laisse aucane onvertore naturelle pour rëcottlcmciit 
des eaux qui s'j rassemblent j son fond est occupe par den 
hcs qui, dans les temps passes, n'en ont fait qu'un seul, rem- 
plissant pent--étre, dans des temps trcs-antéricars, toate 
l'étendue de la vallée j et , pour se mettre à l'abri des iiioii^ 
dations que la saison pluvieuse et la fonte des neiges ame- 
naient toujours dans la ville de Mexico , les Espagnols ont 
percé dans la parois septentrionale de k vaUée un caital 
souterrain par où se décharge le trop plein des lacs près des^ 
quels cette ville est située. Cette circonstance , dont je cite 
ici l'exemple le plus frappant, se rencontre fréquemment 
dans la plupart des chaînes de montagnes 5 on voit, en cfFet^ 
dans les Pyrénées des lacs placés à une très-grande élévation , 
et dans les Alpes , des espèces de cirques. De très-grands es- 
|Mices, des contrées mêmes, dans lesquelles il n'y * d ou- 
verture que ce qu'il en faut pour laisser échapper un grand 
cours d'eau, semblent jippartenir de très -près à la raémc 
espèce de vallée j tel est en Europe l'espace qui enveloppe les 
premiers afHuens de l'Èlbe , et qui comprend la contrée 
nommée Bohême, dont la circonscription naturciJe est tres- 
prononcée } en Asie, l'espace où est bâtie la ville de Strina* 
gur ou Cachemire, est enveloppé de hautes montagnes, 
desquelles s'échappe le Behui, afHuent oriental du Sind. 

La partie boréale des Andes dont nous venons de parler 
est encore plus remarquable que la partie australe , par la 
*" - ■--• ■ '■ — — 

d'Oiûaba , à a 717 ; le mont Beau-Temps , à a 3q4 ; enfin le mont Saiat* 

Elle 9 à a 79a. 

Il e«t à remarquer que , jusqu'à présent, c'est le nonreau contîneat 
qtà nous présente les points les plus élevés de la surface terrestre. Dans 
«a grande masse du Caucase, la hauteur de la seiile dme mesurée ne 
passe pas 1 5oo toisqs. 
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grande étendue des plaines élevées qu'elle renferme. Ces 

plaines sont tellement rapprochées qu'elles ne forment pour 

ainsi dire <]u'nn seul plateau ; compris entre les dix^huitième 

et quarahtîème degrés de latitude nord. 

38. Le trait caractéristique du nouveau continent • qui le I^ù relief 

. , généralde|a 

distingue de la partie la plus connue de l'ancien ^ je veux dire surface ter- 

de l'Europe y ce sont ces vastes plateaux situés à une hauteur '^ ^* 
oii l'on ne voit dans la dernière contrée que des sommets 
élancés ou des crêtes déchirées. La plus grande élévation des 
terrains qui peuvent j mériter le nom de plaines est comprise 
entre deux à quatre cents toises j même à plus de cent lieues 
de tonte mer* L'Asie est encore trop peu connue pour entrer 
dans cette comparaison ^ mais en admettant les résultats du 
voyage de Bruce aux sources du Nil^ il doit exister dans celte 
partie de l'Afrique des plateaux dont l'élévation passe i45o 
toises y c'est du moins celle que donne l'observation baromé- 
trique faite près de la naissance d'un cours d'eau qui y ^il n'est 
pas le véritable Nil j en est un affluent oriental très-considérable. 
Les lies peu étendues, qui contiennent de hautes montagnes 
lorsqu'elles sont environnées d'une mer profonde j peuvent y 
à partir de leur base au fond de cette mer y être envisagées 
comme des élévations très - considérables relativement à 
leur étendue^ et^ sous ce point de vue y- un archipel nous 
présente les sommités d'une chaîne de 'montagnes, sons 
marines. On ne peut s'empêcher de remarquer à cet égard 
celles qui sont si multipliées dans le grand Océan éqninoxial. 
En considérant <:e8 groupes d'iles y plusieurs géographes et 
naturalistes ont cru pouvoir indiquer la continuation des 
grandes chaînes de montagnes d'un continent k l'autre. C'est 

• 

ainsi qu'on rattache aux Andes les différens groupes d'iles 
qui se trouvent au milieu du grand Océan équinoxinal , 
entre l'Amérique et le grand archipel d'Asie y que l'on joint 
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les mentagnet de k cAte nord-oaest de VAmérîqae vrec 
celles du nord- est de l'Asie , par les iles AlëûateS| ctc«} roaàs 
pour prononcer arec certitude sur cette conliaaatjon , j 
faudrait connaître y par des sondes exactes , le relief da 
fond de la mer, dans l'espace qui sépare ces iles et ces conti- 
neBs« 

Llle d'Otaïtiy faisant partie de l'archipel de la Société, 
n'est à proprement parier qu'une montagne à deux soà»- 
mels I dont le plus haut a 1 705 toises d'ëlévalk)n au-dessus 
du nÎTean de la nier, qui est d'une grande profondeur pre^ 
qne au pied de 9eg rivages* Dans l'tle d'Owihée y l'une des 
ties Sandwich , la montagne de Mowna^Roa s'élève à 2678 
toises» La nouvelle Ulande forme ainsi les crêtes d'une 
grande masse de montagnes | sur laquelle s'ëkoce le mont 
Egniont, qui a a^gS toises de hauteur. Llle de Bourbon 
n'est à proprement parler qu'une seule montagne , dont la 
plus haute cime , nommée les Trois^alazes, a 1600 ioisss 
de hauteur ) enfin , l'Ue de TénérifFe présente le pic de 
Tejide, élevé de 1901 toises (i). 

Long -temps on a négligé tous les documens relatifs a 
l'élévation des régions de la sur&ce teirestre^ ou Von ne 
s'est occupé que de Ja hauteur d'un pdit nombre de poinft 
remarquables , comme le pic de Teyde y et quelques som- 
mets ^ Alpes et des Pyrénées^ mais anjonrd'hnî que l'em- 
ploi du baromètre, si commode pour la mesure des hauteurs.; 
a été -jjerfeclîonné ait point de remplacer ^ pour tout ce qui 
ne demande pas une grande précision^ la méiliode knle àa 
aiveUementy les observations se snultipdient de maniène à 
£iire espérer de grands progrès dans la «ain«aissance du relief 



(1) Tontes ces lianteurs sont tirées de rcavrege de H. de Mediei» 
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e Isi surface de la terre. Il y a déjà long-temps qae Von a 
>ensé à suppléer les observations simultanées que Ton doit 
*àire dans les deux stations dont on mesure la différence 
ie xiiveau f par les hauteurs moyennes du baromètre y ob^*^ 
servées pendant un grand nombre' d'années ^ ce qui est tou- 
îours praticable par rapport aux villes où les observation^ 
météorologiques sont suivies assidumelit. Dans cette vue, 
]M« Cette a rassemblé les résultats de celles de ja8 villes de 
France- (i). Le beau travail de M. Ramond ayant fait con- 
naître plus particulièrement Tiniluence des courans d'air^ et 
de la chaleur du soleil sur la marche diurne et annuelle du 
baromètre , fournira le moyen d'établir ces comparaisons 
avec plus de sûreté et de précision. 

3q.' a la fin de la première partie de eette introduction 

( n^ Ji6)y je suis entré dans un assez grand détail sur la 

méthode à suivre pour exprimer dans les cartes le relief du 

terrain : celle que j'ai indiquée parait être la seule propre à 

faire connaître la .Ibrme d'une région dans tons les sens ^ 

mais jusqu'à présent on n'a employé que des profils pour 

peindre les grands nivelkmens barométriques^ et ik faut être 

bien prévenu de la différence qu'on est obligé de mettre dan^ 

iea échelle^ horizontales et verticales^ pour ne pas être induit 

en erreur sur l'exagération dès hauteurs que ces profils repré^ 

sentent y et qui dénatikre entièrement les formes réelles du 

terrain. Avec cette attention y les profils peirvent donner des 

notions satisfaisaiites y en attendant que l'on se soit familia*» 

risé avec des moyens plus précis : j'indiquerai donc ici le| 

profils parvenus à ina oonûaissance. . 

Gelui que Chappe a construit sur les observations baromé* 
triques qu'il a faites en allait de Brest àTobolsk^ tient le pre- 



'•^•ttr^^'r^' 



(i) Journal de Physique^ leyrler i6o8« 
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mier rang par son ëtendue. La ligne qu'il représente a -j^xsi 
de laSo lieues; et parUnt du rivage de l'Océan atlantiqae 
bonéal au nudi de la Manche , elle trarerse l'Eorope, coope 
la chaîne des Vosges , celle des monts Onrals, et son extré- 
mité orientole (k Tobolsk) peut servir de point de départ pour 
parvenir aux monts Altoï, et de là aux points les plus élevés 
du grand plateau d'Asie : le nivellement de cette l%ne serait 
par conséquent très-instructif , si Ton pouvait donner nne 
entière confiance aux observations sur lesquelles il s'appuie. 
L'exécution typographique du profil dont nous parlons est 
d'ailleurs tr^-soignée; il occupe neuf feuilles, et surneuf autres 
feuilles sont tracés les détoils géographiques des pays que tra- 
verse la route, poussés à 4o et 5o lieues de distance de chaque 
cAté. A ce profil , dirigé généralement de l'ouest k l'est et 
comprenant plus de plaines que de montagnes , ii faudrait 
compa rer celui que M* de Humboldt a promis y d'une ligne qui , 
partant de Gènes ( au bord du golfe de ce nom), traversant plu- 
sieurs parties des Alpes, entre autres le mont Saint-Golbard, 
nœud principal de leurs chaînes septentrionales , et s'élevant 
an nord jusqu'au cinquantième degré de latitude , renfermerait 
les points les plus élevés de l'Europe (i). 

Il est évident qac, pour tirer de la construction des profils 
toutes les lumièves qu'elle peut donner , il faut faire un choix 
judicieux des lignes dont on esi»>ime le nivellement , opposer 
les coupes longitudinales des chaînes de montagnes aux 
coupes transversales , en prendre sur les lignes, qui passent 
par les points les plus élevés d'une contrée et sur celles qui 
joignent les points les plus bas, enfin dans le sens des me- 



• (I) roy€z, pour le profil de la route de Chappe, l'adas de son 
^^C^g9 en .ftMrîe. L'aimonce de celui que promet M. de Humboldt, 
• •^"^^ ^"» ï« ^'^'^rnal de physique, t. 55. 
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rîcHens et dans celui des parallèles. C'est sous ce dernier point 
de vue- que M* Poyféré de Gère nous a donné deux aperçus 
du relief de la presqu'île d'Espagne ^ l'un de l'ouest à l'est , 
depuis l'embouchure du Tage jusqu'au bord de la Médi- 
terranée (à Faïence) } l'autre y du sud au nord , depuis la Médi- 
terranée jusqu'au rivage du golfe de Biscaye (i). Ce dernier 
coupe les principales chaînes de montagnes de la presqullc^ 
qui toutes rencontrent le méridien sous un grand angle ^ le 
mont Perdu s'y trouve y comme projeté , parce que le plan 
vertical de la coupe en passe à quelque distance. Sur ces deux 
profils on remarque la hauteur du plateau où est située la ville 
de Madrid ^ la plus élevée des capitales de l'Europe j puisque 
son sol est à 5o9 toises au-dessus du niveau de la mer. Ulti^ 
néraire descriptif de VEspcigne^^ par M. A. de la Borde ^ offre 
aussi deux profils de cette contrée^ publiés antérieurement par 
M. de Humboldt. 

La carte de France de Dupaintriel^ que j'ai déjà citée (pre- 
mière partie n^ 117) > offre l'idée d'im profil du terrain sur 
une ligne tirée du Kh6ne à la Garonne , coupant les Ce-' 
rennes et passant par le mont d'Or. On a encore^ dans 
une direction à peu près parallèle y mais passant plus au midi^ 
un profil du terrain compris entre la Garonne et le Rhône. Il 
se trouve sur la belle carte du canal du midi y que le général 
Andréossy a jointe à son liistoire de ce canal ^ oii il s'est 
attaché à développer les idées générales qui ont pu diriger 
la première conception de ce magnifique ouvrage ^ il serait 
bien à désirer qu'il publiât les autres profils qu'il a construits 
sur un grand nombre d'observations barométriques et de 
nivellemens; que la riche collection du dépôt de la guerre ^ 
dont il a été directeur , a mis à sa di^osition. A ces profils 



(1) Notice historique sur une importation de mérinos* 
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ae rallache celui des Pjrénées , que l'on trouve dans le Vffyage I 
que M. Pasuiiiot, iDgcnieur-géogra]>he , a fait à ces moula- 
-^nes , et qui est à proprement parler une projection vertkali 
il'uBC grande partie <le la chaîne ; il a indiqué les fotuies it 
quelques-unes lies sommités, placées soit entre les crêtes, soit 
cn-deliors. Enlin , pour terminer l'énuniération des prolîls du 
terrain (le l'ancien continent, je citerai la coupe des monts Ol^ 
rais, insérée dans le loniex des Nova aclaacad, pelropoliianrr. 
Pour IlES régions étjuinosiales du nouveau continent , nom 
avons la coupe transversale des Andes, insérée dans le traili 
de la Figiire de la Terre par Bouguer, déjà citée, et le 
Tableau p/ijfsitfue des régions éifumoviales par M. de HutO' 
boldt, lableaLiurfianlune coupe et une projection verticaledei 
terrains conipiis entre le graud Océan et l'Océan Atlantique, 
depuis dix degr'és de latitude australe jusqu'à dix degrés île 
Iltilude boréale. PJous devons au même savant trois prolilf 
de la partie de l'Anicfique septentrionale, comprise entre le 
grand Océsn équinoxial , et le fond du golfe du Mexique, 
construits sur les nivelkniens l>ai'D[nélriijues dont il a rté 
fait mention précédemment. Les deux premiers indiquent le» 
pentes vers chacune de ces mers, et le Iroisiènie pris à peu 
près dans le sens longitudinal de la contrée, njontre, sur 
une étendue de plus de soixante L'eues, la grande hauteur 
à laquelle elle se maintient. Ce qui rend très-curieux les profits 
Iracés par M. de Huinboldt, c'est le s«n qu'il pr«nd d'j 
rasseniLler une foule de particularités intéressantes sur la vé- 
gétation spontanée , la culture et le climat , liés avec la hau- 
teur du so! , comme on le verra plus en détail dans la suilf. 
M. Pasumot,. dans le Journal de Ph^j-sique, du mois de 
•eptembre lyM, en rapportant à une mi^me échelle toutes 
les hauteurs des montagnes dont la mesure était connue, 
à construit un profil comparatif de toutes ces montagaes. Ce 
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ravail, qae les nouvelles observatipiis ont beaucoup étendu, 
été refait par M. de Mechel j sons les rapports suivans : 
1^ Pour rapprocher les points les plus ëlevés dans les 
liaines de chaque continent^ sur lesquelles il a été fait des 
observations ^ 

a^ Les hauteurs des passages ou chemins pratiqués dans 

ses montagnes ^ 

5o Les villes et les lieux habités les plus élevés (1 )• 

Les bassins occupés par la mer ne sont que d'immenses 

vallées dont les parois sont contigoës à la surface terrestre^ leurs 

profils sont par conséquent nécessaires pour compléter ceux 

de cette surface: aussi Philippe Buache a-t-il eu, dès lySg^ 

ridée de construire celui de la vaUée de l'Océan Atlantique y 

sur la ligne qui joint les points oii la oôte d'Afrique et celle de 

l'Amérique se rapprochent le plus. Il avait principalement 

pour but de montrer ^ par la représentation des îles et des 

bas fonds , la similitude de la surface du fond des mers avec 

celle des régions terrestres. Un grand plateau de bas fonds ^ 

snr lequel se trouvent les roches nommées Abrhollos ( lat. 

Q^y long. 55o« )y occupe le milieu du prc^ , et l'Ile de 

Perdinarutde Noronha y parait qpmme un pic. Les élémens 

de la construction de ce profil sont les sondes prises par 

les navigateurs qui ont parcouru ces parages } mais il est 

peut-être en grande partie conjectural , car il eut rarement 

possible de sonder an pleine mçr, à cause de la difficulté 



(1) A ce tableau y Paiiteur en ajoute un autre non moins curieux ^ 
indiquant les hauteurs , les profondeurs des inégalités de la surface de 
la lune y et la comparaison des montagnes de la terre ayec celles que 
les acddens de lumière et d'ombre ont fait reconnaitre sur la surfieice 
des autres planètes. Les données qui ont servi à la compositioti de ces 
tableaux, sont rassemblées dans PexpUcation qui les accompagne. 
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qu'une grande prorondeur apporte à cette opération} c'a! 
duns lu voisinage des côlcs qu'on j réussit le mieux, d 
qu'elle est le plus nécessaire. Aussi le profil que le mcait 
goographe a donné du fond du canal du Pas-de-Calais, 
dans le sens de sa longueur , peut reposer sur des donnéa 
certaines , puisque ce pssage et ses abords ont été sonda 
depuis lon^'-lcmpB dans un grand nombre de poînls , ^u^ 
qués sur les caries marines. On voit clairement sur ce profil, 
que l'AnglcIcrre se lie à l'ancien continent par une ligw 
élevée, de laquelle partent deux pentes opposées, l'une ytn 
l'entrée méridionale du délroit, et l'autre vers son entrât 
septentrionale (i). Pour compléter la connaissance de celU 
jonction, il eût été a désirer que l'auleur eût joint au profil 
longitudinal du Pas-de-Calais, le profil transversal pris sur 
la ligne dans laquelle se trouvent les moindres profoodeun 
du détroit. Je ne inc suis autant étendu sur les proËls àa 
parties de la surface terrestre , que parce que leur réunion 
forme tes premiers élémens de la description du relief dt 
cette surface, description qu'il est nécessaire de faire etilret 
maintenant dans les cartes de géograpliie et dans les Iraités 
spéciaux de celte science , ce dont on ne a'^st pas encore 
occupe, du moins que je sache. 

^O. Le premier effet de la grande élévation du sol « 
' porte , comme je l'ai déjà remarqué , sur la température et I) 
le s'abaisse, et l'autre diminue de vigueur. 
Les arbres font place aux arbustes, ceux-ci aux plant» 
herbacées , et l'œil n'aperçoit plus enfin qu'une calotte d( 
neige qu'aucun été ne fait disparaître. C'est sur~tout dans les 
Andes que ce spectacle est le plus frappant , au milieu de 1i 



(i) foyes, pour ces profils sous-marins, les Cartes et Tableaux i* 
ta géograpliie naturelle clpl^sigue de Philipiie Busche, Paris, i^Sj. 
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sone torride; ou la gelée et la neige sont des phénomènes 
inconnas aux habitans des bords de la mer. 
- Lorsque je parlerai de la diminution de chaleur que Pon 
éprouve en s'ëlevant dans l'atmosphère ^ j'expliquerai com- 
ment nette diminution maintient une température très^bassé 
ïïùf des montagnes fort élevées y et entretient à leur sommet 
uné-congélation perpétuelle. Pour le moment^ je me bornerai 
à faire observer que la- hauteur à laquelle ce phénomène a 

lieu y est p}us considérable àous Péqûateur ^ et diminué à 

» 

mesure' que l'on s'approche des pdles , mais qu'elle demeure 
à peu près la même quand la latitude ne change pas. Bouguer 
a remarqué que le terme inférieur , auquel s^arrété b neige 
qui couvre les sommets des plus hautes cimes des Andes , 
forme' comme une ligné de niveau dans ces montagnes. On 
la- connaît déjà sur six parallèles du globe. 

Dans l'Amérique méridionale' y aux environs de l'équateur, 
la- Umite inférieure des neiges perpétuelles est à 24^0 toises 
au-dessus du niveau de la mer. 

Dans l'Amérique septentrionale y sur le parallèle de vingt 

degrés, elle est à 256o* 

En Sicile y sur l'Etna y par trente-sept degrés trois quarts 
de latitude ; à iSoo toises.' • ' ^ ^ 

Dans les Alpes et les Pyrénées , ou plutôt à une latitude 

de quars^te-cinq degrés ; elle est entre i5oo et 1400 toises* 

En Norvvège; par la latitude de soixante-deux degrés, elle 
«st à goo toises. 

Par la latitude de soixante-cinq degrés y à 5oo toises. 

Enfin y elle descend presque an niveau de la mer , dans las 
contrées arctiques y couvertes de glaces qui ne fondent jamais^ 
et dans lesquelles la surface de la terre dégèle à peine pendaat 
l'été. 

On sent que ces évaluations ne peuvent être tout-à-£ut 

ï9 



X 



\ 



i 



5^ INTRODUCTION 

rigooreuies ni tout-Màit comUnUs; let circooiUnces 1(^ 
cales, et les variétés de la température mujreiuie d'une année 
B l'antre , doireat changer na peu la baulear à laquelle k 
Dcige ceise de fondre. M. de Sttutore porte cette hantnir k 
i4ao toises sous la latibide des Alpes , lorsqu'il s'agit de 
montagnes isolées } mais cependant les obserralitHH répétées 
ont prouvé que cette hantenr était plus coaslanle qn'on ne 
serait porté à le croire d'abord; en sorte que, si l'on ren- 
contre f k aat des latitudes indiquées ci-desi« y me mon- 
tagne snr k sommet de laquelle la neige ne fooMle janaïs , im 
«it en droit de conclure qu'elle atteint ane hantcur an moini 
égale à celle qui a été assignée k W balte iafeneare des 
neiges perpétuelles pour cette Utitnde< Alwà les annmels 
toujours couverts de neige que M. Tomer, daas son Toyage 
au Tiiibet, sur la limite méridionale dagrand phJe«n d^Asie, 
a vas f entre les Tingl-sixiêine et viagt-aeptièMe degrés de 
latitude nord , ne doivent pas avoir maiaB de saoo toisu 
d'élévatioai les montagnes neigéesqai mit Uqaées au nord 
de la colonie du ci^ de Bomw-f^énae*, ■« dnërcnt avoir 
guère moins d'éiévatioD. 

Outre la limite des neiges peqtétBdhs, ■■ dut encore 
lemarqoer, dans let lieux on il ne gik f^HW as nivean 
de la mer, la banlenr à laquelle il o^aanna à Bôger ou 
à geler acddenteUement. Snr la pente ^a iulia, près de 
l'équatenr, M. de Homboldt a (jMerré ^■'3 ^ «^geait pas 
au-de«KHia de sooo toises (i). Il j aimit iwi obc antre 
limite à obacrrer, ca serait '- ['- j ' ■ - i ' iMpiFile 
Ucfisr d. m-i-rr a ue pleuvoir; mais elle «e «■■ait avoir lieo 
que Ipat rapiiort aux cimes dont l'éiévatioM leapaisn «cOe ■ 
UqucUe pcuv.nl atU,nJre les nnagea.rtl'oa «■««!»«»«? 
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«indessofi du Chimborazo; mais ce siqet sera traité particuliè- 
rement^ lorsque je parlerai des phénoioèiies météorologiques 
dans les diverses régions de la terre. U suit seulement de ce 
qu'on vient de lire j que le tenue inférieur des neiges perpé* 
taelles étant élevé de 14^ toiaes sous Téquateur, kChimbo- 
razo qui l'est de 5358 est toujours recouvert par une calotte 
de neige j de près de ooo toiaes de hauteur* Celle qui recouvre 
le mont Blanc est de plus de 11 00 toises, puisqu'il en a 
3446 à une latitude où le tenue inférieur des n«iges perpé- 
tuelles est élevé seulement de i5€u> toises* 

41 • La ligne des neiges perpétuées renferme bien ua 
espace où la congélation est permanente ) cependant il ne 
faut paa le confondre avec les Glaciers qui lui doivent à la 
vérité leur origine , mais qui ne présentent pas les mêmes 
apparences , et ne se trouvent que dans des localités parti- 
culières* Sur les pentes très^rapides y la neige qui y demeure 
pendant toute l'année y conserve toujours le même aspect; 
mais dans le cas contraire y lorsque l'eau produite par la sur- 
£ice supérieure qui fond, ne s'écoule pas trop prompfemen^ 
pour qu'elle puisse imbiber les couches restantes , celles^;! se 
congèlent au retour du froid j et prennent la forme dVine 
glace poreuse où l'on aperçoit encore les brins de neige 
réunis par l'eau* C'est sur -tout dans les vallées ëlev4es, 
donàinées de tons côtés par de hautes dmes y que se trouvent, 
les glaciers les plus considérables : les neiges qui roulent des 
sommités supérieures étant accumulées dans le fond de ces 
vallées ou elles ne peuvent fondre au moins totalement pen- 
dant la durée de l'été , et alors imbibées d'eau , se conver- 
tissent en glace par le refroidissement du local crt par celui d^ 
l'hiver 'y il s'j forme une application successive de coucl^es y 
comme on le voit sur ces monceaux de glace qui reçoivetat' 
l'eau de uos toits lorsqu'ils sont recouverts d'uiie neige que 
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la priêence do foidl ior Vhmmam 
qtmntiti t Hû fmt rcmanpier â 
plui hantcf sommité , Tera ne 
neige, qui roule ensoite en grande 
avalanches f war les parties 

Let Alpes , dans les hantes TaBées danprâoB entre leurs 
crêtes f renferment un grand nombee de gia c iri* , panni les- 
quels il s'en troured'uneélendnetrèa-considcnble, principa- 
lement dans les denx chaînes qoi bordent la TaOée dn Rbône } 
ces glaciers remplissent les interralles des pjramides et des 
arêtes ^ui couronnent ces chaînes. Dans la daine septen- 
trionale, entre la première et la seconde ligne des sommités j 
on cite ceux du Crindelwald, ceux qm entourent le mont dé 
la Fourche f le SainUGothard , et que Ton regarde conuae le 
grand réservoir des eaux du RhAne et du Rhin. La chaîne 
mëridionale en ofFre encore de plus remarquables, tel est celai 
de Chermolanc, occupant une vallée à peu près longitu- 
dinale sur la crête de cette chaîne } sa longueur passe six lieues , 
et sa largeur une* D'autres glaciers occupent des goiiges 
transversales qui séparent les sommets du mont Rosa et cenx^ 
du mont Blanc : on peut même regarder ces derniers comme 
a'élançant d'une mer de glace. La dénomination de mer est 
d'autant mieux appliquée ici, que souvent la surface -des 
glaciers ressemble à une mer agitée dont nnecoi^âalion 
aubite aurait fixé les flots. L'épaisseur on la- profondeur de 
cea glaces est communément de quatre-vingts à cent pâeds. 
et quelquefois va beaucoup plus loin. Quand les glaces lepo-* 
sent sur un .fond incliné , ou que les masses ont acqob «ne 
grande hauteur, il s'y £àt alors de profondes cnvasscs, et 
on y rencontre toutes sortes de formes accidenteflcs, des 
gramides, des tours, des dômes, etc. j et quand le «ial 
donna sur ces accidens, les reflète et ks iiis nomhrcnit ii^s 
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produisent ^ forment un spectacle digne d'admiration ; c'en 
est un bien remarquable^ entre autres^ que cette voûte de glace 
de plus de cent pieds d'ouverture , sous laquelle coule l'Ar-* 
véron en sortant du pied d'une masse.semblablequilui donne 
naissance ; et qui s'aperçoit à l'entrée de cette voûte. 

Ces masses énormes se détachent quelquefois^ et dan» 
leur chû;te renversent les plus grands obstacles* M* de> 
Saussure y passant sous un glacier très^levé^ au pied duquel 
était un bloc de granit de plus de quarante pieds de cAté, fut 
invité par son guide à passer promptement y de peur que 
les glaces qui s'appuyaient contre ce bloc ne le fissent rouler 
sur eux. « Un instant après , le rocher s'ébranla y glissa ^ 
« culbuta^ et fut; en bondissant ^ fracasser une forêt qui se 
<( trouvait au-dessous ». Lorsque le sol n'est que> peu. incliné , 
les glaciers- sont praticables aux voyageurs à pied et piéme 
à cheval; parce que leur surface est âpre et grenue. -£n gé- 
néral la glace contenue dans ces amas est moins dure que 
la glace ordinaire j ce qui fait qu'on y taille aisément des 
marches pour gravir les escarpemens. . . . » 

Les glaciers ont, à leur bord inférieur des amas considé- 
rables de sables et de débris de rochers ^ qu'on appelle mo- 
rainesy et qui forment des espèces d'enceintes dans lesquelles 
les glaees.sont cpn^qie encai^ées; pn.en rencontre quelquor 
fois plusieurs les unes devant )ts autres , et qui indiquent 
par là que l'étendue du glacier a éprouvé des variations* 
M. Besson observa; en J777; quatre de ces enceintes au bas 
da glacier du Rhône ; l'une à trente-quatre; toises de la limite, 
qu'il avait alors ; l'autre à quatre-yingtrcinq toises , l'autre 
à cent vingt. . .. , 

Les causes qui font bhanger l'étendue des glaciers sont : 
!•» les variations dans la durée et .la chaleur des étés, ^et 
dans la quantité de neige tombée pendant l'hiver j 2* la 
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chaleur intriiture delà terre, qui, pendant lej plus graniîi 
JWiids, Mtretienl de» lorrens au pied de tous les glaciers un 
peu con»id«!rables ; 3° les parliei de ces glaciers qui glissenl 
par l'elTel de leur penlc. ' 

Les Pyrên^s renferment anssi des glaciers qne M. Ra- 
ind nous a fait couiiallre, el il j- en a en grand nombre au 
pied àr% monlagnES du Spilibcrg. Le froid continuel qui 
ri'gnc dans ces îles rend la congi^lation permanente , au 
nivcan ra(?nic de la mer, d'où s'ëlèvent des rochers de 
glace de 5oo pieds de hauteur. 

La Cordillère des Andes n'a point de glaciers j mais sur la 
p«nlc duChimbarai.0, en creusant la Icrre , on a trouve dej 
neiges, probablement fort anciennes, très-dures et recou- 
vertes d'une couche de sable. 

43. C'est dans les Alps que les glaciers offrent l'aspect le 
plus iniposaot;celuidu Rhûne, décrit dans plusieurs ouvrages, 
|)résentc, suivant M. Bourrit, a l'œil qui le considère d'en 
bas, un bloc immi.-iiîe de gbice , qui s'éli've Jusqu'au» nues 
cnfre dcui créles de rochers, sur une largeur dp plus de 
1800 toises. Il réfléchit les rayons du soleil avec le plus grand 
^ckl, et se colore de l'azur le plus vif, mêlé nu blanc le plus 
éblouissant; les fentes dont sa surface est découpée, les pyra- 
mides de glace qui s'en élèvent en grand nombre, tes ca- 
vilésoiise rassemblent les eaux produites par la glace fondu, 
enfin les ouvertures par oti cette eau s'échappe, font imaginer 
dans ce bloc « les rues elles édifices d'une ville bâtie enam- 
(t phithéAtre, et embellie par des nappes d'eau , des ca^ 
«cades et des torrens ». Des beautés de ce genre sont 
bien dignes d'élre revêtues des couleurs de la poésie. PlacéM 
sur le théâtre des savantes herborisations du célèbre Haller, 
il les a d'abord chantées dans un poème qui répond à la ma- 
jesté du sujet|, et il les a décrites en prose dans la préhte 
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de son important ouvrage sur les plantes hëlvëtîques (i). 
Ce sont les glaces et les neiges f qui y jointes aux escarpe- 
meus ^ rendent si hasardeux et si pénibles les voyages sur les 
hautes cimes des Alpes ; et sur celles des autres chaînes dem<Hi- 
tagnes oii se rencontrent les mêmes accidens. Pour donner une 
idée de la difficulté de ces courses ^ je crois ne pouvoir mieux 
faire que de citer le passage suivant ^ extrait de Pëloge de 
Saussure ; par M. Senebi^ : « Rien n^ ressemble (dans les 
t( hautes Alpes ) à ce qu'on voit dans nos routes ordinaires ^ 
tf il faut se frayer son chemin dans des lieux oubliés , ou les 
te signaux qu'on a pu remarquer quelquefois sont sans cessé 
« renversés par les éfooulemens des rochers et des neiges ) ou 
« Ton se trouve comme en pleine mer^ sans pouvoir se diriger 
<(. toujours par la boussole. On erre ici au milieu des rocs 
t( escarpés ou de leurs débris j occupé du soin d'assurer ses 
« pas ; on est toujours exposé an choc des quartiers de rochers 
u qui s'écroulent ou des torrens de neige qui font mugir l'air 
(( par leurs bonds et leurs chutes. On monte ; on descend 
« sur des pentes rapides | revêtues de ndge ou couvertes de 
te glace y ou tapissées par un gazon aussi glissant. Il faut 
u quelquefois se faire des escaliers sur les flancs àe$ rochers 
tf dont on veut gagner la tête ^ on est souvent obligé de 
t< traverser sur quelques pouces de neige ( durcie ), cottune 
« sur un pont ^ des abîmes dont l'œil ne sonde les profon* 
t( deurs qu'yen désespérant d'en apercevoir les bornes. Dans 
te diverses occasions j la parole seule peut devenir une cause 
t( certaine de la mort^ en déterminant des avalanches par 
ti l'agitation de l'air; comment échapper à leur violence dans 
« des passages étroks^ sur des pentes presque perpendiculaires 
tt au sol j voilà pourtant qu'elles s'élancent avec le fracas et la 



(1) Ces deux morceaux ont été réunis et imprimés à Berne , en 1795. 
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u mpîdilc «In tonnerre , cl enlrainent avec elles les roclier» 
Il qui devaient les arrêter. L'Iiomme qui voyage dans c 
Cl lieus cflrayaiiï , est seul , avec des crampons de fer à sei 
« pieds el un bâton noueux à sa main , contre tous ces dan- 
II gers , lorsque l'air est calme et le ciel serein ; que devien- 
u dra-t-il lorsque les vents dcchaSniS! et les orages, plus Tu- 
ti lieuï que dans la plaine , le surprendront ? La neige poussée 
41 çà et là avec violence , ferme les routes, aveugle lesyeuï, 
» multiplie les désastres ; le repos rend la mort inévitable, et 
■I chaque pas peut mener à la mort. Qu'où ne croie pas que 
t( ce tableau soit formé par la réunion de quelques cas e%- 
« Iraordinaircs. De Saussure ne fit presque jamais de longs 
« voyages dans le» Alpes , il ne s'écarta jamais des routes les 
Il plus fréquentées, qu'il ne soit arrivé à lui ou à ses guides 
Il quelques-uns de ces aecidens ; il a été plusieurs fois sur le 
it point d'âlre englouti dans ces fentes de neige ; il y est resté 
« une fois suspendu par son bâton ( posé en travers sur la 
Il fente) et appuyé sur un pied pendant une demi-heure; 
n souvciil SCS guides y ont roulé dcvaol lui , et les clijsseors 
« de chamois trouvent pour l'ordinaire leur tonibcau sur ce 
(I théâtre de leurs plaisirs ». 

Si les glaces présentent souvent des obstacles aux voya- 
geurs qui tentent de gravir leurs pentes , quelque grandi 
qu'ils puissent être, ces obstacles ne sont pas insurmontables, 
et peut-être même doit-on à ces aecidens d'avoir atteint des 
sommités sur lesquelles on n'aurait pu parvenir &'il avait 
fallu se tailler des marches dans une roche dure et n'offrant 
aucun joint où l'on ait pu introduire des crampons; il parait 
du moins que telle est la difficulté qui s'est opposée à sii 
tentatives faites successivement pour franchir la chaîne de 
.montagnes située àl'occident de la colonie anglaise de la Nou- 
velle-Hollande. Des fugitifs qui n'avaient d'autre moyen 
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d'échapper à une mort certaine ,• arrêtés par cette ipsur- 
montable barrière^ sont revenus subir le châtiment qui les 
attendait J des hommes entreprenans ^ habitués aux pays de 
montagnes; munis de tous les instrumens qui pouvaient leur 
frayer le chemin , excités par le gouvernement de la colonie^ 
par leur propre curiosité, ont été également contraints de 
revenir sur^ leurs pas (i)» 

43«' Les grottes et les cavernes sont encore des accidens Des grot- 
très-rcmarquablesde la structure des montagnes dans les- yerne^^^^^' 
quelles il se rençon^tre souvent de grandes excavations irré- 
gulières, évidemment l'ouvrage de la nature, et qui, par 
conséquent , diffèrent beaucoup des souterrains creusés par 
l'homme, pour Texploitation des mines et des- carrières. II 
n'^at guère de chaîne de montagnes où il ne se trouve de ces 
cavités^ de simples. cpllines en offrent quelquefois ; je ne 
saurais donc en faire ici Ténumération ni décrire toutes les 
formes bizarres qu'elles peuvent présenter. Les unes, tr^s- 
othrertes à l'entrée , s'enfoncent plus ou moins dans la masse , 
et ont un sol peu jndiné ^ d'autres, où Von ne peut pénétrer 
qa'avec beaucoup.de difHcaltés en rampant, en s'insinuant, 
pour ainsi dire, par des trous, des fendes, s'élai^'s^ent ensuite 
en. salons, s'embranchent les unes dans les antres par des 
passages en forme de couloirs, ou bien se groupent en divera 
étages. Oa seul, toutes les variétés que doit produire la com- 
binaison de ceç formas , assez, souvent l'effet de la chute de^ 
blocs qui se sont détachés , soit de la voûte supérieure , soit 
des. parois laténje^, et obstruent les entrées des cavernes et 
leur, communication : enfin il en est qui reçoivent, dans 
quelques endroits, le jqur par des puits naturels, ouverts 
jusqu'à la surface du terrap supérieur. 

(i) Foyage aux-J'erres j^ustralesj par M. Perron^ tom. i , p. 390. 
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Comme on ne saurait pénétrer dans ces souterrain* qa'avta 
le secours des flambleaux , on a élé Irappé des jeux de lumtn» 
dus aui stalactites, aus stalagmites et aux cristallisations, 
dont la voûte et les murailles d'un grand nombre de cavernej 
aont tapissées. Par une filtration lente , les eaux qui coulent 
à travers les fentes de rochers , disposent en coaches succes- 
sives les matières terreuses dont elles sont imprégoées j cellïi 
nui Iranstident par la voûte forment les stalactites , semblables 
auK aiguilles de glace qu'on voit pendre de nos toits en hiver; 
mais lorsque l'eau tombe sur le sol inférieur, le dépôt qu'elle 
forme s'accroit de bas en haut et produit des éminenc« 
mametonées ou pointues, dont la base repose sur ce sols 
c'est là ce qu'on appelle des stalagmites. L'eau qui lombe 
de l'égoùt des toits , sur le pavé des cours , prend , dans lei 
Tortes gelées , des formes à peu près semblables ; mais il 
ijut observer que, dans les cavernes, c'est presque loujoun 
un dépAt terreux et non pas une congélation , si l'on e» 
excepte pourtant quelques-unes ooramées, par cette raison, 
{glacières luiturelles .■ telles sont celles qu'on trouve auprès 
de Baume , ville située dans le bassin du Doubs , alUuenl 
du second ordre , par rapport au Rhflne. 

« Une des plus singulières et des plus grandes cavemM 
Il que l'on connaisse , dit Bufïbn , est celle à'Antipans 
Il ( ilc de l'Archipel ) , dont Touruefort nous a donné ud( 
« am]>]e description. On trouve d'abord une caverne rustique 
n d'environ trente pas de largeur, partagée par quelquM 
(I piliers naturels; entre les deux piliers qui sont SOT Is 
u droite, il j a nu terrain en pente douce, et ensuite jusqu'au 
Il fond de la même caverne , une pente plus rude d'envina 
Il vingt pas de longueur : c'est le passage pour aller a 1» 
I' grotte ou caverne intérieure , et ce passage n'est qu'on 
Il trou fort obscur' par lequel on ne saurait Mitrer qu 
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« baissant et au secours des flambeaus } on descend d'abord 
u dans un précipice horrible , à l'aide d'un câble qne l'on 
« pretid la précaution d'attacher tout à l'entrée ^ on se coule 
« dans un autre bien plus effroyable ^ dont les bords* sont 
« fort glissans et qui répondent sur la gauche à. des abtmes 
« profonds* On place sur les bords de ces goufïres une 
K échelle^ au moyen de laquelle on franchit^ en tremblimty 
«t un rocher tout-à-fait coupé à plonîb^ on contiuiif à glisser 
« par des endroits un peu mrâis dangereax } mais dans le 
« temps qu'on se croit en pays praticable y le pas le plus 
K affireus vous akrête tout court ^ et l'on s'y casserait la tête, 
u si l'on n'était averti on arrâté par ses guides^ pour le 
« franchir, il faut se couler sur le dos le long du rocher , 
M et descendre une échelle qu'il faut y porter exprès* Quand 
<i on est arrivé an: bas de l'échelle, on se roule quelque 
« temps encore sur des roohers, et enfin on arrive dans la 
« grotte. On compte trois cents brasses (environ 260 toises ) 
« de profondeiir depuis la surface de la terre : la grotte parait 
« avoir quarante brasses (200 pieds) de hauteur, sur cinquante 
« ( tBo pieds) de large } elle est remplie de belles et grandes 
« stalactites de différentes formes »• 

Toumefort a visité aussi le fameux labyrinthe de llle de 
Candie ( l'ancienne Crête ), et pense qu'il n'était dans le prin* 
cipe qu'un ouvrage de la nature, que d'habiles gens ont pris 
plaisir^ il y a plusieurs siècles, à rendre praticable, en faisant 
agrandir les endroits qui étaient trop resserrés. A chaque 
détour , Toumefort attachait des morceaux de papier sur le 
rocher, et l'un de ses guides laissait tomber de petits fagots 
d'Anne, dont.il avait fait provision , pour marquer le che- 
lain et assurer le retour; une allée de doutée cents pas de 
fcng les conduisit à une grande et belle salle , mais ils fu- 
irent obligés de ramper l'espace de plus de eent pas. lis ne 
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virent ilntis ces Eoiilerrains ni aninlemcnt d'eau ni staUc- 

tiles, ils leur parurent cnlièremeat &ecs. 

11 n'en est pas ainsi du labyrinthe de KuTigour, sîtu^ dam 
le bassin de la Silva ( afllucnt de la rive gauche de la Kama, 
qui se rend elle-raéinc à la rive gauche du Volga), ijiie 
M. Patiin visita en 1786, et qui doit dire compté parmi lu 
B plus reniar([uables pour leur étendue, a Les anfractuositésde 

" CCS soujerrains ont été formées par de petits ruisseaux qne 
» produit la fonte des neiges, et qui s'infiltrent dans le) 
« fissures multipliées du gj'pse (sorte de pierre) dont sont 
« composées les collines que parcourt ce labyrinthe : on nt 
K peut y pénétrer qu'en se couchant surleventre;elj quoîqne 
i( ce lut au mois de juillet , il fallut rompre les stalactites de 
« place qui en fermaient l'entrée. Il en sortait un vent si 
« froid, qu'il en était insupportable. A une toise seulement 
« de l'entrée , le tliermomètre, qui était à qualorTf degrés 
« au-dessns de zéro en plein air, descendit à cinq an-^es- 
(1 sous ; il est vrai que dans l'intérieur du labyrinthe il re- 
« mon1;i d'un digré, M. Patrin ne vil de tous c^lés qu'iiQ 
V niclaiige de glnce et de décombres; et, à mesure que les 
I' gouttes d'eau tombaient de la voûte , elles se congelaient. 
K 11 faut que, dans l'aulomnc , temps auquel la chaleur est 
i< parvenue à pénétrer un peu dans l'intérieur^ la glace y 
Il fonde, sans quoi tout en serait rempli; et les gens du pays 
« ont dit en effetqn'amc approches de l'hiver, il sortait une 
u épaisse fumée de l'cnlrce de ce souterrain ii. Cette der- 
niùre circonsl.incc n'est autre chose que la condensation 
opérée par le froid extérieur , sur la vapeur aqueuse dont est 
chsrgé l'air de l'intérieur de la caverne,; il en arrive autant 
en hiver, et par la même raison, à l'haleine et à la Irans- 
Iiiratjon qui deviennent visibles, sons la forme de vapeur. 
On aurait néanmoins tort de conclure de là que la \tm- 
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pérature du labyrinthe de Kungour soit prëclsément l'opposé 
de celle qui règne à l'extérieur ; la différence ne vient que 
de la lenteur que met à s'échauffer et à se refroidir une 
masse d'air considérable qui se trouve n'avoir de contact 
avec l'air extérieur que sur une petite surface j et c'est pour 
cela que la température des souterrains en général change 
peu. Je reviendrai dans la suite sur ce phénomène } ce que je 
viens de dire est suffisant pour réduire à leur juste valeur les 
merveilles que l'on raconte sur les glacières^naturelles* On 
disait de celle qui se trouve près de Baume y que la glace s'y 
formait pendant l'été et s'y fondait en hiver) mais on peut 
voir le contraire dans la description qu'en a donnée M. Girod 
de Chantrans (i). On y lira que^ par suite de l'exposition et 
de la grandeur de son ouverture qui regarde le nord; u eUe 
(c participe assez à la température extérieure pour que la 
« glace puisse s'y former en hiver j tandis que d'une autre 
(c part la fraîcheur qui y règne en été s'oppose à la fusion 
« totale de cette glace ». En effet ^ au mois de juillet ^ 1^ 
thermomètre étant à vingt degrés et demi au-dessus de zéro 
à l'extérieur; s'élevait seulement à un degré trois quarts dans 
Fintéricur et à deux pieds au-dessus du sol ) au mois de 
janvier; le thermomètre dans l'intérieur était à quatre>degrés 
et demi^au-dessous de la glace, et à six degrés au-dessous de 
la glace à l'extérieur. U est d'ailleurs aisé de comprendre 
que la présence de la glace contribue au refroidissement du 
local } c'est par cette cause et en écartant avec soin l'accès 
de tout air chaud; que Ton parvient à former les glacières 
artificielles oii l'on conserve la glace dont on fait usage en 
été. > 



(i) £ssai sur la géographie physique , le climat et l'hUtoire natU' 
relie du département du Doubs, page 49. 
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La même toîte de rochers présente qoelqaefois des motU- 
tudes de cavernes. M. de Saussure se lassa de compter ceQes 
dont Tonverture se fait apercevoir sur les nx^iers qui boiw 
dent h Mëditerranëe ^ dans le golfe de Gênes , entre les vilks 
de Monaco et de VintùniUe^ Il s'en tronve même au niveu 
de la mer^ leur entrée est en général circulaire, et son dia- 
mètre varie de vingt*cinq à cinquante pieds; leur profondeur 
va quelquefois Jusqu'à cent pieds* La montagne de Gibialtv 
est également parsemée d'un grand nombre de cavernes» 

Le passage des eaux à travers les excavations de ce genre 
kur donne un caractère particulier; outre celles oii il j < 
des lacs , d'où il sort des cours d'eau y il s'en tronve dans les- 
quelles on ne peut pénétrer qu'avec le secours d'une barque^ 
•t quand les rochers qui les contiennent sont de basalte, 
sorte de pierre qui affecte souvent la forme de colonnes piis- 
matiques , alors leur aspect devient tout-à*£iit imposant et 
pittoresque; telle est la caverne appelée ^n-xco-f^àte ou k 
grotte harmonieuse, dans llle de Sta/jfa, l'une des Hébrides^ 
on la nomme aussi groUe de Fingal: la hauteur de son entrée 
est de cinquante*six pieds , sa largeur de trente^inq , l'épais- 
seur de sa voûte de vingt, et sa longuenr de cent quarante; 
les flots de la mer qui vont battre jusqu'à l'extrémité de b 
caverne produisent un bruit qui ajoute beaucoup à son 
effet- 

On doit aussi compter parmi les singularités naturelles de 
ce genre, les rochers percés dont le nombre est si considé- 
rable et qui forment des ilôts , et aussi ceux qui paraissent 
être les débris de montagnes détruites par quelques grandes 
catastrophes; Bouguer en trouva de cette espèce dans les 
chaînes collatérales de la Cordillère des Andes; il lui sem- 
blait que le terrain se fût affaissé autour de ces rochers, qui 
présentaient des formes si bizarres, qu'il cra%uait de n'être 
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fias cru s'il entreprenait de les décrire : « En Bohême ( dans 
« le bassin de l'Elbe ), on remarque , près d'jidersback , un 
te. labyrinthe de rochers ^ composé d'nn millier de pierres de 
ic gréa y posées perpendiculairement ^ hautes de cent et de 
« deux cents pieds ; ayant Tair de grosses tours quarrées, et 
« occupant un espace de près de deux lieues en Ipngueur 
t( sur enyiron une demi -lieue en largeur. Au milieu de 
il ces niasses serpente un ruisseau qui tombe avec grand 
ti bruit dans une grotte profonde (i) ». ^ 

44' Les volcans sont le phénomène le plus imposant et Des volcans. 
quelquefois le plus terrible que présente la nature. On les 
appelle aussi montagnes IgniyômeSy à cause des matières 
enfiammées qu'elles poussent avec violence au-dehors , par 
des ouvertures situées à leur sommet ou sur leurs pentes et 
que l'on nomnie cratères^ d'un mot grec qui signifie coupe* 
La plupart des volcans ne sont^ pas toujours en activité 5 les 
éruptions des matières qu'ils lancent sont ordinairement 
précédées par des mugissemens souterrains qui s'entendent 
à de grandes distances et produisent des roulemens et des 
éclats semblables à ceux du tonnerre. Des secousses redou* 
blées font trembler la terre ^ même au loin ^ les matières qui 
forment l'émption^ ou sortent par un ancien cratère , ou 
s'ouvrent de nouveaux passages à travers les flancs de la 
montagne. Ces matières sont souvent de nature très-difFé- 
^ente) indépendamment des flanunes et de la fumée qui s'é- 
lève beaucoup au-dessas de la bouche du volcan , et ^e les 
cendres et les substances pulvérulentes qu'elle contient font 
paraître comme une colonne noire élancée dans les airs y il 
tort des jets de pierres et de scories ardentes ^ imitant les ger- 
besd'un feu d'artifice ^ des torrens d'un liquide rouge de feu ^ 



•**^ 



(x) ArmàUs des Fiyyagesj n» ai. 
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«emblable ii un niélal un fusion , qai sillonnent les flancs de 
la munta^-iic , surmonlenl les obstacles qui s'opposcDt à leur 
passage , ou les tournen! , cl ne s'arr.!tent que lorsque par is 
rcIVoidisscmenl le torrent a perilu sa fluidité ; telle est l'origine 
iJm pierres appelées laves. ' 

La grandeur et la durée de ces effets varient, non seoi^ 
meut d'un volcan à un autre , mais pour le méiiic volcan 
dans ses diverses éruptions. Suivant M. de Humboldt, U 
fumée du Colopaxi, volcan compris dans U Cordillère d» 
Auiles, s'est élevée à 461 toises au-dessus du sommet, elil 
m entendu les mugissemens de ce volcan à quarante-deni 
lieues marines de distance j on lui dit même <]u'ea 1744 7 <" 
les avait entendus à plus de deui ceuls lieues. Les cendrw 
sortent quelquefois en si grande abondance , qu'elles couvrent 
une étendue considérable ; des villes mêmes jr ont été cns 
lies : c'est ainsi qu'ont disparu, un siècle avant l'ère chré- 
tienne , les cités florissantes de Pompeia et à' Hercidantim, 
par une éruption du Vésuve , volcan qui brûle encore ' 
le voisinage de Nanties. Ces niatii^res pulvérulentes sont quel- 
quefois transportées à la distance de ]>lus de quarante lici 
les ravages qu'exercent les courans de laves sont encore plui 
rapides ; ils brûlent et renversent en peu d'inslans lei 
liubitatians qu'ils rencontrent: un de ces courans, sorti ^n 
Vésuve , en 1794 , consuma la ville DtUa-Torre ; un autre 
sorti de VEina, volcan de Sicile, détruisit la ville de CataM 
et vint ensuite se précipiter dans la nier. Enfin , des pieutt 
d'une masse considérable sont portées quelquefois à de grandes 
distances de la bouche du volcan qui les a lancées , et alla- 
tcnl l'intensité de la force d'esplosion. L-iCondamioe, ' 
le journal de son vojage à l'équateur, a vu , â plus de troii 
lieues du volcan de Cotopaxi , de gros quartiers de rocheri 
qu'il avait projetés a cette dislance , et le volume de l'un it 
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ces Mocs paraissait de douxe à quinze toises cubes. Les cen- 
dres furent portées jusqu'à la mer, à pkis de quatre-vingts 
lieues de distance. 

Les relations des omptions volcaniques sont très-mnlti- 
l^ées : la' terreur et l'amour du merv^leux les ont rendues 
souvent bie^ exagérée!) et, quoique Jës phénomènes que nous 
venons de. rapporter soient constatés par Taccord de toutes 
ces rektioas ,. il faut encore se>dé^r, pour quelques-uns, dé 
la puissance de la cause qu^cmleur attribne. C^est maîn-^ 
tenaàt une question parmi les minéralogistes et les pbjs:^ 
cienif de savoir si le feu des volcans a toute l'activité qaà 
semblerait indiquer la grandeur de ses effets. On lit dans !• 
voyage de Spallanzani, en Sicile, qu'un courant de lave, 
sorti de l'Etna au mois d'octobre, était encore brûlant onze 
mois* après, et paraissait même rouge dans son intérieur, que 
les'fissiires de sa snrfece laissaient «perce vmr^ d'un autre côté 
on raoôlkte* qu'un nommé Bollis , conduisatit- une compagnie 
an Vésuve pendant une de ses éruptions, enfonça son bâton 
dans une masse de lave sortant du gouffre et à peu de distance,' 
qa'il s'en attacha une boule à ce bâton , au bout duquel le 
guide l'emporta, qu'elle est maintenant déposée au Mu« 
séura de Portici, et qu'un torrent de lave assez large, nou- 
vellement écoulé, fiât franchi par un voyageur, qui n'é- 
prouva d'autre sensation que celle d'une chaleur assez vive (i). 
Enfih , des minéralogistes ont remarqué que les laves con* 
tiennent souvent intactes des substances qu'cin feu médiocre 
net en fusion et vitrifié, dans les fonmeaux du chimiste. 

Les volcans connus pour avoir lancé des matières ar- 
dentes , ont vomi quelquefois des torrent de boue } cela est 
arrivé aux volcans des Andes , dans une éruption de ^797 s 



(1) Journal de Physique , tome 53. 
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la quantité qa*ib en prodinsîreiit obstn»^ 
prèf de tro» mois. La neige qui cowne le sonmicl de 
venant a fondre , qnand as entrent en éroption ardente , «rit 
•ttccéder ans lares d'énonnes tocrens d'eau , dont In chftlc 
sottdaine et Tinconcevable rapidité occasionnait les pins 
affreux désastres. En 174a , l'ean qui tombait de sept â 
huit cents toises de haateor, forma dans la campagne des 
vagues élevées de plus de soixante pieds j et monta dans 
quelques endroits au-delà de cent vingt* 

n y a aussi des volcans nommés salses, dont les érup- 
tions sont constamment vaseuses^ et qui sont d'aîHenrg 
précédées des mêmes phénomènes que celles des volcans 

ordinaires* 

Rien n'est plus sujet à changer que la forme supérieure 
d'une montagne volcanique. Une nouvelle éruption en fait 
écrouler des portions considérables; le volcan de Carguîrazw), 
dan^ les Andes , a perdu , en 169», une grande partie de sa 
hauteur par Técroulement de son sommet. On sent que tous 
ces débris, en roulant sur les pentes de la montagne, tendent 
à lui donner cette forme conique dont il a été fait meàtion 
ci-dessus (page «76), et qui est celle de presque tous les 
sommets volcaniques. Lorsqu'une bouche nouvelle s'ouvre 
dans un volcan, l'accumulation des cendres, des sables, 
des débris de rochers qui en sortent , élèvent scmvent de no»- 
veaux canes* C'est ainsi que se forma, en iG6g, au pî^^ 
l'Etna, le Monto^Rassos et que des ëmptions volcamqnéi qui 
se sont hit jour dans des lieux 011 il n'y avait point de maa- 
tagnes , en ont élevé subitement. En i558y le Mowu^Nuim 
ast sorti de cette manière du lac Lucrin, trois Henes à 
l'otttst de Naples I sabaseapi^ de miUe toises de dreoaie- 
venct I et 3^ hauteur est de deux cents pieds 5 il se montra toot 
Mtitr 4 la aoilt d*ttne émptioa continaeile de qnaiante-Wt 
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heures. Apf es des secousses de tremblement de terre ^ une 
forfè odeur de soufre^ des nuages de cendres et de poussière^ 
une grande agitation des flots , des montagnes sont sorties 
4out à coup du sein de la mer et ont ^ormé des iks nouvelles : 
âls'ea éleva une de cette espèce en 1707, auprès de l'Ue de 
Santorin^ dans l' Archipel^ et une autre en 1720^ près de Tiie 
Samù'Mîchel, Tune des Açores* La hauteur de la première^ 
au*dessus du niveau de la mev, était de vingt-cinq pieds j sa 
circonférence d'environ cinq cents toises. Elle fut visitée deux 
jours après le tremblement de terre qui lui donna naissance. 

Je n'entreprendrai point de rapporter ici les diverses expli- 
cations des phénomènes que présentent les volcans. Les com- 
binaisons chimiques qui s'exécutent en petit dans les labora<« 
toires^ donnent bien quelques résultats analogues; mais 
sont fort éI(Hgnées de satisfaire à toutes les circonstances 
dont il faudrait rendre raison ^: j'omettrai donc des détails 
qiu laissent tant à désirer, et qui sortent . entièrement 
de mon sujet. La seule chose bien constatée y c'est que les 
volcans en ai:.tivité se trouvent tous à peu de distance de 
la mer dont les eaux semblent jouer un rôle important dans 
cet accident des montagnes. Il est à remarquer que les- vol- 
cans des 4knd;es-sont les plus avancés dans les 'terres; mais 
leur plus grand éloigneuent des. rivages de l'Océan n'est que 
de- 60 lieues. 

4^* Pour rentrer dans l'exposition des faits et tracer 
une esquisse de la physionomie d'un volcan ', je vais sappfMrter 
quelques particularités sur le Yésuse et l'Etna j qiii sont les 
plus anciennement connus < et ceux dont on a> donné le 
plus grand notadbre de descriptions. 

Le Yésuve,. situé au fond du golfe de Naples, trois lieues 
à l'est de cette ville ; est la réunion de deux montages ayant 
une ba^e commune ; le iaxout Somma ^t le Vésuve- propre^ 
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ment dit. Une ydlée demi-circalaire ou se trouve VAirio dd 
Cayallo (le porahe du cheval ) les sépare : elle est encombrée 
de laves; et, suivant le minéralogiste Breislack^ le mont 
Somma est Tancien volcan dont le cratère s'est en partie 
ëcroolëdans lavalUe; le cAnednVésoseest an- snd-ouest da 
mont Somma; sa hantear varie par Pefiet des éniptions« En 
i8o5 f M* de Hnmboldt l'a troovée de 584 toises au-dessus 
dn niveaa de la mer. Suivant Spallanzani ^ le cratère n'a 
goère que 4oo toises de circonférence; celle de la base de la 
montagne est d'environ trois lienes* En lySS^ le fond da 
-ornière était une plate-£Mrme, an miliea de laquelle s'élevait 
nn ounticnle d'environ quatre-vingts pieds de hanteur, et 
ayant luî-méne un petit cratère^ qui servait^ pour anisi dii«^ 
de cheminée au volcan y dont il sort presque toujours de la 
fumée. Un observateur^ Della-Torrt, a vu plnsîeais fois Vm-^ 
candie et k mutièrr en Mion dans le cratère du Vésuve j qui 
paraissait alor* va abinw.^ Il j laissa tomber quelques pierres 
assem pesantes qut Prirent environ douxe secondes à atteindrer 
le fond on à s^amiler ; il ne faut pas néansaoms calculer sur 
ce temps la profondeur totale dn ^nratère, d'abord parce 
que la pierre et» tainlrint rencontrsit beaucoup d'obsfaciefir 
qni ratardrient m ehftie; «asmle, parce que cette chùtey 
quoique accélérée , ne l'est pas autant que le supposait Della-^ 
Tonne y qui ne tenait ancun compte de la résistance de 
Fair 4 ainsi il peut y avoir beaucoup à rabattre des 967 
pstda qu'il asa^e pour la prof on de u r dn trau, en supposant 
qye la chÀte directe de la pierre eût duré huit secovdesi 
Qnaton nsois après il retourna au Vésuve .' il put s'appsocher 
commodément de l'aUme qui hn présenta la forme d'an 
entonnoir ; en montant anr un- mcher qiu avançait sur ce 
confire, le fond kù paroi occupé par une matière ardente 
eemblableàdn verre fondu» La Inonée | que le vent poussai dn 
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cdté oppose à celai oà il se trouvait, se dirigeamt tout k coop 
yers lui , il perdit la respîratioii , et n'eot que le temps de se 
jeter dn rocher sur le plan do cratère» H ne put pas terminer 
les expériences <ja'il avait commencées pour découvrir, par la 
chôfe des pierres , la profondeur de l'alûme ^ il ne l'estima 
cette fins que de 54^ pieds environ. 

L'Etna est beaucoup plus considérable que le Yésnve ; son 

sommet est éloigné de plus de dix lieues des bords de la mer 

qui baigne sa base dont la circonférence, suivant SpaVan* 

zani , est de quarante lieues^ suivant d'autres, de soixante^ 

il est élevé de ifji5 toises an-dessus du niveau de la mer» 

Jusqu'au pied du cane qui renferme Je cratère , ses pentes 

sont douces. On partage sa surface en trois riions : la r^;ion 

cultivée, parlant du bord de la mer, a près de cinq lieues d^ 

largeur; ensuite on entre dans la r^ion des bois, qui forme 

«omme une ceinlnre verte à la montagne , et dont la largeur 

est d^à peu près trois lieues ; en^ la région stérile qui est 

couverte de laves , de casdres vok»âqucs, de neiges et de 

glaces; sa partiç supérieure est une plate-fonne, au milieu de 

laqueUe s'élève le cdne du vdcan. SpaUan^ani , qui l'a cot^ 

sidéré du bord, donne à sa circonférence 1300 toises, et 

fan a trouvé une forme ovale , dont le gr^nd di^mètie est 

dirigé de 1'^ à Foucst. Les bords de oe cratère étaiimt 

crevassés, dentciés et connue à moitié démolis } û ^ésen- 

tait aussi uu grand entonnoir, laige k $on ourature et 

étroit dans le £vDd, qui pmaissfùt p'a»vair ^ne -Sçq toises 

de drconfêrence. La profinideur iut -jvgée par JSpallanyani y 

d'environ i5o toises, et les gro^^f^ pjeeres qo'jil M ropler 

dans le cratère bondirent en. atteîgp^u^ le fomif impcwt 

de lui £ûre penser que ^ ce fyfiA n'eut été «qv'un^ cfloâte 

de peu d'épaisseur , il n'aurait pu résister à des chocs aussi 

violens. Suivant Dolomieu , les flaQCs de l'Etna supportent 
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près de cent antres montagnes coniques ^ qni furent ja^îs 
autant de Tcrfcans , et dont quelques-unes sont aussi consi- 
dérables que le Yésure. 

L'éruption de 1787 a ëlé obsenrée par Gloenni, qni habi- 
tait une maison de campagne dans la moyenne région de 
l'Etna; il a écrit que la lare, en coulant par dessus les bords 
du cratère, fonnait une nappe de feu de plus de 400 toises de 
largeur : ce courant descendit josques auprès de BroniCy à 
|>lns de trois lieues du cratère. La masse de lave vomie dans 
cette éruption surpassait , suivant Gioenni, six mille millions 
de pieds cubes. L'histoire h^t mention d'un grand nombre 
d'éruptions du Vésuve et de l'Etna ; et quand eUe n'en par- 
lerait pis y on les reconnaîtrait par la superposition èes cou- 
ches de laves sorties dans les éruptions qui se sont succédées, 
n parait cependant que la superficie de ces laves se décom- 
pose en assez peu de temps , et prodm't un terrean auquel est 
due la grande fertilité de ces campagnes* On a calculé que 
le terrain y envahi par l'Etna et ses déjections y occupait la 
trente - troisième partie de la Sicile , dont la surface est à 
peu près de 1700 lieues qnarrées (i). 

La Sicile contient encore un àts plus Temsarqpsîbles des 
volcans vaseux ou salses } celui que Dolomien a observé à 
Macàlouha , sur la côte méridionale de Tile , entre Arra- 
gpna et GirgentL Les torrens de limon qui sortent du cra- 
tère de ce VK^can , forment quelquefois une gerbe qui s'élance 
à plus de 200 pieds de hauteur , et ce% explosions se répètent 
trois ou quatre fon en vingt-quatre heures. La montagne, on 
plutôt la colline qui les produit, peut avoir i5o pieds de haut; 
elle se termine par un plateau un peu convexe, de 400 toises 
de tour, sur lequel on voit un très-grand nombre de cônes 



(0 Journal de Ph^^sique , tome 53 , page 438. 
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tronqaës , dont le plus élevé atteint à peine deux pieds et 
demi. Chacun de ces cônes ofire à son sommet un petit 
cratçre en forme d'entonnoir. 

Je crois devoir indiquer ici , à la suite des phénomènes 

volcaniques , ces localités d'où Ton voit perpétuellement sortir 

des flammes, et qui, dans certains pays , portent le nom de 

Fontaines ardentes. On voit des feux de cette espèce dans 

plusieurs endroits dq l'Italie. Voici ce que présentent ceux: 

de Pieira-Màla , .dans la partie la plus élevée de l'Apennin , 

entre les villes de Florence et de Bologne, u Le terrain 

« d'où cette flamme s'exhale , a dix ou douze pieds en tout 

« sens 5 ^l est sur le penchant d'une montagne , à mi-côte 

« et parsemé de cailloux, comme le reste du territoire, sans 

« aucune fente ni crevasse. Par une nuit froide et humide , 

« il sortait de deux endroits deux tourbillons d'une flamme 

« trçs-vive^ d'environ un pied de diamètre et un pied de 

« haut. Danp le reste du terrain , il y avait de petits flo- 

(( cons d'une flamme bleue et légère semblable à celle de 

<( l'esprit de yin. Ils sortaient d'entre les cailloax et volti** 

te geaient sur la surface du terrain (i) ». 

Je ne dois pas omettre non plus la Solfatare , colline située 
dans les environs de JVaples et qui a été autrefois un volcan. 
Le terrain y est élevé de quarante-huit toise^ au-de^us dn 
niveau de la mer^ dans plusieurs endroits il est chaud à brû- 
ler^ on voit s'en élever une espèce de fumée ^. et lorsqu'on y 
marche , il résonne comme s'il était creux. 

A tous ces phénomènes qui annoncent un travail chimi* 
que dans les entrailles de la terre , on peut associer, ce me 
semble , la ff'otte du Chien , adossée à la Solfatare. Du sol 
de cette grotte s'exhale un gaz , ou émanation délétère , qui 
- • Il ■ ■ ■ II.. . ■ ■ ■ >^ 

(i) Voyage de 'Lalande en Italie p tome a, page i35. 
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•ulToque un chien ob ud aniioal asseï peu élevé sur li 
îauib«s pour que sa titc soil dans l'ai mosph ère que forme k | 

'gai. , jusqu'à qiielquPi pieds seulement do-dessus i!a snl. 1m | 
ttomroes n'éproovent cet effet qu'autant qu'ils se conchenl* 
lerrr. 

46. Je n'cDlreprendrai point ât donneF la liate «socle de 
loutei les localités où il o pu s« produire des pbécamèDCl 
semblables à ceui qoc j'ai dccrils précédcmroent ; le nomiw 
des monUgncs volcanique* itpandups sur la suiface de li 
ierre est U-és-graiid , car il paraît qu'on ne doit pas se boraU 
à celles dont les historiens et les YOjagcors nous ont faitçoir- 
naître les éruptions. Lts caractères prononcés des uialièrei 
sorties des Tolcans ont fait découvrir, dans beaucoup de 
régions , des terrains qui ont dû renfermer des montagne» 
ignivùnies, mais à des époques IrcG-recuIées ^ puisqu'on n'en 
trouve aucune trace dans t'itistoiie des temps les plus wiciens. 
Quoi qu'il eu soit, ce sujet c£t entièremeot du domaioe de 
lu minéralogie ; et en ne ni'occupant que des toIchi» dont 
l(s éruption* sont t»en constatées, j'ettrait encore- it quoi 
composer une liste trop iongue pour Imaver place icii 
îe ne citerai donc ^ue Ica plus coniidérablct on lai jtlus 



L'Italie et le* Uea adjacentes foraient jms pê^gb dont la 
plus grande pertie est volcaniqaej et les deux priacipan 
Ibjers sont le Vésuve et l'Etna. Au nord delft Sicih, le* 
Iles Lipari contiennent trois Tolcans couuu dana l'intï* 
qwté : savoir, Vulcano, VtdcaneUo et StrombpUf le deraisr 
jette des bouffées de lave de demi-quart d'heure en denn* 
quart d'heiue. Il y a des volcans dans plusieuTB îles de l'Af 
chipe! ^ dans celle de MUo et de Sautorù entre autre*. Li 
presqu'île du Kamtchatka en renferme un certain nosdira 
qui paraissent asiei remarquables. Le* îles cparseï dans le 
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^and Océan ^ en contiennent beaucoup. A v^anl de sortir 
^e rancien confinent^ j'indiquerai les volcans vaseux de k 
Çrîinëe et les fontaines ardentes de Bacu ^ sur k bord occi- 
dental de la mer Cairplenne* 

On trouve des volcans dans les Iles Kurilles , an Jfapon , 

dans les îles Marianes, dans les Ues Philippines; dans 111e 

Sumatra ^ on en compte quatre de la première grandeur, dont 

un, nomitië Ophir, a 2027 toises d'élëratioa; suivant la mesure 

de M. Marsden^ on «a voit également à Java , à Cëlebes^ 

à Floris^ dans beaucoup d'autres ile^ comprises dans ces 

archipels y et au nord delà nouvelle Guinée : les deux f^useon* 

nus sont celui de Banda et celui de Temate^ On a découvert 

aussi des volcans dans les Iles des Amis , et dans les nouvelles 

Hébrides. La sommet de l'Ile de Bourbon est un vokan; il j 

çn a plusieurs dans les Ues du cap Vert et ans îles Canaries; 

le pic de Teyde en est «a; l'Ile del Fïiego{om dnf*eu), dans 

, les Açores, ea effre lœ remarquable. 

. L'Amérique contient an grand nooabre de volcans le long 
de la cAte occidentale, depuis la Terre de Fen, ainsi nom* 
. mée à cause '4ks aBonjtagDes qu'elle renierme, jusqu'à l'équa* 
i teur. M. de Hmnboldt nous apprend qu'on en compte plus 
i de cinquante dans la longae chaîne des Andes. JLa plupart 
des sommités de la vallée de Quito «ont volcajsisées 9 l'Aarti- 
sana ^ le Cotapaxî y le Tungarahna ^ le Sasi^ay:, le Pilhchinoha, 
le Carguirazxo sont de ^oe nombre } le Qûaborazô a }eté des 
flammes; d'après la traditioa.JOaas l'Amérique se|>teaitrionale, 
on coanait moias de volcans que dans rAménique méridio- 
nale^ cependant avqprès de Mexico se tfonvent le volcan 
prande ou Popocat^etl, le pic d'ârizaba. U y ea a aassî 
près de la riyière Je Cook^ k la cale xioid-.ouest ^e l'Amé- 
rique. La Guadeloupe^ nne des AntîUe^ ^conXîent ^ volcan y 
nommé la Soufrière} mais de tontes iks iles ad^acetttas à 
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rAmpri<pi* , rWande est la plus volcanisèc î on y Iroure 
aombic osin gmml de montagnes îgnivôni es parmi lesqiielln 
on cilc VHécla et le Kaalegia , comme les plus élevées ; et Ta 
grande quantité de sources chaudrs que l'on trouve danscelM 
Ile, concourt à prouver qu'elle renferiqe beaucoup de feux 
Boulerniinx; enfin les îles Aleutiennea, à l'extréinité de b 
pres<ju'lle d'Alaska, contiennent aussi des volcans. 

47 ■ RïM. de Volnejr et de Huniboldt , le premier en dé- 
crivant les steppes de l'Ainériqne septentrionale, le second, 
celles de l'Amérique luéridionBle, ont appelé l'attention de touj 
crus qui s'occupent de géographie physiqne, sur cette espèce 
de sol , i]ui , dévolue à l'habitation des peuples Nomades, a 
vu sortir de son Gcin la plupart des hordes sauvages qiu ont 
ravage la terre. Ces considérations ont fourni à M. Cuvier 
te sujet d'on article extrêmement intéressant dont il nons 
laisse encore désirer la suite (i^. Ici je ne m'occuperai que 
(le la constitution phyiiqae des steppes , en prenant d'ail- 
leurs pour guides principaux les hommes célèbres que \t 
Viens de citer. 

Le caractère général des steppes, tel qu'il est indiqua dant 
le D* 39, snbit des modifications snivant le clînul où elles, 
aont situées. La privation de gnaods végétaux ea est le trait le 
plna constant j et l'on pent par conaéqneDt regarder coniiat 
des steppes les landes arides du centre de l'Espagne, la 
plaines sablonncnses comprises entre l'embonchara da h 
Garonne et celle de l'Adoar, les brajères entre te Rbinetla- 
Weser ; mais ces espaces sont bien peu considérables à regard 
des portions cultivées de l'Europe, oii ils sont enclave C'est 
entre tes bouches du Danube et celles du Don que comme»- 

(1) Premier extrait des Tableaux: de la nature , etc. , pnbUé* pt ' 
M. de Hnnboldt , Jlioniuur du aS juillet 1808. 
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cent les véritables steppes^ qui se continuent ensœte entre la 
mer Noire et la mer Caspienne^ au nord du Caucase , et 
occupent en grande partie le centre de l'Asie, u "Des plaines 
« de cent et deux cents lieues y sont dépourvues d'eaux cou- 
(c rantes } pendant la saison sèche , tout y semble brûlé ^ les 
u plaies seules y ramènent la verdure } des pâtres seuls peu- 
R vent j subsister, conduisant de non^reux troupeaux et les 
« faisant vojager du nord an midi, et, du midi au nord, 
(( suivant la marche du soleil, comme on le fait en petit en. 
u Espagne ». 

L'extrémité méridionale de TAfrique renferme des sols 
semblables nommes karrmvs ou brûlés , on y trouve plus de 
cours d'eau, majs qui n'ont d'existence que pendant la saison 
des ploies* 

Dans rAmëriqne méridionale, les llanos de l'OVénoqne 
s'étendent depuis les montagnes qui bordent les c6tes de la 
mer des Caraïbes jusqu'à l'embouchure de l'Orénoque à l'est, 
et à l'ouest jusqu'aux sources du Guaviare , affluent méri- 
dional de l'Orénoque } leur étendue est de plus de vingt mille 
lieues quarrées. 

Sans doute que, près deo rivières, il se rencontre, dans des 
espaces aussi grands , des vallées boisées , mais de peu d'é-* 
teQ4ue, par rapport aux plaines où elles sont comprises. Le 
sol de ces plaines est tellement uni, que, dans les llanos de 
rCMnoque , on trouve des espaces de huit cents lieues quar- 
rées qui n'offrent aucune^ inégalité de huit à dix pouces de 
hauteur. Dans celui qui est entre le Rio^Negro et la rivière 
des Amazones , la roche parait à nu sur un espace de plus 
de quarante mille toises quarrées, qui ne s'élève pas de plus 
de deux pouces au-dessus du reste du terrain. 

Les llanos de l'Orénoque s'élèvent par gradins^ celui d'entre 
le Cassiquare et le Rio-Negro est à cent quatre-vingts toises 
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1 «u-ilfssus du niveau de k mer ; la valide de Vjipurè el & 
l'OréDoque «5t beaucoup plus basse que la précédenle \ enfis 
\AngoUura , lieu où le lit de l'OréiKMjiie se resserre , plus de 
quatre-vingts Iieucs à l'ouest de la câte , l'clève à peine de 
huit loiscs aU'de&suR da nive&u de la mer. 

Entre la rivière des Amaxones et celle de la Plata , u 
trouvent les Pampas de Buenos-Ayrcs : « Leur étendue est 
u si prodigieuse, dit M. de Humboldl, tju'au nord elles 
H sont bornées par des bosquets de palmiers (arbre des poji 
ic chauds ), cl au sud par des neiges étemelles ( ([ai bordent 
« le détroit de Ma^lian] )i. 

Dans l'Amérique septentrionale, 1ps steppes qQi y poflflil 
le nom de SavaimeSj occupent des régions très-étendnes , 
d'abord à l'orient du Mississipi et au midi deî monts Apa- 
laches , puis à l'occident du même fleuv« et dans tout l'espace 
traversé par le Missouri , et de là juiH^u'aux dernières leirei 
connues vers le nord. 
Dnpltfjei 4^- Si la végétation ert déjà bien vestreinte dans les 
*" *'■ steppes où l'on ne rencontre au plus ijue des arbrisseaux, 

elle ne fait plus que languir dans ces piniues salées , qui n» 
souffrent qu'un petit nombre de plantes à feuilles épaisses 
(ou plantes grasses), et trcs-disBénjînées sur leur sarface. 
Quelle que soit 4'origine des plaines salées, qu'elles aient été J 
primitivement le séjour de la mer ou de lacs qui se sont 
desséchés, lem: oibtencc ert atijoiinî%« bieii conitBlfcj 
aux eqvirons d« la mer Catpienne , inr le jdotemi «otnpril 
entre cette mer et b p«nte méridionale Tcn K)c&i), enfis 
& la partie oecidentale du Nfl , près 41e la Méditerraniiei , 
Quelques rehtions en indiquent ansri me le fr«nd platcM 
d'Asie , principalement à n partie orientale, nnsienn A 
ce* déserts ont nne grande étendue ; celni qni est an iad-«it 
de la mer Ca^tue occupe la [dus gniade partie ^u pU* 
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la qni le comprend ^ il n'est interroaipu que par quelques 
tes de monlagnas qui se jettent dans cet espace : le^ 
d'ean y rares sur sa surface y se terminent à des lac^ 
||alés« Lia longaenr de ce désert , du nord-ouest au sud-est y 
est de plas de deux cents Heaes; et il étend ^ vers le golfe 
Perskjaey pour ainsi dire^ un bras dont la longueur n'est pas 
nràfidre de eent lieues. 

Les plages les plus arides sont les mers de sables qui oon^ 
Trent la plus grande partie de TAfirique septentrionale , de 
FArabie, qui se prolongent à l'occident de TEaphrate; pres^ 
qoe jusqu'à la Natolie, et quelques régions de l'Asie ^ encore 
peu connues , si Ton en excite le désert au nord des rivages 
de la baie d'Oman, adjacent à la Cédrosie des anciens > et 
dans lequel pensa périr l'année d'Alexandre. Voici l'idée 
que M» de Yolnej nous donne des déserts qu'il a vus dans 
Ms voyages en Egypte et en Syrie. 

« Pour se peindre ces déserts, que l'on se ligure, sou^ ml 
u ciel presque toujours ardent et $an« nuages , des pkineà 
u immenses et à perte de vue , sSds arbres , sans ruisseaux j 
« sans montagnes : quelquefois lus yttnx s'égarât sur un 
I « horizon ras et uni comme la mer* En d'àtftres endroits le 
; tt Ijcrrain se courbe en ondulations, ou se bérisse en rocs et 
« rocailles. Presque Umjours également nue , la terre n'offre 
ttqoe des plantes ligneuses, clalr-semées, et des buissons 
« é^rs > dont la solftude n'est que rarement troublée par des 
(c gazelles, des lièvres, des sauterelle!^ et des rats (i) ». 

Sans le chameau, animal patient, sobre, et capable, par sA 
constitution, de demeurer assez long^xnps sans prendre dé 
tioaniture et sans boire, Thotume ne pourrait parcogrir de« 
légions oii il faut porter avec soi de quoi appaisér sa fiôm et 
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<i) Voyages en Syrie et en ^ypU , q«atrièiiie édition , 1. 1 , p. ij% 
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' sa Boif; elencoie, avec le secours decc ([uadrupcdcjccho». 
rail-il coatre rimiiiensc clcntiue de 4uel(|ucs-uns de ces 
Bcria , si les premiers voyageurs qui ont osé s'y aventuttt 

' n'avaient découvert, de loin en loin, des sources, ou plallt 
des marcs d'une eau samuAtre , soit à la surface du terrain 

' Suit dans son sein , en y creusant des puits oU Hi pussent 
renouveler leur provision d'eau. Ces mares et ces puits trs- 
cenl , pour ainsi dire , depuis uu temps iimuemorial , 
milieu du désert, des routes dont on ne saurait s'écarter sans 
s'eiposer à une mort certaine ; et cependant couibieu ïl est 
aisé de s'égarer dans des lieux oii la monotonie des objets qui 
entourent le voyageur , de l'iiorizon qui borne sa vue , ne lui 
présente aucun repaire , et où des sables mouvans , soulevés 

.' par la lenipéle, viennent efïacer les vestiges de ceux qui 
l'ont précédé , et l'en glou tissent luî-mémc dans les flots qu'ils 
amoncèlcnt autour de lui. £nfiu , pour combler les désastres 
de celte affreuse solitude , où les ossemens des honimes et des 
Bnimaux qui ont succombé dans une route si périllense, 
avertissent le voyageur du sort qui l'attend , le Karnsm, vent 
brûlant , dessèche en peu de luioutes la végétation , et sul- 
foque les êtres animés qu'il rencontre sur son jiassage. Ceux-ci 
«chappent quelquefois au soufïlc etiipoibouné iJe ce tcrriblo 
météore, eu appuyant leur bouclie contre le sol- 

Ces régions , qui portent à juste titre te nom de mer de 
sable, ont encore avec l'Océan une autre conformité, c'est 
de renfermer dans leur sein des espèces d'îles pourvues de 
ruisseaux ou de sources abondantes , et dans lesquelles la 
végétation se montre avec d'autant plus de charmes que ce 
qui les entoure est plus aride. Ces lioui, appelés Oasis, sont 
habités d'une manière permanente; on peut les regarder 
comme des lieui de relâche pour les caravanes de voyageun 
qui s'cngageot dans les longues traversées du désert : c'était 
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jBans un de ces Oasis qu'était bâti le temple de Jupiter-Ham- 
on j dont les ruines paraissent avoir été découvertes par 
rnemann (i); à Sjroùha, quatre-vingts lieues à Touest de la 

^allée du Nil ^ vers 29 degrés de latitude nord } du même 

Até de cette vallée ^ mais aune distance beaucoup moindre ^ 

on connaît encore deux Oasis : la grande vers le a6^ degré 

.'de latitude , et la petite plus au nord. 

Il en existe sans doute un plus grand nombre dans le dé- 
sert de Sahara, qui, par lui-même et par ses bras, s'étend 
depuis le rivage de l'Océan Atlantique jusqu'à la vallée du 
Nil} sa plus grande largeur est entre le dixième et le ving* 
tième degré de longitude oii il embrasse du seizième au 
trentième degré de latitude nord. M. Rennell , dans sa carte 
de l'Afrique septentrionale , a indiqué les chemins que tien- 
nent les diverses caravanes par lesquelles ce déseft est par- 
coaru: il l'est dans le sens de sa laideur par celle qui va 
de Maroc à Tombouctou ^ et les nègres mahométans , qui 
habitent la côte occidentale de l'Afrique , le traversent dans le 
sens de sa longueur , quand ils passent par l'JSgypte pour 
aller accomplir le pèlerinage de la Mecquç , qui leur est pres- 
crit par leur religion. C'est là le plus grand désert connu: 
e|i faisant abstraction des Oasis qu'il renferme » son étendue 
est de près de deux cent mille lieues quarrées. 

Parmi les accidens de terrain qu'offre ce désert, il faut 
citer la vallée des lacs de Natron, et celle du fleuve ou plutôt 
de la Mer^sans-^au {Bahhar'belâ*mâ)y levées et décrites 

. par le général Andréossy (2). La première est à quatonie 
lieues du Mil, et renferme six petits lacs, dont les eaux 
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\ (1) yoyage de F. Hornemann dans Vjifiique septentrionale, ac« 
1 compagne d'un mémoire sur les Oasis , par M. Langlès ; a yûl. in«§«. 
• t Paris , J. G. DsirTV , 1800. 

(a) Mémoires sur VJSgypte^ tome 1 9 page aa3. 
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«ont chargée» A'an sel qui , dam le cninmcrcc, porlis le •«''^ 
If Ae Natron; une arête «Iroile oa plutôt un simple pli da > 

I terrain iiipire cette vallée d« U mer sans eau, qui est pia | 

II occidcnlale , cl encombrée de tsbirt. Le désert repentit i \ 
l'ejl du NU, mais montocux et découpé eu vallées jtuqn'nl <l 
gulfe Arattii|Lic. ' 

Outre les plages arides , df jà indiquées entre le golfe Per- 
tique et le Siad , il j « encore à l'orient de ce ileove un dêseit 
sablonneux , assez, étroit par rapport k sa longueur. Il parak , 
aussi que le grand désert de Cobi ou Chamo, à la partie 
orientale du grand platera d'Asie , est de la même natniie 
cpie les précédens ; car les Chinois lui dounent un nom qui 
tignilte mer àa sable. 

L'Amérique offre peu de déserts de ce geure; on sait sen- 
lemeut qu'à l'accident des Andes , au sud d'uii rameau des 
pelilei montagnes on collines dAmolapé , qui se détachent 
^_ des Andes vers cinq degrés de latitude sud, Il y a, jusqu'au 
^m vingt-cinquième degré de la même latitude , ua espace où il 
ne pleut jamais, et qui, par cette raison, comprend plusieurs 
plages arides , a.tK% étendues pour qii'on s'j égsn; l'une est 
vers le snième d^ré de lalitade» et l'autre «ppdée dàert' 
A'jétacama, est eiître le. vingtième et le viagt^ÎBtjtdfctiie 
degré de Jaiîiude méridionale. 
ran. 49" Beaucoup pkis étroit, et beaitcoup mieox errosétiue 
l'Afrique , c'est mr-tout par soi) luxe de v^étafioii que le* 
Donveau continent s'estait remarquer lore de w déconmie' 
Les cAtes de l'Amérique septeDtri<Riale , fe toog de l'Océin 
atlantique boréal, ne fonuaient don qu'une into^nse forit 
dans laquelle les premiers colons ont été obligés de ge fàife 
jour la hache à la mein ; et il en reste encore nne trè>* 
grande étenduesur les revers de la chaîne de montagne* *fà 
limitcnl à l'ouest celle penle vers l'Océan atlantique ( &■ ly}* 
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Dans l'Amérique méridionale , les pentes des Andes ^ près 
«de Téquateur^ sont garnies de forêts extrêmement touffues) il y 
en a des bandes entre les Ilanos dePOrénocpe, et la rivière 
des An^azones. Celles-ci sont presque impénétrables à cause 
des lianes ou plantes |[riaipantes , qui s'enlacent d'un arbre 
à l'autre* 

Sur l'ancien continent ^ c'est principalement dans les Indes 

et les iles^ adjacentes que les relations des voyageurs ^ indi-^ 

quent de grandes forêts ). la population de l'Europe ne leur 

laisse que peu de place ; les plus considérables dé cette H- 

.gion.se trouyei4( ^ans la partie nord -^ ouest du bassin «du 

Volga y et dans les parties adjacentes de ceux du Dbn et' du 

Dnjéper. 

t Enfin j les régions basses et humides: que l'Afrique piré-> 

sente le long.de ses côtes sont occupées par de grandes 

. forêts qu'une multitude d'arbres épineux rend assez, difficiles 

à pénétrer. 

5o, L'eau étant J'tttt des principaux agens de- la végé- j;)^, co„rs 
tation , sa distribution sur la surface du globe influé beau- " ®*"' 
coup sur les apparences de cette surface , et offre à nos yeux 
des particularités non -moins remarquables que les autres 
circonstances du sol^ dont j*ai entretenu le lecteur^ jusqu'ici* 
. Je m-'occupérai d'abord des cours d'éau en les prenant à leur 
origine^ et les conduisant jusqu'aux- réservoirs dans lesquels 
ils £e déchargent ^ qui sont dés lacs y des mers intérieufes 
. ou rOcéau; et qui se présenteront dans cet ordre à notre 
examen. ^ - 

Les grands fleuves sortent presque tous des principales 
chaînes de montagnes j les moindres cours d'eali prennent 
-naissance aux pieds des colHnes, parce que les eaux qui les 
produisent ou les alimentent sont en général celles qui ont 
pénétré le sol j jusqu'à ce qu't^ne couche imperméable y comme 

ai 
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de l'argile oti des lîls (le pierre , les obligent à M rèpt 
snr leur surface le long ilc laquelle elles coulent suivant sa 
penle^ el parnûsenl au jour )■ ou celle couche vient ren- 
contrer la surface du terrain. La correspondance observée 
entre la chute des pluies et l'accroissemeot de» cours d'eau, 
ne laisse aucun doute sur l'explication précédente de la for- 
mation des sources; et elle se confirme encore par la marche 
ia «auK dans les puils, qui ne sont aulre chose <jue des 
ouvertures pratiquées dans le terrain, jusqu'à la rencontre 
de la couche par laquelle les eau» sont retenues. A la vérité, 
se passe sauvent un temps assez considérable entre l'cpoqut 
de la chûle des pluies et celle où l'on remarque l'élévation 
du niveau de l'eau dans les puits; mais ce temps est néces. 
Mire â la filtration de l'eau au travers des terres , qui ne peut 
l'opérer qu'avec lenteur. On sent bien qne les crues subitei 
des cours d'eau sont ducs pour la plus grande partie à celle 
qui a coulé sur la surface du terrain , sans pénétrer dans son 
intérieur, dans le temps des grandes pluies ou de la fonte 
des neiges ; niais elle se dépense promptement par le lil da 
fleuve qu'elle fait déborder, et cesse bientôt de contribuer* 
•on existence dés que la sécheresse est venue. U suit de la 
que si cette eau eùl séjourné sur le terrain ou elle est tombée, 
et qu'elle l'eût itubibé de manière a parvenir successivemeilt 
auK couches imperméables , elle aurait nourri plus long-temps 
le cours d'eau qu'elle n'a fait qu'enfler pour quelques joan ; 
elle aurait ainsi porté l'abondance au lieu du ravage , et fdcililé 
la navigation au lieu de l'interrompre. Le casque je viens de 
supposer n'est pas une pure hypothèse : quand les terraipi 
rflevés sont boisés, l'écoulement des eaux ainsi que l'évapo- 
ration y sont moins faciles , l'eau y séjourne assez, pour s'init- 
Buer dans le sol , et les sources sont nombreuses et .ibondanles- 
AJDsi , saut parler de l'action que de grandes forâts peuvent 
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exercer sur les naages , on voit cominent teur présence pro* 
tège Tarrosement des terrains qu'elles domîaenl. Au cob« 
traire , lorsque des défrichemens trop multiplies ont dëcou- 
Tert h plus grande partie des hauteurs^ non seulement les 
eaux pluviales s'y arrêtent moins ; mais elles entraînent chaque 
aonëe une partie du soi , et diminuent par là les obstacles qui 
pouvaient les retenir et opérer leur filtmtîon. C'est peut-être 
ainsi que beaucoup de régions anciennement faafcitéeB sont 
devenues toutoàpfait impropres à la culture* 

Le temps que ks eaux pluviales mettait à ^averser le 
terrain jusqu'à ce qu'elles paraissent au jour, dépend noâ 
seulement de la nature de ce terrain , mais encore de Tincli* 
naison des couches imperméables sur lesquelles elles se répan« 
dent. Ces couches étant presque horizontales dans beaucoup 
de montagnes , l'écoulement des eaux ne peut élPe que très- 
lent^ et cette circonstance est bien avuntagense; puisqu'elle 
établit plus d'égalité dans ie cours des rivières. 

Les cavernes^ interrompant une partie des couches éônt se 
composent les montagnes oii elles sont creusées^ sont des réci* 
piens naturels pour les eaux qui coulent entre ces couches ^ 
Je là vient qu'asseft souvent les cavernes renferment des 
sources^ et que même il en sert des cours d'eau, comme 
de la célèbre fontaine ée Vaucluse, qui donne naissance fc 
la Sorgue, affluent oriental do Rhône, vers quarante^ualre 
degrés de latitude. 

5 1 . Quelquefois le terrain , à l'endroit ou one source dé^ 
bouche de la hauteur qui la founiit, est perméable ; la source se 
perd alors et ne reparait qu'au lieu oii la couche inférieure qui 
l'a retenue se montre an jour. On sent que si la chose se 
passe -ainsi dans une plaine basse , la source peut ne repa* 
raitre jamais, et demeurer même au-dessous du niveau de 
la mer. Ce sont des sources perdue* de cette numière ^ en 
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■srtaDt Je* montagnes qui bordent le désert, qui ealretîcil- 
nent les puits qu'on y acreustis} et à l'égard des déserts situa 
dans des régions arrosées par des pluies , la perméabilité du 
■ol enipiche l'eau de rcsler à sa surface , et le niveUement 
du terrain ne permet pas que la couche imperméable se pro- 
duise au jour. Telles sont les notions générales que je puis 
rappeler ici sur la formation des sources et des fontaines qui 
donnent naissance aus couis d'eau. Je ne saurais entrer dam 
le détail des singularilcs que peuvent présenter ces fontaines, 
m m'arrilcr sur celles qu'on nomme intermiUentes , parce 
que leur écoulement n'a liou que par intervalles j telle est I» 
fonlaine Ronde près de PontarUer, ville du bassin duOonbs, 
affluent du second ordre du Rhône. Ce phénonaène, ana- 
logue à celui qu'on produit eu combinant des sjphons, 
titnt à la disi^sition des cavités qui reçoivent l'eau et qui 
la transmettent au bassin de la fonUine. On trouvera 
la description de celle dont je parle dans X'Essai sur la géo- 
graphie phj^i<fue et rhistoiie naturelle du département âa 
Doubs, par M. Girod de Clianlrans. 

Les sources peuvent quelquefois se montrer à un niveau 
«upérieur à celui de la nappe d'eau qui les alimente, et cela 
lorsque cette nappe, contenue entre deus couches imperméa- 
bles dans l'cndroil le plus bas de son cours, ne trouve une 
issue que dans un terrain qui se relève, mais pas autant que 
celui d'oîi elle est partie. Elle est ainsi dans une espèce de 
syphon dontles canaux, par lesquels elle descend, représentent 
la longue branche , et ceux par lesquels elle se relève répon- 
dent à l'autre branche. On sent que , par cette disposition , 
l'eau peutniéme jaillir si la hauteur d'oii elle est partie surpasse 
notablement celle de l'orifice par oii elle sort au jour. C'est à 
une semblable disposition des couches intérieures du terrain, 
que sont dues ces eaux qui s'élèvent dans les Diinci etdaai 
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les puits y aprcs qu'on a percé le banc par lequel èttes étaient 
retenues au-dessous du niveau de leur origine. 

52. Les sources telles que je viens de les décrire sont les ori- 
gines de la plupart des cours d'eau qu'on voit sur la' surface 
terrestre^ mais il y a quelques circonstances oti ils semblent 
produits immédiatement ^ eommef lorsqu'il^ naissent aax pieds 
d'un glacier qui les entretient par la fonte des neijges dé sa 
surperficie^ et des glaces de sa base: ce cas est celui' des 
fleuves qui sortent des Alpes. Il arrive aussi ^qbe d'un sol 
à peu près horizontal et marécageux sortent de's coûr^ d'eau 
considérables ^ c'est ce que l'on voit en Europe dans Fespace 
où naissent 1^ Dnieper , qui se rend à la mer Noire ^ la I)unà 
<t le Niémen qui se déchargent dans la iner Biailtiqu%/ Quoir 
que ce terrai^ ne soit pas au pied d'utké chaîne dfe^ montagnes^ 
il faut pourtant qu'il soit moins élevé que ceux' qui l'en vi-^ 
ronnent^ et que ces derniers aient assez d'étendue pour 
recevoir un^ volume d'eau capable de fournir en tout temps 
à la .dépense des sources des fleuves nommes ci* dessus. On 
ne peut pas dire que les pluies accidentelles sufliseiit pour 
€ela^ car .les eaux qui coulent sur la surface du soi se clé- 
pensant à mesure qu'elles tombent, ne forment que dés torrèns' 
dont l'existence cesse bientôt après la icanse qtii lés a prd«^ 
duits : il n'y a que les eaux emmagasinées dans l'iûtérie'ur 
de la terre. comme dans un réservoir , à l'abri de l'évapora- 
tion f et soumises à un débit lent et gradué ; qui puissent entre- 
tenii^, un -cours d'eau permanent* 

Le Yolga:; le. plus grand fleuve de l'Europe , prend aussi 
sa source dans un pays qui n'est pas très-montueux } mais 
cependant l'élévation du sol environnant est assez sensible 
pour que la neige s'y conserve plus, long-tenaps qu'ail- 
leurs , sous la même latitude. Les eaux de ce terrain élevé 
qui est couvert de bois; 9e gamemblent dans un lac , -att 
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iortir duquel le Volga est déjà un coun d'eau remarquabli 
C'eïl l'application des remarques prëcédentes qui a con- 
dnil aux pcincipes de la consiruclion des canaux arti&cieig 
que l'on creuse pour faire communiquer un fleuve à un autre, 
en franchisant l'arfte qui sépare leurs bassins. On cherche 
d'abord sur celte arfte un point qui soit dominé par dtt 
terrains sopérieurs , afin qu'il soit possible d'y amener Im 
«aux de ces terrains, coname à une source d'oii elles doivent 
te répandre dans l'une et l'autre des vallées que l'on veut 
J«ire communiquer. Cette dernière condition exige que ce 
point soit siluc à la renconrre de deux pe.ites dirigées re» 
peclivcment vers chacune de ces vallées : qp Toit par K 
qu'il ne peut se trouver qu'à l'eilréniitè de J'aréte dMiB 
contrefort ou dans une gorge ouverte perpendicutairement 
à celle arête (i). 

S'J, Vae rivière dans son cours s'alimente et se grossît, Iml 
par les sources qui peuvent se trouver dans le terrain sur le- 
quel i:lle coule > que par les cours tl'eau d'un ordre inférieur 
qu'elle reçoit sur chacune de ses rives, et qui ont, dans ïa 
vallées secondaires, des origines pareilles à la sienne. La 
Tolume absolu d'un grand cours d'eau dépend donc , non 
senlement de celui que peut fournir sa sonrce, mais encore 
de retendue du terrain qu'embrassent tous ses afducDs, de 
la quantité de neige ou de pluie que ce terrain reçoit annuel- 
lement, de l'ëvaporation plus ou moins considérable, suivant 
la température du climat, cl enfin de la portion d'eau qui K 
combine dans les végétaux ; ces deux dernières circonstance! 

(i) La liétetm'inaliaa àc ce point de paruge des eaux est tameo^) 
des principes <ie géographie pbjsicjne, dsas l'Hiiteire du caniid* 
midi, piu le général Anùrrfossy, et iraiiée par de» considérado» 
^éom^lriques, dans uaméinDirB de MM. Dupuy et Brisson, inliit 
banale iS* cahUr du. Jcurnal d* PEnla pofyuchni^ue. 
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fendent à diminuer l'efTet des deux premières. 11 n'est p» 
possible d'dtablir un calcul ligourcns , sur te produit de ce* 
circonstances et sur la t;uantîlé d'eau écoulée par 1« Senve } 
mais on verra cependant bientAt comment on a pa s'assurer 
àe leur correspondance d'une manière asm concluante pour 
ne laisser aucun doute snr les caoses qtu donnent naistanc* 
aux cours d'eau. 

IDe tous les fleuves connus, le Nil est pent-Atre celui qm^ 

sur une grande partie de son cours, reçcùt le moins d'affluens^ 

parce qu'il traverse beaucoup de pays où il ne plent Jamais ) 

il est cependant sujet à des crues périodiques Irès-ré^UèrcS) 

oausées par des eaux qui viennent de très-lotq , dont ont 

grande partie a dft par conséquent se perdre, soit par févtt- 

poration, soit en s'ingltrant dans les terra, etd'oiiil réswl^ 

que la région où sont les sources de ce fleuve , et Irà pajFt 

^u'il arrose vers son origine, quoique situés sous un climdt 

br&lant , doivent recevoir annuellement une grande quantité 

d'eau. C'est aussi ce que les vojageun qui ont parcouru c« 

pays, connu sons le nom d'Abj^sinie, nous ont confirmé 

par leurs relations. Les pluies commencent à tomlM' à»Ba c« 

paya au mois d'avril, et celte saison dure trois moia} le N3 

grossit vers le ig juin, et rentre dans ses limites au mois d'oc* 

tobre. 11 est en général bourbeux , et pendant l'inondation 

sa couleur est jaune tirant sur le touge ; c'est de la b^utenr de 

KS crues que dépend k nature des récoHes fin Sgyptet Lar»T 

que ses eaus atteignent 14 cowlé«i («q a4 P)<^) ««-deaiup 

de leur niveau iqfërieur, l'abondaae* ràgtie^iiaree que l'arn?'- 

sèment de toutes les cvnpagn«s a éUoo«|)ltt. Par «a« «au» 

contraire , il ; a stérililé quand les *uêk n'atteignent pas 1 3 

«ondées C ou ao piedsj ; et la rëaoKc ul eacere tnauvalse quand 

l'élévation des eaux surpasse 1 ti coudées (on 5 1 pieds ),. parce 

qu'alors l'inondation «st trop forte et les «aux atettent trop d« 
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mesnre qne le fleuve s'éloigne de sa source^ et Fon s'en aper- 
çoit à la grosseur des matières qu'il entraine aveelui. Toutes 
choses d'ailleurs égales^ les cailloux de son fond deviennent 
de plus en plus petits en avançant vers son embouchure } 
d'abord parce qu'ils se brisent et* s'usent dans le trajet, et 
plus encore parce que les eaux du fleuve n'ont plus assez 
de vitesse pour tratisporter les plus gros. Celte diminution 
de vitesse leur fait déposer en plus grande quantité les parti- 
cules terreuses et les sables fins qui y sont restés suspendus^ 
de là vient que la partie inférieure du lit d'un cours d*eaa 
tend en général à s'exhausser, et qu'il se forme des bas- 
fonds et même des atterrissemens à son embouchure. On 
regarde l'eâpace triangulaire , compris entre les bouches du 
Nil et nommé Delta^ comme le produit des anciennes âlln- 
vions de ce 'fleuve, qui ont comblé une partie du golfe dans 
lequel il se déchargeait^ et on applique la dénomination de 
I>elta à tous les terrains qui semblent avoir la même origine; 
55. Les accidens les plus remarquables qui se rencontrent 
dans le lit des fleuves sont les interruptions que soùffire sa 
pente et qui produisent des chûtes ou cascades ; ces accidens 
sont très - multipliés dans leis pâjs de tnôntagnes, pii les 
cours d'eau , en franchissant une crête ^ tonibent brusquement 
sur un gradin inférieur. Les cascades, nommées aussi càta^ 
r actes ou sauts , différent par la hauteur d'où l'eau tombe^ et 
par la largeur et le volume de la nappe fluide qui se déve- 
loppe alors«Des contrées élevées oii il prend naissance, leGange 
descend par une cataracte nommée Gongoùtra ou Bouche de 
Ja vache , située vers 55 degrés de latitude boréale, mais sur 
laquelle on n'a aucun détail positif. Les fameuses cataractes 
<lu Nil, qui arrêtent sa navigatjpn au-dessus de la ville de 
^jenné (aujourd'hui ^^^ouon), sont occasionnées par des 
X'ochers peu élevés qui obstruent le cours dà flettve^ mais ne 
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eroduisentqut de petilii chûtes, dont la plus haute est ùpcioi I 
d'an pied. Le Rhin en offre une pius remarquable, i 
rapport , auprès de b ville de Schaffouse , apri-s sa sortie di 1 
lac de Conslance ; il se précipite , dans toute la largeur de iUD 1 
lil, d'uni; hauteur dequaranle pieds. Dans les Alpes et dansla I 
Pyrénées on trouve des chûtes oii l'eau tombe de plus de iiiilk 1 
pieds de haut , mais ce ne sont (jue des torrens ; en Iti 
^e/M0(nniuenl du Tibm, rivière qui se jelte à la mer au-dessoui j 
de ftuiuc) fumie à Terni une cascade de 5oo pieds de hauteur) 
niai't c'est sur-lout en Amériigue que se trouvent les plusbellci 
chûict d'eau counues. Au premier rang est celle de JKiagara, 
ou 1c fleuve Saint'Laurcnt , sur une largeur de 35o toises qui 
n'eit iuJerrompuc que par une petite île^ tombe de i ,4 P't^^ 
de haut. La majesté de ce spectacle est augmentée par le 
bruit, ou plutôt le mugissement des eaux, qui s'élend à une 
dislauce considérable, par les iris, les )enx de la lumière 
^ans les flots, les licumes de cette immense nappe d'eau, 
et le brouillard qui remplit tous tes environs. L'espace 
compris enire le rocher et la nappe d'eau qui s'en ëloigne 
par la furce de sa chûle , est rendu impraticable par le vent 
tmpélueux qui résulte de l'agiuiion de l'air produite par le 
mouvement de l'eau (.). 

Les cascades sont si communes dans ces contrées, arrêtent 
■î souvent la navigation , que l'on y construit lu canots en 
A:oree de bouleau, afin que leur légèrelé penuelte de les 
transporter par terre , le long du fleuve» dans l 'espace qu'oc- 
cnpe la chute j et non seulement par ce moyen on ponisuil 
son voyage sur le flenve, après la cataracte, mais aa pai« 






(0 Pour se former une iiJée des beaux effet* de cette cascade , il Ua 
e« lire k desenptioa dn» le TabUaa du ml et du elimet dei Etalf 
Vnii.pwM.deVttlBeT.nHB. i,p>g.io6. 
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d'une rîrîère dans une autre , ta traversant l'espace ou elles 
s'approchent le plus ^ ce qui s'appdle^fre un portage. Il faut^ 
quand on prend des informations sur les voyages de ce genre, 
avoir attention à cette circonstance j car sans cela on suppo- 
aeraîty entre toutes les rivières^ des communications qui n'eicis- 
tent pas. 

lies cataractes de Majrpurès^ où FOrénoque traverse une 
chaîne de montagne pour pénétrer dains ta grande vallée qui 
le conduit à l'Océan y sont très-dîfFérentes de la chute de 
Niagara i ce Elles se forment y dit M. de Hamboldt , d'une 
« quantité innombrable de petites cascades qui se suivent en 
ic tombant de degrés en degrés. Le Raudàl, c'est ainsi que, 
« les Espagnols nomment cette espèce de cataracte, est do« 
« miné par un archipel d'ilôts et de rochers qui rétrécissent 
« tellement le lit du fleuve, large de huit mitle pieds, que 
fc souvent il ne reste pas vingt picfds dé libre pour la iiavi«* 
« gation ». 

56. La diversité des pentes du lit des cours dVau éta- 
blit de grandes différences entre eus et même entre leurs 
parties. Ceux qui descendent àeê montagnes ont d'abord la 
vélocité des torrens, et se ralentissent eu parcoarant les 
plaiùes } les rivières qui coulent sur là pente o<^cidetitale des 
Audes, près de l'équateur, ne peuvent être que de Téfita* 
blés torrens , car quelques*unes n'ont guère plu» de soixante 
lieues de cours jusqu'au grand Océan , et la différence de 
niveau entre leur souiice et leur embouchure est atu moins 
de i45o toises. En supposant cette pente répartie également 
sur toute la longueur du lit, on trouventit ^4 ^ove< P^' 
lieue. 

Le Rhône, connu par sa rapulifé, n'est, en sorfattt du hà 
de Genève, qu'à 192 toises au-dessus du niveau de -son em* 
bouchurC; à laquelle il parvient après un cours de go lieues $ 
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sa pente moyenne n'est donc q«e d'environ déox toises par 
lieue j mais sa pente totale se distribue bien inégalement 5 cstr à 
Lyon^ la hauteur de ses moyennes eaux au-dessus du niveau de 
la mer est réduite à 84 toises, et à Avignon à 11 toises. Ainsi 
de Genève à Lyon , sur une distance de 35 lieues , la pente est 
de 1 08 toises y ce qui donne plus de 5 toises par lieue } de Lyon 
à Avignon y la distance est de 40 lieues; la pente totale, de 73 
toises y et par conséquent de i toise 5 pieds par lieue ; enfin^ 
d'Avignon à la mer, sur une distance de i5 lieues ,11 toises 
de pente ne donnent que 4 pieds 4 pouces de pente par lieue. La 
Seine , dans ses moyennes eaux , à Paris , est à 16 toisesau-dessus 
de l'Océan , et le développement de son cours entre ces deur 
points est de soixante lieues, ce qui donne i pied 7 pouces • 
de pente par lieue. 

Le Gange, depuis Hurdwar (lat. ag*» 55^, long. gS'^.Sî^) 
jusqu'à la mer, coule dans une plaine dont la pente , insen- 
sible à l'œil , n'a été trouvée que de vingt-sept pouces par 
lieae,.8ur une longueur de vingt lieues; et le fleuve fait tant 
de détours que la pente de son \it, suivant M. Rennell, ne 
ra pas au-delà d'un pied. Il résulte d'une observation, baro- 
métrique faite par la G>ndamine, à 65o lieaes de i'emboo- 
phupe. de la rivière des Amazones, que, sur celle distance ^ 
la.peale totale de ce fleuve est d'environ 200 toises,^ ce qui 
donne à peu près a pieds par lieue. 

Quelques auleurs, entre autres Chappe, ont pensé qi^'ea 

établissant, d'après les différences de niveau observées sur le 

lit de divers fleuves, une pente moyenne, on pouvait s*en 

servir pour estimer, d'après la longueur des cours d'eau, 

la différence de niveau de leurs extrémités ; mais ce qu'on 

▼ient de lire montre assez que cette méthode serait fort in- 
certaine. 

; La relation entre 1, pente du Ut d'un fleuve et la vitesse 
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âe'ses eanx n'est pas toujours la méme^ des circonslauces 
accidentelles , comme les sinuosités y les rétrëcissemens du 
lit, la nature du fond, le volume d'eau , la font varier. Ob 
pent dire aussi que les crues augmentent la pente de la super- 
ficie , puisqu'elles s'ëlèvent plus dans le haut du fleuve que 
vers son embouchure. La vitesse de la Seine y dans les basses 
aanx, n'est que d'environ vingt-deux pouces par seconde; 
celle du Danube , mesurée à Bude, à peu près au milieu da 
son cours, a été trouvée de deux pieds dans les basses eaux , 
depuis quatre jusqu'à huit dans les crues, et de trois pieds 
cinq pouces dans les hauteurs moyennes. Le Gange, dont 
je viens d'indiqiier la pente ^ parcourt ^ lorsque ses eaux sont 
basses y environ une lieue par heure ^ à peu près cinq pieds 
par seconde; et dans le temps que' les eaux se retirent des 
terres inondées, sa vitesse est plus que double. 

Ce sont sur- tout les étranglemens qui augmentent beau- 
coup la vitesse des eaux, toutefois quand la profondeur n'est 
pas très-grailde par rapport au volume d'eau. Le Pou go de 
Afanseriché , sur la rivière des Amazones , est célèbre par 
cette circonstance. C'est un passage que le fleuve semble 
s'être ouvert entre deux rochers presque à plomb , et dont 
quelques parties même s'avancent sur l'ouverture au point 
qu'on aperçoit à peine le ciel entre les broussailles qui crois- 
sent à leur sommet : le lit du fleuve, auparavant large de 
260 toises, n'en a plus que qlS à l'endroit le plus resserré. Le 
radeau qui portait la Gôndàmine, et qui, par sa constructioii , 
ùe pouvait prendre toute la vitesse du courant/ a parcouru 
5ooo toises en 67 minutes; et communément la vitesse était 
de deux toises par seconde,' c'est-à-dire la même que celle 
d'un bon cheval de cabriolet. Le passage, nommé Perte du 
Rhône f est un accident de même genre : après le Fort de 
recluse, 9» - dessous du lac du Gpnève , l'eàu s'engouffre 
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«nlre d« Kiclwrg, qui, dans leur partie supérieure, m 
ptochcnt assez pour que l'on puisse enjamber d'une i 
l'uutre; et M. de Saussure dit que , pendant une soixantain 
de pas, de& blocs accumulés recouvrant le canal dn âeoR 
le d(>robcnt eulifrcment à la Tue (■)- 

Les variations que subit le courant d'une rivière, com- 
binées avec les profondeurs de son lit, donnent lieu à betn- 
coup de remarques d'une application fréquente dans lu 
travaux hydrauliques , niai» dont il ne saurait être question 
dans un ouvrage de la nature de celui-cî ; je ferai seulenent 
observer qu'en général une rivière qui coule dans une vallée 
un peu large , côtoie le plus souvent la parois la pins escarpée, 
et a ses plus grandes profondeurs au pied de cette parois. Son 
Ut semble aiusi réglé sur deux pcnles , l'uue dans le sens de 
ta longueur, et l'autre dans le sens de sa largeur; ou, pou 
parler plus exactenieni , les lignes de plus grande peUe f pre- 
mière partie, n° 117) du terrain de L vallée vont rencontrer 
l'cscarperaent , dont la penle est dirigée en sens contraice. 
Celle ileruiire est nommée contre-peitte par te général An- 
dréossy; il en recommande l'observaliou à ceui qui s'oc- 
cupent de géographie physique, et il pense qu'elle est tou- 
jours plus abrupte que l'autre. 

Pour ce qui regarde les divers mouvemens de l'eau a sa 
surface, je dirai seulement que les saillies de la rive, en écar- 
tant du bord le courant principal, laissent dans les enfonce- 
meus des eaux mortes , c'est-à-dire tranquilles , et le plus 
■ouvent afTectécs de contre-courans , dont la direcliou est 
opposée à celle du fil de l'eau, et qui produisent des toar- 
noiemens comme â tous les endroits oii plusieurs conrans se 
rencontrent , ainsi qu'on le voit à quelque distance derrière 

(0 foy/ige pittantqtM tt navigation, etc., pur M. Boissel, p. i5. 
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les piles d'un pont. Attenant à ces piles est un espace ou 
l'eau dort; 'il s'en trouve de pareils an*dessous des îles: çt 
loi^qae deux conrs d'eau viennent à se joindre y ils le font 
toajours &ous ulci angle aigu y parce qu'il y a toujours un espace 
•d'eau morte compris entre les deux fils d'eau ; dans lequel se ' 
fait un atterrissemenU 

ây. Une circonstance extrêmement rare dans l'embran- 
chement des cours d^eau y c'est qu'ils envoient des branches 
à deux grands bassins di£Férens ; on n'eu connaît d'exemple 
permanent qu'entre l'Orënoque et rAma»>ne; du premier 
il se détache un bras l' nommé Cassù/uiarcy qui se rend dans 
le RiO'Negro, affluent septentrional de l'Amazone ; le ter^t- 
rain qui sépare' le Oisëiqùiare de l'Orénoque, fait partie d'un 
quadrilatère dont les angles répondent à peu près aux quatre 
points cardinaux } la diagonale qui va de l'ouest à l'est est 
une ligne élevée qui sépare deux pentes diamétralement op* 
posées y et les côtés sont occupés par quatre cours d'eau ten- 
dant deux à deux vers les mêmes angles ; savoir : VAtabupo 
et rOrénoque, vers le nord oii ils se rencontrent; le Rio- 
Negro et le Cassiquiare y vers le midi où se fait leur jonction* 
M» de Humboldt a constaté cette disposition déjà indiquée 
en partie sur la carte d'Amérique de Danville^ et M. dePronj 
en a observé une semblable en Italie 5 mais ici la communi- 
cation des bassins n'a lien que pendant les grandes eaux. 

58. Lie plus long des cours d'eau connus est sans con- 
tredit la rivière des Amazones qui parcourt plus de 700 
lieues de sa source à son embouchure^ l'Orënoque vient après^ 
et y pour donner une idée de sa grandeur; il suffira de dire que 
M. de Humboldt lui a trouvé 465a toises de ki^eur en un 
seul bras ; sans îles > à quatre-vingts iieues de s&n eaabouchure. 
M. Rennell a comparé la longueur du cours des principales 
rivières du globe à celle du cours de la Tamise ( rivière d'An-, 
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ment. Les étangs ne sont que de petits I,acs, car ils admettent 
la même division^ on en voit qui .sont traTersés par des 
ruisseaux ou qui en produisent ^ et cTautres, enyiroiinés par- 
tout d'un terrain plus élevé, n^ sont que le réceptacle des 
eaux de ce terraio. Les lacs de la seconde classe diffèrent 
aussi très-souvent de ceux de la première par la. nature de 
leurs eaux) les unes sont salées, les autres conjtiennent encore 
du bitume nageant sur leur surface. La noter Caspienne, oelle 
d'Aral , le lac d'Urmia et beaucoup d'autres sont salés | paral- 
lèlement au rivage oriental de k IVIéditerranéé ^ le. Jourdain^ 
petite rivière d'environ trente lieues d^ cours , va se terminer 
dans le lac A^halUte, ainsi nommé à cause, de Tasphalte que 
ses eaux contiennent , ou plutôt qu'on recjieille sur. 'ses bords i 
on lui donnait autrefois la dénomination de mer Morte , sup- 
posant , contre la vérité ; qu'elle n^ pouvait nourrir aucun 
animal; et que les oiseaux même ne volaient pas impunément 
au-dessus. 

La mer Caspienne est le plus grand des lacs^ le mvoaa.de 
sa snrÊice en 1770, était à plus de lôo pieds aùndassous de 
celui du golfe de Finlande, d'après' la comparaison des'obaerf- 
vations barométriques fait<îs àPétersbourg et à Astrakan, à 
l'embouchure du Volga. On a encore, un indice de l'infé- 
riorité du niveav^ dç.la mer Caspienne dans.rélévatipn-da 
Don que reçoit la mer d'Azof , par capport au Volga, sur la 
ligne où ces deux fleuves se rapprochent^ élévation qui^ne 
répond pas à la différence de ce qui r^te de pente à cfiapjun 
de ces fleuves jusqu'à son embouchure.. Cette élévation eat au 
moins de 60 pieds. La hauteur de la mer Caspienne subit , à ce 
qu'il parait, de grandes variations; au printemps de i*7?o,enë 
augmenta de près de six brasses (cinq toises) à l'iembouchure 
du Jaïk ; et en 1 76g , cette mer était en baisse depui^s trois 
ans. Il y a des points dans lesquels elle doit avoir nne grande 
' as 
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profondeur, car près de son rivage mériilional 45o brasse». 

(58oloises) desonJe n'ont pas atteint le fond (i). 

L'Amérique septentrionale est la région qui contient 
le plus grand nombre do lacs de la première classe «t 
les plus étendus. Parmi ceux qoe traverse le grand flpnve 
âaint-Laurenl, il s'en trouve de Irès-profonds; de sorte que 
ce fleuve n'est , pour ainsi dire , qu'une esptce de rigole par 
laquelle se décharge le trop plein de ces lacs. 

En parlant des lacs de l'Amérique septentrionale, je na 
crois pas devoir omcHre celui de Nicaragua, long d'environ 
ijo lieues et large de i5, parce que sa situation le rend Irè»- 
reinar(]uable : du côté de l'occident, il s'avance jusqu'à dem 
lieues et demie do grand Océan éqninoxial , et au sud - est il 
donne naissance à la rivière de Saint- Jean , qui se Jellc dans 
le golfe du Mexique, entre lo et 1 1 degrés de latitude noK^ 
11 a été souvent question de ce lac comme laissant peu. de 
diose à faire pour ouvrir entre les deux parties de l'Océan 
une' communication qui, dans le transport des marcban- 
dises destinées à la cûte iiord-ouest de l'Amérique seplen- 
Irionale, éviterait le contour de l'Amérique méridionale, el 
celui de l'Afrique pour celles qui sont envoyées à I« Chine. 
La longueur du canal 'a ouvrir pourrait être réduite à une 
iieue, en s'aidant de la partie inférieure du Rio-Partido qui 
passe à l'ouost du lac et se décharge dans le grand Océan (s). 

(0 f^aycT, , pont ]e. niïCDU delà mer Caspienne, le tome m <le> 
Xfova jicta acad. Pelnp, , pageitHS; le voyage de Pallas, tome lAt 
Ja(raduttionfrBDfaiae, édit. in 4"; et, pour la prorondeur, VExamai. 
t^li^ue des historiens d'Alexandre , par Sainte-Crois , page 701. 

(s) Il eiislc sur ce passage un mémoire de M. Mario de la Bastille 
(Paris, lyyi). M. de Huinljoldt, en indiquant, dans son Essai poUd- 
que sur te rnyaiimc de la libut/etle Espagne, k'Spoinis par où il sem- 
btereit po39Ïl)le d'établir d'an océan à l'autia une communication tisi 
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Ainsi que je l'ai fait remarquer pour la mer Caspienne y 
le niveau des lacs n'est pas constant ^ car y dans ceux do 
la seconde classe ^ Tévapo ration n'est pas toujours précisé*- 
ment égale à la quantité des eaux alHuentes ; et danis:€eux de 
la première classe y il en est ainsi même en ayant égard aa 
fluide qui s'écoule par les rivières qui en sortent. La saison 
des plaies y la fonte des neiges qui a lieu au printemps^ 
peuvent élever les eaux d*un laC; et la grande sécheresse de 
l'été les diminuer } mais plus Ce' lac est large y moins Pe£fet doik 
être sensible. C'est sur le lac de Genève y trayessé paolç Rhôn«^ 
qu'ont été observées avec plusde soin ces diverses variations f 
on a trouvé que l'élévation des esiVL% a lieu depuis la moi» d'avril 
jusqu'au mois d'août y et qu'elle est dssex ordinairement de cin() 
à six pieds : ce temps est en effet celui de la fonte des neigea 
dans les Alpes* Outre ces <:rues régulières et progressivies^ il 
y en a de subites dans les journées orageuses de l'été y où lo 
lac s'élève tout à coup de quatre à cinq pieds y ou s'abaisse 
de même 9 à plusieurs reprises > en quelques heures. Ce phét 
nomène^ appelé «Se/c/ie^ a reçu diverses explications, que je 
ne rapporterai point ici^ je ferai seulement remarquer qu'il 
ne se montre pas au même degré dans toute retendue jdu lac ^ 
qu'il est peu sensible à l'endroit le plus large ^ et le devient 
beaucoup aux* parties resserrées^ et sur- tout aux extrémités (i)«. 

, ... - ^ - ^ _ _ _ .^ ^ __ »_.^ _^-.__ .. , 

importante , nous a appris qu'elle existait déjà y pendant le temps àenv 
pluies y vers cinq degrés et demi de latitude nord, au inloyen d'un 
petit canal creusé par des Indiens dirigés, par leur curé , dons, le rarin 
de la Raspadura Ce canal fait passer du bassin de la rivière Au-pto ^ 
qui se décharge dans la mer des Caraïbes ( au fond du golje de Da" 
rien ) y au bassin d'une rivière de Saint- Jean y qui tombe dans le 
grand Océan y vers cinq degrés de latitude nord. Cette communication 
réunit des points de POcéan distans par terre de 70 lieues. 
(1) Fixages dans les jiîpes, par Saussure , 1. 1, page la. 
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Im ïcnl peut entrer pour beaucoup dans ce pliénomcinf , car 
il est aisé de concevoir que les eaui poussées cous tain incul 
dans la même direction , sur une grande snrface , peuvent 
«'accumuler nu point le plus éloigné et s'y élever lorsqu'il 
y o un rétrécissement. 

60. Les variations quejeviensd'iodiqner dans la hauteurdes 
eaai d'un lac sont accidentelles et périodiques , mais il existe 
des causes de diminution permanente pour un grand nombre 
de lacs: la quantité des caus qni s'_y rendent semble décroître; 
de plus , ces esus charient avec elles du limon , du sable , 
qui , joints aui dépouilles des animaus morts dans ces lacs, 
tendent à en élever le fond, et pourront finir par en trans- 
former plusieurs en marécages, c'est-à-dire en terrains 
recouverts d'eau à une hauteur assex petite pour qu'il y croisse 
des plantes aquatiques, qu'il s'y forme un grand nombre d'iles, 
ou enfin qu'il u'y reste que des Jiaijues d'eau stagnante , 
entrecoupées d'un grand nombre de digues et de chaussée» 
naturelles- On trouve en Europe de très-grands marais prés 
de la source du Don, au sud-est de la Baltique; l'espace 
compris entre les golfes de Finlande et de Bothnie en est 
rempli; la mer d'Auf, très-peu profonde, n'est dans un 
gr^ud nombre de ses parties, qu'un vaste marais; on eo 
indique aussi près des sources de l'Euphrate ; enfin , une 
multitude de terres basses en Amérique, tant au bord des 
rivières que près des rivages de la mer, renferment des marais. 
Il est naturel de penser, à l'égard des derniers, qu'ils peuvent 
devoir leur origine à la mer qui les a formés en se retirant, et 
qui contribue à les entretenir par des infiltrations. 

Les marais peuvent exister indépendamment de toute autre 
cause, dans les terrains qui n'ont pas de pentes assez mar- 
quées , pour que les eaui se réunissent dans un volume suf- 
fi^ant à l'entretien d'un cours d'eau; il s'y forme au pius des 
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étangs dont l'eau se dissipe par rëvaporation. Cet effet est 
encore plus prononcé ^ quand le sol est de terre argileuse , 
peu perméable à Teau ^ ei qui ne permet que difficilement les 
iiltrations y du moyen desquelles les eaux se réunissent en 
canaux dans les- parties les plus basses du terrain ^ et se 
procurent ainsi de Técoulement. 

6 1 . L'Océan , réceptacle de la plus grande partie des eaux D» POcéan. 
du globa est y à proprement parler, un iounense lac de la seconde 
classe. Les bords du bassin qui le renferme avec tous ses golfes^ 
présentent la plus grande variété. Certaines côtes sont élevées 
à pic y et à leurs pieds les eaux ont beaucoup de profondeur: 
telles sont les côtes de Norwège } ailleurs ce sont des terres 
basses^ des grèves sablonneuses qui n'ont aucun relief sur la 
surface de la mer; on en voit de telles à l'entrée de la Manche, 
près du port de Saint-Malo } il s'en trouve d'une étendue très«^ 
considérable près du golfe de Guzurate, au fond de la baie 
d'Oman , dans le golfe du Mexique à l'embouchure du Mis- 
sissipi y et dans la Floride* Assez com^iunément on rencontre 
des rivages d'une élévation médiocre , 011 se trouvent des ro- 
chers coupés à pic nommés Falaises* Sur les plages sâblon- x 
neuses s'élèvent quelquefois des monticules appelées Dunes , 
comme il s'en voit beaucoup des deux côtés de la Manche. 
£ntre les dunes, sur le rivage oriental de la mer d'Allemagne, 
près des embouchures du Rhin , il y a des passages où il a 
fallu élever des digues pour empêcher la mer d'inonder los 
terrains placés ien arrière, et qui sdtït plus bas. 

La forme du rîvâfge est de la plus halste importance pour la 
navigation. Quand il est trop plat', outre qu'il ne s'aperçoit 
pas d'assez loin, les navires n'eti peuvent pas approcher par 
la crainte d'échouer , faute d'y tl*ouVer asiez d'ean ; lorsque 
l'eau est trop profonde , les vaisseaux, poussés par la tem- 
pête contre * les rochers, ne peuvent jeter l'ancre pour s'arrêter, 
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f t la mer agiltic, dôirloppaiit ses flols arec vsoknce contre d« 
murailles presque perpcndiculait« , ne permet point aux 
pe1it«'t embarcalions d'accosler la lerre,et ans hommes qui 
les montrât de débartiutr. C'est dans les eofoocenieiis, comme 
les Laies, ou les embouchures de rivières, où l'eau cstnioins 
agitée qu'au large , et qui sont abrité* par des hauteurs lais- 
■ant entre elles et la mer un espace sufTisaut pour débarquer, 
Racles vaisseaux battus par l'orage trouvent un refuge assuré, 
sur-tout si le fond, recouvert d'une quantité d'eau suffisante, 
est asseï tenace pour que l'ancre ne se détache pas en le 
labonrant. 

De très-longues côtes, comme uue partie de celles qui 
sont à Torienl de la Nouvelle-Hollande, sont bordées à quel- 
que distance d'une ceinture de rochers presque entii/reinenl 
Cacliùs sous l'eau , ou resslfs, sur lesquels la mer brisant avec 
fureur produit ua ressac qu'aucune embarcation lé^'cre ne 
saurait franchir. Lea vaisseans en\-mêmes ne peuïcnl s'en- 
gager sans péril dans des passages oii ils sont esposés à cha- 
que instant à donner sur lîes pointes de rocs que l'on n'aprvçoit 
pas, ou que l'on ne saurait éviter, parce que des courani ra- 
pides portent dessus. Des îles environnées de semblables 
ressifs sont tout à fail inalxjrdabK's, à moins qu'il ne se trouve 
iine ouverture dans la ceinture de rochers quj les envlroone, 
comme cela a lieu ea queli^ues points de la circonférence de 
J'ile d-Ouiti. 

Ces niiïmes ressifs lôrmés , au moins dans leur partie sap«- 
rîoure, de corail, ouvrage des vers marins, se rencontrent 
quelquefois loin de toute terre, et composent à eux seuls d« 
îles dont la surface n^ s'élève que de quelqiiesi pieds au-dessus 
de l'Océan. Leur inlérieur est occupé très-souvent par un lac 
ou lagon, communiquant ou non avec la mer , et ne laissant 
à l'ile que la forme d'un croissant ou celle d'une couronne. 
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XiL^ieiitrée des rivières n'est pas toajours praticable ^ parce 
qu'il s*y forme des amas de sables ou barres qui dimi- 
nuent la profondeur de Teâu , et occasionnent des vagues 
dangereuses pour les chaloupes et les petits bâtimens. Il 
paraît que ces barres sont dues ^ux courans de la mer qui 
apportent les sables soulevés par les flots ; et arrêtent ceux 
gue charie la rivière, La force et la direction des courans 
ayant des rapports avec le vent, les bart*es changent quel- 
quefois d'étendue et de situation. - 

02. Les eaux de l'Océan ne sont îamais dans un repos ^^^ "^^^ 

' ^ vemens d* 

parfait : elles exécutent une multitude de niouvemenS' parti-» TOcéan» 
culiers ^ qui dérivent sans douté d'un petit nombre de causes 
générales ^ mais ces causes ne sont pas encore tontes connues. 
Celle des marées est la seule qui paraisse bien constatée ; 
parce qu'on a pu en soumettre les effets au calcul dont les 
résultats se sont trouvés d'accord avec les observations. Le 
soleil et la lune exercent sur les eaux de l'Océan une action 
qui les élève et les abaisse alternativement , dans le même 
lieu y à des intervalles de tem^ réglés. L'explication détaillée 
de ce phénomène est plutôt du ressort Àe l'astrononiiei phy- 
sique que de celui de l£| géographie; je ne ferai donc> que 
l'indiquer ici d'une manière générale. 

La force attractive que les corps exercent les' uns tair les 
autres change avec leur distance; la lune attire doncinéga- 
lement les diverses parties du globe terrestre ; eljie agit davan- 
tage sur celles dont elle> est plus près^. et moins sur celles 
dont elle est plus éloignée ; ainsi les points de la surface^ do 
k terre tournés ver$ la liïne seroijrt. plus attirés que cenex qùy 
sont dans Pintéri^iir, et ees deraiers plus que oevx qui sont 
à la surface, de l'héBcàsphère apposé à- celui qu'éçkire la lonew 
Si la terre était entièrement soJide^ ses moléculesi; ne pott-* 
vaut obéir séparément à ces diverses actions ^ pcendraiesat utih 
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opposé^ s'il appartient à TOcëan. A mesure que la lune s'é- 
loigne du méridien ^ l'eau s^abaisse ^ le reflux s'opère j et lors- 
qu'elle en est à un peu plus de 90 degrés y les eaux arrivent 
au terme de leur abaissement } on dit alors que la mer est 
basse* On voit donc que Icfs eaux de la mer s'élèvent deux fois 
dans l'intervalle qui s'écoule entre deux passages de la lune 
par le même n^éridien , intervalle qui dépend de la combi- 
naison des vitesses de la lune et de la terre dans leurs orbites 
respectives : sa durée moyenne étant de 24 heures 5o^ 28'^, 
surpasse ^d'eaviron trois quart^d'heure , celle du jour^ «e 
qui fait retarder de cette quantité le moment de la pleine mer. 
Les forces du soleil et de la lune ayant leur entier effet toutes 
les fois qu'elles agissent dans la même ligne ^ les marées qui 
répondent à la nouvelle et à la pleine lune doivent être et 
sont aussi plus considérables que les autres. 

Telles sont les principales circonstances qui résultent d'un 

premier coup^d'œil jeté sur la cause qui produit les marées } c'est 

^u calcul seul qu'il appartient de justifier l'explication dans 

ous ses détails y et pour cela je renvoie au second volume de la 

Mécanique céleste, oii M. de la Place a traité cette matière 

lans toute son étendue ^ et en développant toutes les res- 

ources que pouvait offrir l^anal^yse mathématique. Elles ne 

cuvent cependant s'appliquer qu'en faisant abstraction des 

larois où l'Océan est renfermé ; et ce n^est par conséquent 

que dans les points éloignés de ces parois et où le fluide est 

entièrement libre ^ que les choses se passent en tout de la 

manière dont l'indique le calcul y mais dans les parties où les 

eaux sont resserrées ; si la grandeur. absolue du phénomène 

diffère de celle que lui assigne la théorie, sa marche et la 

succession de ses époques oadi^t si parfaitement avec cette 

même théorie^ qu'il n'est plus 'permit de la révoquer en 

^UtCk 
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63. Aintî,^ns an même lien, le retard des marces , lem 
divcises hauteurs comparées enrre elles, sont eo tout con- 
lûnues à ce qui rcsullc du changement de position du Eoldl 
«I de la lune ^ mais l'heure de la pleine mer Tarie pour b 
même jour d'un lieu à un autre ; elle arrive plutôt sur k 
rivage de la mer que dans le lit des rivières, où cependant le 
flu£ s'introduit jusf{u'â une certaine dislance , trcs-considé- 
rable pour les fleuves dont reraboucliure est d'une grande 
laideur, et se trouve siluce d'une manière convenable. Dao 
la Seine , par exemple , le niouvement de la marée n'est sen- 
silile que jusqu'à 25 lieues de l'embouchure ; tandis que dans 
la rivière des Amazones , on s'en aperçoit à plus de 300 
lieues. Cela ne veut pas dire néanmoins que la hauteur de 
la pleine mer soît beaucoup plus considérable à i'cotre'e de ta 
rivière des Aniazooes qu'à celle de la Seine. Les plus fortea 
marées l'élèvenl , dans le premier de ces lieux , à 5o pieos , 
cl dans le second à zSj mais la difTcreoce entre les mosseï 
d'eau qui se présentent aus embouchures respectives de ces 
tlcuves, en met une Iris - grande dans l'étendue (Je l'ondu- 
lation par laquelle se propage k mouvement du flui dans l'un 
et l'autre cas ; elle s'avance beaucoup plus loin dans Je fleuv» 
dont l'embouchure est plus ouverte, et tournée vers un es- 
pace dans lequel rien n'arrête et ne dérange le mouvement 
des marées. Le temps que celte ondulation met à parvenir 
jusqu'au point oii elle est arrêtée par ia force du courant du 
il»iive , lait que, dans tous les licui intermédiaires, U pleine 
«ler a lieu plus lard qu'à l 'embouchure. 

L'élévation du lluide paraît tenir k des circonstances locales 
donireffet u 'est pas encore bien apprécié; elle dépend beau- 
coup de la forme des bassins qui renferment les golfes, baies 
et détroits. A l'entrée de la Manche, dans un enfoncement 
oii se Uouve le port de Saint-Malo, dan» les fortes marw» 
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f eau s'élève à plus de quarante-cinq pieds; et ^ils la mer des 
Iodes f suivant le Gentil, à trois pieds seulement, à deux 
pieds et demi à l'embouchure du Sénégal, et enfin à un pied 
dans rUe d'Otaïli. Il n'est pas difRcile de sentir que ces dif- 
férences tiennent, an moins en grande partie, à ce que U 
Manche est un bassin resserré, tandis que la mer des Indes 
est ouverte sur une immense largeur dans le grand Océan ^ 
et que l'île d'Otaïtî se trouve au miliea de cel Océan. 

Au reste, je n'entreprendrai pas d'expliquer ici toutes les 
biiarreries qui résultent de la combinaison des localités avec 
l'acftion des vents, dont jusqu'à présent j'ai fait abstraction, 
et des autres courans dont je parlerai bienlAt} il me sufBra 
de dire, par rapport aux premières circonstances, qu'elles peu* 
vent être telles que les deux marées du même jour se rédui- 
sent à une seule , comme on Je rapporte du port de BalsIia, 
dans le golfe de Tunquin. Les Iles et les presqnlles jetées au 
milieu des mers , Ibrçant la masse d'eau mue par le flux et 
reflux à se diviser, produisent dos courans en divers sens) et 
' f'il arrive qu'un même canal reçoive par ses extrémités deux 
de ces couraus, leur opposition, la différence des heures aux- 
quelles répond leur abaissement ou leur élévation, peuvent 
faire disparaître une marée, puisque l'eau pourrait monter 
par une extrémilé, et descendre en même tanps par onç 
autre. 

D'autres fois les eaux acqnièrent en très-pen de temps leur 
hauteur, en s'avansant ea masse , et parcourant avec rapi- 
dité un grand espace sur lequel elles causent beaucoup de 
ravages: telles sont les marées connues sons le nom de Aftu- 
carets, sfir la côte de France, et de Prorwa , k l'embouchure 
de la rivière des Amazones. Dans ce dernier' lieu , Veau s'é- 
lève par trois et quatre ondes qui se succèdent en peu de 
piinules , et dont la hauteur est de douze à quinze piedj. On 
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pense que l'engorgement qui a liea dans un canal resserra, 
la résistance qu'oppose le courant du fleuve, et des sablu 
amoncelés à son entrée, retenant le flui pendant quelque 
temps, occasionnent cette espèce de débordement subit. 

Le détail de toutes ces circonslances qui ji'i ni tressent, i 
propremen l parler, que les navigateurs , composerait à lui seul 
un ouvrage ; il en existe plusieurs sur cet objet , entre autrci 
celui qui remplit le tome ir de la seconde édition de V Astro- 
nomie de M. Lalande , et les Tableaux des vents, des maréei 
eidi;s courafwpar Roroine. C'est dans ces ouvrsgesetdanslw 
triitésde navigation qu'il faut chercher ce qu'on appelle Yèta- 
blhsement des porls , c'est-à-dire l'heure oii la mer y est 
haute le jour de la pleine lune , et d'après laquelle on calcule 
l'époque correspondante pour les aulies jours. Cette indica- 
tion est de la plus haute importance pour les navigateurs, sur 
les eûtes et dans les ports où la marée s'élève beaucoup, puis- 
que de là dépend la possibilité d'entrer dans ces porta ou de , 
passer sur des fonds oi» l'on échouerait à nier basse , parce 
iju'il ne «'ji trouverait pas assez d'eau. 

Les marées sont peu sensibles dans la Méditerranée et dans 
la mer Baltique, probablement parce que leur communi- 
cation avec l'Océan est /brt étroite eu égard a leur surface ; 
i-eau monte à peine de quelques pieds dans la Méditerranée. 
D'ailleurs l'une et l'aulrc de ces meis ne peuvent prendre que 
de tres-pelils niouvemens en vertu de l'action immédiate du 
soleil et de la lune ; car ce n'est que l'accumulation des mou- 
vemens partiels imprimés à chaque molécule d'une grandi 
masse qui les rend sensibles ; et voilà pourquoi sur les lacs on 
n'aperçoit aucun changement analogue au flui et reflux. 

O/j. Outre les Courans à périodes régulit-res produits par 
les marées, on en trouve un grand nombre d'autres, qui oc 
cupent des espaces plus ou moins élcadua , parmi lesquels il J 
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«Il a qui suivent constamment la même direction y d'autres 
qai en changent à certaines époques ^ d'autres enfin qui sont 
tout'à-fait accidentels. 

La différence que les navigateurs ^ qui font route dans le 
grand Océan ; de l'est à l'ouest y sous la zone torride y trou* 
vent entre le chemin qu'ils croient avoir fait et celui que y 
d'après les observations astronomiques; ils ont réellement 
parcouru ; montre que les eaux ont y dans ces parages y un 
mouvement général de l'est à l'ouest ^ dont la vitesse s'ajouta 
à celle que prend le vaisseau par l'action du vent. Il a déjà 
été parlé de ce courant à l'occasion des voyages d^ Men-^ 
dana yU9 108 ^ de la première partie. Sa vitesse y entre les 
tropiques ; est au moins de cinq lieues par jour^ on l'atiribu^ 
assez, communément à l'impulsion constante du vent alise , 
qui souffle toujours de l'est à l'ouest dans ces régions» Commfi 
le même veut souffle également entre les tropiques^ dans 
l'Océan Atlantique y on doit y rencontrer un courant pareil jr 
mais la disposition des golfes et des lies dans cette partie | 
modifie ce courant d'une manière très-remarquable^ 

Les eaux; en entrant dans la mer des Caraïbes et dans Id 
, golfe du Mexique y contournent, les rivages de ce dernier avec 
assez de vitesse y et sortent; pour ainsi dire ; comme un fleuve^ 
par le canal de Bahama ; au midi de la Floride. Cette espèce* 
de fleuve prolonge son cours ie long, des côtes de l'Amérique 
septentrionale ; dans une largeur moyenne de quinze à seize 
lieues ; jusqu'à quelque distance au midi de l'Ile de Terre- 
Neuve^ où il perd sa force et se dilate comme dans une em^ 
bouchure : il se distingue de la masse d^eau qu'il traverse ,- 
par sa température qui est beaucoup plus élevée ; en sorte 
qu'on s'aperçoit qu'on entre dai^s le courant ; parce qu'on 
trouve une différence dans le nombre de degrés que marque 
le thermomètre lorsqu'on le plonge dans la mer hors de ce 
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courant et dans son sein ; cette dirférewce va qucIqu^Cgù 
jusqu'à sept degrés : il avait été remarqué , dès la fin du set 
zii^me siècle, par François Drake ; mais ce sont les olwens- 
tlons de M. BlagJen et de Francklin , qui oui fait connaîm 
l'élévalion de sa température. Les marins anglais le nommenl 
Ctttpk-Slream, c'est-à-dire courant du golfe; sa vllesse 
moyenne est d'une lieue à l'heure j les eaux j- sont profondes, 
et les courans opposés qui se rencontrent sur les bords de 
son lit, occasionnent, sur-tout du câlè du continent, dei 
espèces d'atlcirisscment d'oii résultent des bancs de sable, 
ou au moins des fonds que la sonde atteint sans peine. Telle 
Ut lu remarque faite par M> de Yolney, dans la dcscriptioa 
détaillée qu'il donne du courant du golfe du Mexique {%). 
Il parait que ce courant ne se termine pas entièrement auprâ 
dr Terre-Neuve, car M. de Humboldt lui attribue je iran»- 
port des productions de l'Amérique justjije sur Us eûtes de 
Norvvfge. 
Tons les grands courant sont sans doute accomp^nés de 
nt à rélablir l'équilibre général des 
■ Kcui oii elles se sont accumulées à 
ceux d'oii elles étaient parties. Ces balanceniens ont lien sui^ 
tout entre l'Océan et les merï intérieures avec lesquelles il 
communique. On remarque d'abord que les eaux ûe VOcéaa 
entrent dans la Méditerranée par le détroit de Gibrallar, que 
le courant continue le long de l'Afrique , suit exactement les 
bords de la Mcditerrance , puisqu'il pénétre an fond du golfc 
de \ enise , oii il occupe nne lieue de largeur, et parcourt 
cOTironune lieue par jonr; de li il suit les contours dugolft 
dcGêaei, de celui de Ljwi , et sort de U Midilerf»née, le 
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long de la cdte d'Espagne. C'est par son moyen qu'on 
explique les ensablemens qui ont lieu à l'entrée d'un grand 
la Méditerranée ,(i). 

Ce n'est pas l'Océan seul qui verse des eaux dans la 
Méditerranée ^ celles de la mer Noire s'y déchargent aussi } 
car on remarque dans le canal de Constantinople un courant 
perpétuel du nord au midi y le long de la câte nord - ouest , 
bien supérieur aux courans; en sens contraire^ qui se font aper- 
cevoir sur la c^te opposée , et qui ne sont peut-être dus qu'à, 
des causes accidentelles ou à la forme des rivages* On est 
d'autant plus porté à admettre ces remarques y qu'il est évi- 
dent , par le nombre et la grandeur des fleuve^ qui se déchar- 
gent dans la mer Noire ^ ^^^ 9 proportionnellement à son 
étendue; elle reçoit plus d'eau de son bassin que la Médi- 
terranée du sien» 

Ce qu*on vient de lire ne se rapporte qu'à des courans dont 
l'effet s'étend jusqu'à la surface du fluide ^ mais plusieurs 
expériences portent à croire qu'il y en a qui ne régnent 
qu'à une certaine profondeur 5 et peut-être que les contre- 
courans; dont j'ai parlé ci-dessus , sont en général de ce 
nombre. En effet; en laissant pendre dans la mer des corps 
présentant quelque surface , on a vu que le mouvement im- 
primé à des embarcations ; par les courans de la surface , 
était ralenti; arrêté; et même changé en sens contraire^ 
suivant la profondeur à laquelle descendait le corps plongé 
^ans le fluide. 

65. Il suffît d'avoir contemplé avec quelque attention le 
«ours d'une rivière ; sur-tout pendant les grandes eaux ; et 



(1) Histoire du Canal du nddif par le général ÂQcIréossy, tome 1 9 
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dans une partie ou son Ht soit divisé par «les lies , cmbamsw 
par des oljslacles , pour se furmer une idée de la mulliluiit 
cl dt la vnricté de couraiis accidentels que doit offrir la vasle 
ileaiue de l'Océan et de ses golfes. Sans racine que le veot 
agile la surface de celle rivière , on y voit des courars en 
lem opposé , des ondulations qui naissent et disparaissent à 
des intervalles plus ou moins longs j les intumescences et i« 
dépreuions locales qu'elles produisent se combinant de toutu 
sortes de manières, fiwil jaillir l'eau dans certains endroili 
et présentent coiitnie de petites cataractes dans d'autres; 
les eaux tourbillonnent en beaucoup de poinls, s'élèvent 
tlevant les obstacles qui les forcent à se diviser et derrière 
fissent un vide que les eaux postérieures viennent remplir 
par un mouvement contraire au mouvement gcaéral j et toai 
CCS accidcns tiennent pins à la forme des parois latérales qu'à 
celles du tond du lit. Que l'on augmente maintenant par la 
pensée ces effets, que l'on se représente ce qui doit r&ulter de 
Jq rencontre de plusieurs courans venant de loin, etparÉon» 

■élranglcmeiis d'un canal, brisés par des rochers il llcur d'eau 
"OU peu submergés , et l'on concevra ce que sont ces courans 
variables, ces niouvemens-irréguliers, ces tourbillons dont la 
cause prnchaine est inconnue ou que l'on attribue presque 
toujours, très-mal-à-propos , à des gouffres dans lesquels oa 
suppose que les Ilots s'engloutissent. 

Que l'on juge d'après cela combien de courans divers doi- 
vent présenter ces archipels placés au sud-est de l'Asie, coupés 
par UD si grand nombre de canauï et environnés de mer» 
três-ouvcrics dans lesquelles les mouvemens des marées, l« 
courans constans et l'action des vents réglés meltent en mou- 
vement de si grandes masses. Je ne saurais , m 'arrêter à dé- 
Uiller tout ce que l'espérience a appris aux navigateurs sut 
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tes sortes de courâtis ; je me bomi^raî à citer ceux dont ]es 
anciens même ont eu connaissance: je veux parler du courant 
de VEuripe et de ceux de Charjrbde et de Scjllth, Le Ut du 
premier est à l'endroit le plus resserré du détroit qui sépare la 
cAte de Grèce et 111e deNégrepont^ située dans TArcfaipeL 
il y a des périodes pendant lesquelles il est réglé comme le 
flax et reflux, et d'autres oii les altemiltives d'élévations et 
d'abifissement varient en nombre depuis ii jusqu'à 1^5 la 
plus grande hauteur des eaux est à peu près de deux pieds» 
C'est dans le détroit de Messine , entre la Sicile et ntalie \ 
que se trouvent les écueik célèbres de Chaiybde et de Scylla^ 
j'empruiiterai de SpaUanzani les principaux traits de leur 
description (i)« La marée ; presque insenâble dans la Médi« 
terranée, produit des courons très -rapides dans le détroit 
de Messine 9 à cause du rétrécissement , de la direotiou, de 
la forme des parois de ce canal et de sa^ situation*' Quand 
le vent est opposé à ce&courans^ l'agitsition de l'eau devient 
très-grande, elle bouillonne , tournoie et jMrend des direti^ 
lions qui tendesnt à jeter , sur une câte ou sur l'autre , les 
icorps fiottan» soumis à son action. Scylia est un rocheir 
placé à l'entrée septentrionale du détroit sur la côté d'Italie, 
il est taiUé à pic du côté de la mer; àr sa base sont plusieurs 
cavernes, dont quelques-^unes très^pvofiindes ; les eaux dirigées 
du lai^e sur le rocher jaillissent 'contre ses parois ou s'in* 
troduisent avec violence dans le^xsavèmes dont je riens de 
pader : telle est la cause du bruit que Foa entend au loin. 

Charybde est plus au midi , sur la cète de la Sicile , et à ySo 
pas de Messine ^ il se nomme aujourd'hui Calofaroi^on n'y 
woit autre chose qu'un espace oii l'eati , plus agitée qu'ailleurs, 
bouillonne d'une .fiiçon remarquable* L^ profondeur y est 



(1} yi^ag^ dans lit dmu! iSieU»,f tone vr, 
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«eolemeni d'envirtm 5oo pieds, tandis qpfdk crt doiiUeao 
milieu du détroit. Dans l'état qu'on nigaude ^- ^ni mc celai 
de calme , l'étendue du Calofaro office à peine iqo pas de 
circonférence; mais si le vent et le cmmat «mt beaocoap 
de force et sont opposés, le bomUoaaeswnt occupe plos 
d'espace , devient plus impétueux : .3 %'j îàxmt fros, qnatit 

•t même un plus grand nombre de tnurnnsr t Les b&ti* 

mens légers qui y sont entiatnés ne s'cngkmtnmnt pourtant 
pas, à moins que les Tagnes qui se précipitent sur eux ne 
les remplissent d'eau* Les grands narires j demenicat coaune 
i m m ob i les , jusqu'à ce que quet<pies conrans prédominans les 
entraînent à la côte \ nais les pilotes Mcsaùnoii, fiuuitîers avec 
le mouvement des eaux dn détroit , les dégagent aisément 
de Chaijbde comme de ScjUa, et je ferai remarquer qu'il 
a'jr a pas de rivière, tsnt soit pen agitée ou l'on n'aperçoive 
en petitoe ^ se passe à l'un et à l'antre^ 

eicmpk des tombSloiis, j'iodiguerai ie Mahls^ 
, dans l'un desxanans çn séparent les îles Lo£Foden , 
icAte de NonrégCc On disait autrefois qu'il attirait d'une 
trcn^rande distance les corps flottans, les vaisseaux mémes^ 
cl les cqcteit qndques beorts apièsi brisés par des rocbera 
oecnpant le fcnd dn gouffre. C^eat i ceUc dernière 
que m rappette le nom de M <^Msiroiit , qui 
oonnant ^i movd* Depuis qu'on observe avec plm 
de aoàa et one \kmai 9 it^*ion s'est perfectjojioëe, le merveil- 
'^1 a bf*"^T ^^*'*^*°^ * h.phéaamèae M réduit,, à ce* 
qa»a perff *•* ^'^^^ «^ «ux ioiiiiio»ii.csns produits par la 
!»■ dtf courons opfioaés qai, à des intervalles négléç^ 

les de» bouts du cmaU Ces inpavemens de l'eau 
0t courant dont la direction, contraire à celles 
change de six en six heures; et l'enu 
le» J^K>ques de la* pleine mer et de la 
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basie mer y c'est-à-dire dans le temps où les couraas prbdtiitir 
]^r ies marées sont: les plus forts j ce qui prouve bien que 
cette agitation est l'effet de leur combinaison arec la forme 
des localités* II. n'j .a point d'abîme, puisque les pécheurs n'ont 
trouvé que 20 brasses ( 100 pieds) dans la plus grande' pro- 
fondeun L^enfoscement du tourbillon n'est que d^envîraÀ* 
douze pieds $ mais le. bruit est très-«considéraHle , et l'agita<^ 
lion ordinaire des eauic donâanl-ube grande prise aux vents 
violens qui régnent assez ' souvent dans ces parages ^ ' J» 
^aA&/rom devient »]ors très^angëretix Cj)i ^ ^ 

66. tl peut y avoir à la surface de la mer des conrans sans 
que pour cfela elle ^paraisse agitée ) aussi les'ondes et les vague» 
que le veut élève, ioctt des mouvemens d'un genre particulier j^ 
poar le9 co^icevoir , il faut les^ observer t^n petit snr'les eaur- 
stagnantes, et les comparer avec ceux qu'on fait àaitre eii' 
laissant tomber des corps pesâns dans l'eau*' ha pkis grs^iid^ 
partie du mouvement impcimé Consi^e dans un abàissëmeuty- 
suivi d'une élévation , qui se répèlent de prbche en proche etr 
^'éloignant du point (|ui a «té'Irappé le premier^ sans qute 
ppur^ cela les molécules 's'écaHeni beaucoup de leur situation^ 
rimitive i c'est ce dont on-pebteiiconey assurer en jetant 
des morceaux dé papier .stiriiknë.eàu'agil«e par le-vcnti^EÂ 
participant a;uv ondulations. de. cette audace, les impsceanx 
de papier, changeront forVpen de poaitioîa dans le sens-borsJ 
Xontal. Si l'en, considère ensuit^ ce' qui se passe sur lesbords^ 
in bassin gii-t'on o)>serve, on; yerrarHétenduedes'u^to'lbp^ 
tiens du fluide «crc^tre et déèroUife ^pendant une- certaine 
période , et l'éléy^tjdn de k vagkie deVenir. beaucoup pins 
grande si elle brjae'c«>ntre quelques obstacles, ' ' 

' Quand une t^ÎB.U yént' a dérangée Je Oairealti dela-sùriaee! 

' . ' 
I ' . • f* '■ ■ ■ ■ ■ ■ I. ..i »É ' ■ j'if 

(1) Mém. d9 VMcûd. de Suède, loms 1 J ir amiite ifScf. ' .> L 
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d'nn fluiile , il la creuse de plus en plus par la résistance que 
lai opposent les vague» ou lames qu'il a élevées , cl qui se 
meuvent ii la manière des ondes. Cest lorsque le vent est 
opposé au courant que, dans les rivières, ces vagues s'élè- 
vent le plus haut, et c'est pour la mémt raison qu'elles soot 
à violcules dans les parages que traverse le courant du golfe 
du Mexiffue , lorsque le vent soudle dans une direction con- 
baire. Dans les mers libres, l'action du vent, s'cxn-çanl d'une 
manière uniforme dans un grand espace , produit des lames 
très-élendues dans le sens longitudinal , et bien régulières dans 
leur succession ; mais si le bassin est resserré , s'il est soumis 
à divers courans , s'il renferme des obstacles sur lesquels la 
mer brise ; enfin si le vent tourbillonne, la lame sera courte, 
la mer duie , ou il j aura au moins du clapotis. La profon- 
deur des bmes , dans une mer libre, par un veni passablement 
fort, a paru de huit pieds seulement; mais il n'y a aucun 
(Apport en tre cette élévation et celle qu'elles acquièrent quand ' 
elles rencontrent des obstacles , ou qu'elles entrent dans des 
passages resserrés. On voit un exemiile frappant du pri^niier 
cas sur la cûle méridionale Je l'Angleterre, où, dans les tem- 
pêtes, les vagues dépassent de près de loo pieds le sommet 
du fanal A' Edyslone , qui a lui-m^me près de 80 pieds d'clt* 
vation , et qui est placé sur un très-petit rocher isolé , à trmi 
lieues au large. La forme de celle vague est celle que prend 
l'eau qui jaillit par l'effet d'un clioc violent ; les lamea 
qui atteignent le rivage, se déploient dessus lorsqu'il est plal, 
en couvrent une grande étendue qu'elles découvrent ensuite 
en se retirant, ce qu'elles font souvent beaucoup en-deçà Je 
la ligne oli s'arrête l'eau eu temps de calme , et à partir de 
laquelle elles font de chaque câté des oscillations d'autant 
plus grandes que b mer est plus agitée. 

Jje lUDuyemest imprimé aux lames se contiaue après ^1 
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le vent a cessé } et quand sa direction a changé ^ elles suIk 
«istent encore dans la direction primitive. On sent ce que 
cette circonstance doit apporter d'irrégularité dans leur suo- 
cession et de trouble dans leurs formes. Enfin y soit par l'effet 
«des tourbillons de vent ou par quelque autre cause , il s'élève 
fur la mer des trombes ou colonnes d'eau qui semblent avoir 
nn mouvement de rotation très-rapide ^ et présentent une 
forme analogue à celle d'un entonnoir, dont la partie étroite 
toucherait à la surface de l'eau 5 mais ce phénomène ^ qui 
parait ne pas être très-fréquent et n'avoir été observé que de 
loin, n'est paa encore très-bien connu : on peut d'ailleurs 
consulter à son sujet le^ traités de physique. 

L'agitation de la mer la rend lumineuse dans beanconp,de 
parages ; pendant l'obscurité. Les observateurs varient sur la 
cause de ce phénomène : les uns l'attrâm^it .à des animal*- 
cules, disséminés dans l'eau et lumineux par eux-mêmes^ 
comme le sont les vers luisans sur terre ^ d'autres pensent 
qu'il n^est dû qu'à des globules d'une matière hmlense pro» 
venant des dépouilles d'animaux marins putréfiés* 

67. Les profondeurs de la mer ne sont guère eonnoes 
que sur les côtes et dans le voisinage des iles^ je ne sache pa» 
que l'on ait sondé à plus de foo brasses ( près de 700 toises ) : 
on dit qu'au milieu de l'e^iace qui sépare la cAte de Coro» 
mandel des Iles de Nicobar, une sonde de 700 brasses de 
bngueur n'a pas atteint le ioad* "Dès qu'on vaisseau s'élo%ne 
des côtes il perd les sondes, c'est-à-dire que des lignes de 
100 k 200 brasses n'atteignent plus le fond ^ et quand , an 
large, on le retrouve à des fwofondenrs moins considérables 
que celles-là j ce a^est que sur des bancs dont le fond est 
assez ordinairement du sable } cane il est bon de savoir que 
la partie inférieure du plomb attaché à la corde de la sonde 
étant enduite de soif ^ rapporte des fragmens du fsoà sur 
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lequel elle s'est reposée. Il ne faut pas croire que tous les 
l>aiics de sable soient également dangereux pour la naviga* 
tion ; il j en a qui sont rccouverU de plus de 20 à 5o brasses 
d'eau (100 à i5o pieds) dans leur partie la plus élevée y tek 
font les bancs situés au midi de Terr«-Neuve , parmi lesquels 
il jr en |i un qui est appelé le grand banc à cause de sou 
étendue* L'entrée de la nier d'Allemagne, au nord du Pas-de* 
Calais, est remplie de bancs, priocipaleBoent du c6té de sa 
rire orientale, et sur plusieurs desquelles il J a peu d'eau, 
en sorte qae le navire qui vient à y toucher ne tarde pas k 
èire mis en pièces p«r les vagnes qui brisent ftvec fureur sur 
cet obstacle. M, de Saossare, en faisant des expériences suc 
la tempëratore de la mer, dans la Méditerranée, a trouvé 
mSoo pieds de profondoir devant le Capo délia Cosa, mon^ 
tagne située près de la ville de Nice, dans le golfe de 



60. ljt% agitations de la mer rendent assex difficile Téva-i 

lotion précise de son nivean, qui cependant sert de terme 

de comparaison à tons les autres. Sur les rivages oti les marées 

*>nt très-fortes^ il ^nt quelque attention pour fixer le terme 

auquel arriverait la surface de l'eau sans leur effet , car il ne 

tient pas précîséaient le auiicii entre la haute et \a basse mer j 

il est un peu plus près de la première que de la dernière; do 

jilus l'action do vent , continuée long-temps dans une même 

direction , peut, eomme je l'ai déjà dit dans le n^ 69, accu* 

muier le fluide contre nn rivage , en élever par conséquent 

«"«veau j et c'est ce qu'on observe en effet dans les baies et 

ics «odroits resserrés, lorsque Je vent a soufflé long-temps dans 

bdirecuon de leur ouvertur*^ il j a des exemples où la 

<Wrerencc de niveaa s'élève à plus de deux toises (1). On 

BHËST^ *nw.faymiri» de PJiuie, parle Gentil, t. 2 , p, 4a* 
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a pensé par cette raison qae TOcëan Athntique, dans le golfe 
du Mexique^ devait être beaucoup plus élevé que le grand 
Océan dans la baie de Panama. Quelques auteurs ont port^ 
la différence jusqu'à 60 toises^ mais Don Georges-Juan a 
rendu cette opinion très-doutease depuis qu'il a trouvé les 
hauteurs moyennes du baromètre sensiblement égales à Pem- 
bouchure du Chaire y dans la mer des Caraïbes et à Panama ; 
et M. de Huniboldt a confirmé ce résultat par des observations 
faites avec beaucoup de soin sur les bords de la mer des Ga* 
raïbes et sur ceux du grand Qcéan équînoxial. Ces obser- 
vations ne permettent pas de croire que la différence de ni-' 
veau des deux Océans surpasse six à sept mètres (18 à ai 
pieds). Ce n'est donc que par un nivellement géométrique 
que Ton pourra connaître, avec certitude les véritables diffé- 
rences de niveau des parties de l'Océan qui se rapprochent 
après avoir embrassé un grand espace de terre ^ comme on 
le voit à l'isthme de Panama et à celui de Suez. Pendant 
leur séjour en Egypte ^ les ingénieurs français ont trouvé' 
la surface de la mer Rouge, près du dernier de ces isthmes , 
plus élevée de 9 •"**-, 912 (environ 3o pieds) que délie de-ia 
Méditerranée (1). 

69. Les eaux de l'Océan sont salées^ et leur pesanteur 
spécifique varie à raison de cette circonstance, qui n'a pas 
lieu au même degré dans tous les parages^ mais cependant 
les différences sont peu considérables. Quelques expériences 
tendent à prouver que cette eau <:ontient une plus grande 
quantité de sel aux tropiques que vers l'équateur, et encore 
plus vers le milieu de la zone tempérée septentrionale ^ 
Tuais un peu moins dans la zone glaciale. La plus- grande 
proportion est de 45 parties de sel sur 1000 d'eau ^ la moindre 

(1) Bist. du canal du midi y parle général Anàiéàsaj, préf. p, ix«' 
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de S5« Pour constater b galnre de la mer, h 
des subitances qui ponraieiit nager k sa sor^Ke, les phy»* 
clens ont imagiaé des appareik ingénienx arec Jesga^ 0m 
peut puiser de l'eaa à de grandes profondeors , sans aocmt 
mélange avec celle qoi se troare ao-dessos. La savcar de 
Teao de mer nW pas due senlement an sel marin (nmriatede 
soude ) } elle contient encore plnsiears antres sels qui fan do»' 
nent une amertume très-désagréable. Ces diren seb rendent 
Tean de mer spécifiquement plos pesante que celles deririère, 
de pluie et que Tean distillée ^ qui , par cette opération , a été 
dégagée de tout ce qu'elle contenait d'étianger» Oa tioore , 
dans le tome VI de la traduction française du Sjstéme de 
chimie de M. Thomson , une table de b pesantenrspécifiqae 
de l'eau de mer en différens lieux, d'après laquelle on Toit 
que cette pesanteur est b moindre vers le cinqmnito-sepliênie 
degré de btitude nord, et b plus forte du dôdème an Ting- 
tième de btitude sud* En comparant ces pesanteons arec 
celles qœ prend l'eau oà Ton a £ut dissoudre du ael en di- 
Terses proportions , cm conclut les quantités de sel que doit 
contenir l'eau de mer , et l'on tronre que b maximum est 
de 40 sur 1000 ^ et le minimum de Sy, ce qui difiêreno pea 
des résultats rapportés plus haut. Lei eaux de la mer Baltique 
sont beaucoup moins salées que celles de l'Occan, et éproorettf 
à cet égard des variations qui semblent tenir à b plus oa 
moins grande quantité des eaux de celui-ci, «pie b rent pousse 
dans b première. Le maximum, qui est enrâonde 18 partie* 
de sel sur 1000 de floide, a eu Hen par mie tempête de Foncst, 
direction par bqudb l'Océan communique à b mer Baltique. 
Le minimum estsenbment de 9 parties de sel sur looo de 
fluide, et a eu lieu par b rent d'est qui repousse l'Océsn. 
loumefort dit qoe b. eaux de b mer Noire et de b mer 
*^«ne sont moins «Oées que ceUes do l'Océan , mais il 
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est probable que celles de la Méditerranée le sont au moins 

autant. 

L'eau de la mer Morte ou du lac Asphaltite est d'envîroti De» e«"^ 

f * minérales. 

un quart plus pesante que l'eau distillée ^ et ne contient pas 
moins de 444 parties de sel sur looo de fluide ^ c'est'à-dire 
presque la moitié) aussi jpourrait-on la ranger parmi les 
eait^ minérales* On nomme ainsi celles qui contiennent des 
substances minérales ^ des gaz^ etc. ^ en dissolution , et dont 
le plus grand nombre est en usage dans la médecine, il s'en 
trouve de froides et de chaudes à différens degrés ^ presque 
toutes sont dans 'des pays de montagnes^ quelques-unes dans 
le voisinage des volcans ^ mais leur nombre est trop grand 
pour les indiquer ici ^ et Tétude de leur composition , qui est ' 
l'objet le plus intéressant ^ se r^Jpporte à la chimie. 

70« Après avoir indiqué les principales circonstances de Delatem- 

fofme qu'offrent les diverses régions de la terre, il nous airerses ré4 

reste à parler de leur climat , en prenant ce mot dans l'ac- 8**^^* 

ception purement physique , suivant laquelle il désigne ce qui 

a rapport à la température ^ à l'humidité ou à la sécheresse^ 

aux vents dominans^ enfin à l'ensemble des phénomènes 

météorologiqu/ss. On doit mettre la température au premier 

rang des qualités physiques d'un climat; et, quoique nous en 

jugions plus ordinairement par les impressions que l'air fait 

sur nous , cependant la plus grande partie des phénomènes 

qu'elle présente vient de la surface terrestre. C'est un fait 

bien constaté que les corps soumis à l'action de la chaleur 

s'échauffent d'autant plus qu'ils sont plus denses; ainsi les 

rayons solaires , en traversant l'atnîosphère pour venir jus^ 

qu'à nous, l'échauffent très-pen ; mais, arrêtés par la surface 

terrestre, ils communiquent à cette surface une chaleur qu'elle 

transmet à la couche d'air qui la touche, et de proche eu 

proche à toutes ks autres^ soit médiatcmenti soi( intmé^ 
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diflUmenljparsuile des courans qui font descendre l'air froW 
et remonter l'air clinud. La vcrilé de ces remarques est snfE- 
sanimenl èlablie par ce qu'on éprouve l'été après le coucher 
du soleil , en se promenant sur les terres tiui ont reçu set 
rayons tout le jour ; c'est de bas en haut que la chaleur nous 
frappe, elle nous est donc alors traosmise par le sol. Je n'ai 
pas besoin de dire que les mois de chaleur et de /roui ne sont 
que relatifs; qu'en passant d'une température élevée à une 
autre qui l'est nio^ns , mais encore bien supérieure à la cod- 
eélalion , on peut êpouver un sentiment de froid , et que 
le contraire aura lieu si l'on passe d'une température très- 
basse à une autre qui soit encore au-dessous de la congéla- 
tion , mais moins que k précédente. C'est donc au thermo- 
mètre seul à nous faire juger des températures absolues. 

71. Les vicissitudes de température que l'on éprouve à 
la surface de la terre, ont bien évidemment pour première 
cause l'action des ravons solaires ; car, toutes choses d'ail- 
leurs égales , la chaleur augmente lorsque cet astre demeure 
plus long-temps sur l'horizon et que ses rajons reacontrent 
la surface du sol daus une direction moins oblique. C'est 
pour cela que la chaleur diminue en allant de ïéqualeue aui 
pAIes j mais il est bien essentiel d'observer que , dans chaque 
pays, les variations annuelles de la température, renfermées 
entre des limites plus ou moins étendues , donnent loujoun 
un terme moyen propre à chaque lieu , et qui change peu 
tant que les circonstances locales demeurent les ménaes : ainsi, 
quoique le soleil réponde constamment sons la zone torride, 
que ses rayons y soient fort peu inclinés , néanmoins le 
maximum de température des lieux situés sur cette zone ne 
s'accroît pas d'une année à l'autre. La chaleur solaire st 
comporte ici comme celle qui émane d'un foyer ordinaire 
lorsqu'il est entretenu dans une af tivilé à peu près cooslauUi 
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UB corps exposé à kon action s'échauffe jusqu^à un certain 
degré qui dépend d'abord de la position qu'il occupe par rapport 
sk ce foyer ^ ensuite de sa nature ^ de sa forme ^ de la tempé- 
rature de Tair environnant, et qui demeure le même tant 
<jue ces diverses circonstances ne varient pas. Les accrois- 
seniens de température du corps diminuent d'intensité à 
mesure qu'il s'échauffe et ne font bientôt plus que rempla* 
cer ce que lui enlèvent Tair et les corps environnans. H 
parait que la surface terrestre est depuis long-temps dans One 
relation semblable à l'égard du soleil ^ et la chaleur acquise 
par la zone torride , s'étant distribuée sur les autres zones dans 
des proportions déterminées par leurs distances respectives , 
les diverses natures de sols et les autres circonstances locales, 
a constitué une température moyenne qu'on retrouve dans les 
souterrains profonds, que leur position dérobe à l'influence 
des saisons qui ne s'exerce qu'à la surface. 

Dans lés caves de l'observatoire de Paris , par 49 ^6gi*^s 

de latitude nord, à environ 80 pieds de profondeur, le 

thermomètre est constamment entre 9 et 1 o degrés , et varie 

a peine d'un degré, tandis qu'à sa surface la différence de 

Tété à l'hiver passe souvent 40 degrés* Dans les mines de sel 

de Wieliczka, par 5o deg. de latitude nord (à l'origine da 

bassin de la Yistule), depuis là profondeur de 5oo pieds jus^ 

qu'à celle de 700, le thermomètre se^tient à environ 9 degrés. 

En Egypte , au Caire , par 3o degrés , au fond du Puits de 

Joseph, dont la profondeur est de 200 pieds, le thernio* 

mètre se tient à 1 8 degrés. Dans les mines du Mexique , par 

20 degrés de latitude , à 260 toises de profondeur, la tempe-* 

rature est de 19 degrés : ainsi l'on voit qu'elle augmente en 

approchant de l'équateur. Il serait bien à désirer qu'on muU 

tipliât les observations de ce genre; car il se peut que des 

circonstances paurticulières , telles que des combinaisons chi« 
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miqaes q"' s'opéreraient en grand <lans les entrailles 3e 1» 
terre , élevassent habituellement ou momcn lancinent la tem- 
nérature intérieure dans quelques lieux. 

La température que l'on observe à la surface de la terre 
est celle de la couche d'air qui l'enTironne imniédiatement, 
et dans laquelle nous sommes plongés. Elle varie avec lei 
saisons ; mais quand on s'est procure une suite d'observa- 
tions ejitbrassant plusieurs années, on fait la somme de toutes 
les hauteurs indiquées par le thermomêlre , et on la divise 
p.-ir le notiibre de ces observations : on obtient de cette uu- 
nière une température moyenne qui paraît dïiîérer fort peu 
de ta température intérieure de la région oii l'on observe. A 
Parisien trouve cnvirongdcgrés; au Caire , en Egypte, i8 
degrés , ce qui s'accorde avec ce qui a été rapporté ci-dessus 
des caves de l'Observatoire et du Puits de Joseph. A Péters- 
bourg , dont la latiluUe est d'environ tio degrés , cette tempéra- 
ture moyenne est seulement de 3 degrés. Le point le plus sep- 
tentriniial oii e\l^ ait été obsen'ée est à TVadso, en Laponie,- 
pnr 70 deg. de latitude; on l'a trouvée de i deg. trois-quarts. 

La température moyenne, calculée comme je viens de le 
dire , ne tient pas précisément le milieu entre la plus haute et 
là plus basse des tempéraiure* observées, et dépend moins 
de ces températures qui n'ont lieu qu'accidentellement et 
pendant un temps très-court , que de celles qui régnent le 
plus habituellement : c'est pour celle raison quedespaysdans 
lesquels on éprouve de plus grands froids , mais aussi de plus 
grandes chaleurs, peuvent avoir une température moyenne 
plus ou moins élevée que d'aulres oii la différence des ei- 
Irémes est moins considérable. La forme du pays dérange 
souvent la loi de décrois sèment que doit suivre la tempé- 
rature en allant de l'équateur aus pAles. Les lieux situés au 
milieu d'une pleine basse ou abritée des vents froids par 
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S^s montagnes^ ont^ à latitades égales , uaji température 
zmoyenne plus élevée. La hauteur du sol amène toujours ub' 
refroidissement , ainsi que je l'ai fait observer t c'est donc 
âLsins les régions basses qu'il faut chercher les lieux où la 
crlialeur est la plus grande. Suivant M. de Humboldt, les 
iKVidroîts les plus chauds de la terre sont sur les rivages 
éridionaux de la mer des Caraïbes et an bord du golfe de 
uajraquîl y dans le grand Océan équinoxial j entre a et 5 
âegrés de latitude australe* Danà ces régions la chaleur 
xnoyenne est de 22 degrés ^ et le thermomètre s'y élève quel- 
«[nefois jusqu'à 55. On a observé à Belbeis, à peu de distance 
des embouchures orientales du Nil ^ le thermomètre à plus de 
42 degrés à l'ombre , mais par un vent de Sirocco qui amèn^ 
un air chaud: A Pétersboug, au contraire , le froid a fait des- 
cendre le thermomètre jusqu'à 5i degrés et demi au-dessous 
de zéro} alors le mercure même s'est trouvé gelé} et l'on y. 
a observé une fois en été 27 degrés et demi ^u-déssns de 
xéro. Ces extrêmes embrassent j comme ou voit , un espace 
de 5g degrés. 

A latitudes égales et dans des positions à peu près sembla- 
bles^ la température de l'Amérique septentrionale est plus 
basse que celle de l'ancien continent. La température moyenne 
de Nain y dans la terre dé Labrador , par la latitude de 5^ 
degrés ^ est de 2 degrés et demi au-dessous de zéro y plu^ 
basse de 5 degrés et demi que la température correspondant^ 
de Pétersboitrg^ qui est pourtaiit plkis avancé vers le pAle dé 
5 degrés de latitude. On trouve des différences dans le inéme 
sens pour les autres latitudes^ et elles peuvent s'expliquer 
jusqu'à un certain point par l'état actuel du sol; comme je le 
dirai plus loin* . . , 

. 72. L'élévation du sol , quand elle a lieu par de grands 
intervalles^ £dt pftM«r rapidwfnt d'une températi^^e 4 iin«^ 
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autre, et particuWrtni*!"' sur les cimes élancées , oùlerefroi» | 
disjeiûeut est plus consiJcrable que sur les pUteaci, soi I 
m cause de l'absence de toute réverbération , sott parce qœ j 
ÏCS plaleaui, offrant une plus grande masse aus rayons ». 
bircs , ont accumulé plus (le cbdeur. Sous la lone torridei | 
M. de Huniboldt a trouvé que , quand la station supérieure 
«•t sur un plateau , un degré d'abaissement dans la température 
rfpond à environ 166 toises d'élévalion , et seulement à ia5, 
quand cette slalion est sur une cime isolée. Suivant ce der- 
nier résultat, ta température moyenne étant au niveau de 
lu mer de f.a degrés , serait réduite a léro , a la hauteur 
de '700 toises^ cl une élévation d'environ laoo toises sullit 
pour produire cet effet dans les régions oii la température 
mojrcnne est à peu prés de 10 defrrcs. Les observations faites 
à l'Iuispice du Saint - Gothard donnent une température 
nrajeouc encore plus basse, puisqu'elle est â 1 liefiré au-dcs- 
■ousde léro. Ce résultar, rapproché des températures eilrèines 
«bserrées à Pélersbourg , vérifie bien la difRrenco qui a été 
mise «-nlre la tempétalure moyenne et celle qui tieudrait le 
milieu entre les extrëmesj car sur le Saint-Gothard,le ther- 
momètre ne descend jamais aussi bas, ni ne s'élève aussi haut 
qu'à Pétersbourg ; mais il s'y tient plus cooctamment à de> 
degrés peu élevés. Pour faire juger des efïeta que Vélévatidn, 
comparativement avec l'augmentation ds latitnde, produit 
tur le refroidissement , il suffira de rapporter ïci quelqnc»- 
anes des tenipératures moyennes que M. .d« Uumboldt a 
conclues de ses propres obterrations et de celles qu'il a it- 
cueillies. 

A 0°, 30°, 4^%6a', et65*delst.N.,cestcmpératnTe» 
sont de 22% ?i", 10", 5", o*. 

Usait de ces résultats que l'élévation sur le Saint-Gothard, 
dont la latitude est de 46 degrés et demi, changa le clûna^ 



A LA GÉOGRAPHIE. 567 

jiresqae autant qu'âne augmentation de 20 degrés eti latitude. 
Si l'on Teut voirTelfet de Télëvation opposé à celui des abris ^ 
il n'y a qu'à remarquer que Madrid^ quoique plus méridional 
de4 dc^ës de latitude que Gènes ^ a une température moyenne 
plus basse de a degrés } et cela parce que la première de ces 
▼illes est y comme nous lavons déjà dit ^ sur un plateau élevé ^ 
tandis que la seconde est située au bord de la mer ^ au midi 
de hautes montagnes qui la garantissent des vents froids. 

M» de Homboldt pense qu'il ne faut pas confondre la limite 
des neiges perpétuelles avec la hauteur à laquelle la tempé«> 
rature moyenne est à zéro. Sous la zone tocride p les neiges 
perpétuelles commencent à une élévation dpat la température 
moyenne est à peu près d'un degré ay-dessus de zéco> la neige 
ae maintient malgré cela, parce qu'il en tombe to^oursplus, 
ou au moins autant qu'il eu peut fondre ^. mais dans les zones 
tempérées 7 où les météores aqueux sont beaucoup moins con- 
sidérables et les jours d'été beaucoup plus longs , les neigea 
perpétuelles ne commencent qu'à une hauteur p^ la tempé«* 
rature moyenne est au moins de 5. .degrés au-dessons. de zéro; 
plus bas, elles fondraient pends^nt les mois de Tétéoii la 
température diffère beaucoup de qelle de l'Iii^er, alternative 
bien moins forte sous l'éqaateur. . 

On trouverait sans doute quelque différence. entre*' la loi 
de décroissement de la chaleur dans^les couches d'air isolées 
que traversent les ballons aérostatiques, et celles .qui repo- 
sent sur les montagnes^ cependant l'observation faite par 
M. Gaj-Lussac ,: à 36ojO toises de hauteur, $'4QC0rdl9 assez 
avec les résultats obtenues sur les montagnes»- 

75. La chaleur se distribue., ^l^^k bsuri^c^ des iners 
que dans leurs profondeurs^ suivant des lois dépen49^nte8 dp 
la nature de l'eau qui s'échaufff^llUis facilement ^ue l'air, et 
partage plus vite ^ tempéra^^. j^<^,les corps enxir0n|ian«* 
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Ilfautâistlngucrcequi se passe sur la vaste étendue de l'Océan , 
et ce qui a lieu dans les iners resserrées et dans les lacs. Ou 
pense (]ue la surface de l'Océan, dans le» parages où il n'^ u 
nss de eourans ni de bas-fonds , est à peu près à la tempéra- 
ture moyenne qui appartient a la latitude de ces parages- Le) 
observations donnent 22 degrés dans les environs de l'équa- 
Uurj 17 degrés vers a6 degrés de laliLude nord, et 13 et demi 
ver» 45 degrés de la même latitude. 

Sur les bas-fonds, ia température de la mer baisse, même 
à la surface) et, sous toutes les latitudes , lorsqu'il a'y a ni 
eourans ni bas-fonds, le thermomètre marque une tempe- 
rature d'autant moins élevée, qu'on le plonge à de plus 
grandes profondeurs. M. Peron , près de l'équateur, a Irouvé 
la température de l'eau ïeulement de 6 degrés à 4^9 Irasses 
de profondeur ( 557 toises), tandis qu'a la surface, la lempê- 
tature était de 24 '''^■, 8. On conçoit bien que les eourans 
modifient ces phénomènes, puisqu'ils transportent l'eau dans 
des régions de températures différentes. On a déjà va plus 
liaul que le cûuraol du golfe du Mexique avait une tempé- 
rature plus élevée que les eaui environnantes, et le contraire 
a lieu dans un courant qui ramène, dans le grand Océan 
ëquinoxial, les eans du détroit de Magellan. 

L'Océan a aussi sM glaces perpétuelles; elles occupent la 
régions polaires , d'où elles s'avancent plus ou moins vers la 
xoncs tempérées suivant l'intensité du froid des hivers , et 11 
direction des eourans, suit permanens , soit accidealets; 
mais dans chaque hémisphère , il existe un terme auquel les 
navigateurs sont arrêtés par des champs de glaces fixes , après 
en avoir rencontré beaucoup de flottantes. Ce terme, pour 
l'Océan atlantique , est vers le quatre- vingtième degré de lati- 
lude boréale ; et dans le grand Océan , Cook n'a pu s'avancer 
«u-delà du soixaute-o unième degré de latitude australe. 
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.0n a cru pendant long-^temps que les glaces qu'on ren* 
oontrait tn mer venaient toutes des rivières ^ mais cette 
opinion i|Vst plus soutenable , sur^tout depuis les navigation^ 
dans le grand Océan austral y d'après lesquelles ^ s'il existe 
dea terres aux environs du pôle, elles doivent avoir bien 
peu dTëtendue, et ne sauraient fournir les masses énormes de 
glaces qu'on tnVuve dans cet CXréan. On y a vu des lies flottantes 
d'environ deux milles de circuit et de plus de cinquante pieds 
d'élévation au-dessus de la surface de la mer, ce qui suppose 
que la partie plongée a près de six cents pieds d'épaisseur; car^ 
suivant M. Irving, la glace ne' s'élève sur l'eau douce que 
d'environ un quinzième de son épaisseur, et d'un douzième 
sur l'eau salée qui est plus pesante i à la vérité l'eau de la mer, 
en se gelant, se dépouille de sa salure; mais elle la conserve 
dans les ondes mêmes qui baignent le pied ies glaces. 

Dans l'hémisphère septentrional , les glaces flottantes arri- 
vent quelquefois jusqu'auprès de l'île de Terre-Neuve.^ sur 
l'Océan atlantique, et les glaces fixeis s'étendent depuis l'ouest 
du Spitzberg jusqu'au Groenland; ducAté de l'est, elles se 
rapprochent de la nouvelle Zemblé, et s'avancent ensuite 
beaucoup plus vers le midi, puisque Cook a trouvé la mer 
fermée au-delà du détroit de Béerings, par 70 degrés de 
ktitude. Il se pourrait cependant' que la configuration des 
côtes et leur rapprochement eussent retenu les glaces eh cet 
endroit, et que plus au nord la mer fût libre. C'est ainsi que 
le passage entre le Groenland et l'Islande se trouve fermé 
quelquefois pendant tout l'été. DauB ces parages, les glaces 
qui commencent à se détadler, eaavril et en mai , de la masse 
septentrionale, arrivent par bancs ou radeaux d'une immense 
étendue; et les glaçons sont isi serrés, que lorsque le vent ne 
les sépare pa»^ on^ peut sauter de Fun à l'autre. C'est entre 
ces bancs que les navigateors se. trouvent souvent enfermés > 

24 
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cl n'ont d'aulre espoir d'en jorlir tjue par le moavenuiil qne 
les vents et les courans impriment anx glaces. Dans l'hémis- 
phère austral, les glaces flottantes paraissent heaucoup plus tôl i 
pendant l'été de ces régions , Cook en a rencontré vers In 
cinquante- sixième degré de latitude. Cette circonstance, qui 
avait frappé d'autres navigateurs avant lui , faisait regarder 
rhémisphèrc austral comn^e sensiblement plus froid que 
l'hémisphère boréal ; et on croyait en trouver la cause dans le 
plus long séjour que le soleil fait sur ce dernier hémisphère , 
puisfju'il demeure environ cinq jours de plus dans les signes 
KptentrionauK du lodiaque , que dans les signes méridionaui i 

ron remarque aussi que l'hiver des régions australes a lieu au 
temps oii la terre est à sa plus grande distance du soleil ; 
mais on peut présenter la chose d'une manière encore plus 
simple en considérant les tciopératures moyennes, 4}ui ne 
paraissent pas différer beaucoup , il latitudes égales, dans l'un 
et l'autre hémisphère. Celle de l'hémisphère austral peut éln 
un peu plus basse, parce qu'il contient beaucoup moins de 
terre , cl par celte raison s<; lrou\-er moios éloignée des 
termes eslréines , en sorle que la chaleur de l'été et le froid de 
l'hiver j soient moindres que dans l'hémisphère boréal. !»■ 
congélation peut donc s'y maintenir plus long-lemps et plus 
loin du pAlu ; et la présence des glaces contribue ensuite à 
refroidir les parages oii elles s'avancent , car leur approcha 
est auuoncée de fort loin par un abaissement très-sensible 
du ihcrn 10 mètre. 

lïe l'imen- nA. La lumière , en passant à travers l'atmosphère , subit 
sitd de la lu- ,. . , r . 

luièrc. dans sa direction des changemens qui sopcrent par réfrac- 

tion cl par réflexion, aiasi qu'on l'a dit dans la première 
partie, n" 37 et ^1. Ceux de la dernière espèce dispersant 
dans tous les sens la lumière que nous envoient les corp) 
célestes, en affaiblissent beaucoup l'éclat; et l'air absorbe 
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par luî-méme «ne certaine quantité de îùmîêre , comme le 
verre et l'eaa / qui * deviennent moinà transparens lorsqu'ils 
ont une grande épaisseur. Les phjysîcîenà ont remarqué de» 
puis lonfg-témps que, sur' lès hautes cïmès, Tair jouissait d'une 
transparence beaucoup pîus grande qu'au ïiîveau des plaines j 
que les astres y paraissaient plus briîlans : « sur le Mont- 
Blanc y Saussure vit Tes* étoifës en p'teiri midi peindre le bleu 
foncé du ciei w; Sttr'lc cbl du Gëaiif, ïe même observateur 
remarqua que les étôties paraissaient plus petites , parce 
qu'elles scintillaient ihôins^ fe bleu du ciel y élail très-foncé 
et presque noir, ce qui se conçoit aisément lorsqu'on fait 
attention que c'est la dispersion de h lumière , par l'es réflexions 
et les réfractions donf nous avons parl^ , qui donne à l'air cette 
teitite qui passe successivement du b!eù pâle au gris des nua- 
ges. C'est par cette même dispersion de la lumière que M. Bïol 
a expliqué un phénomène remarqué pài^ Saussure sur le col 
du Géant d'horizon y au milieu de la nuit, paraissait entouré 
d'une lumière faible semblable à celle du crépuscule , mais 
qui ne pouvait pas étfe attribuée tont-à-fait à la même cause, 
puisqu'alors le soleil se trouvait beaucoup au-dessous du cercle 
crépusculaire (première partie, n® 40* ^^ se peut qiie des 
réâe^ions et des réfractions successives, en illuminant, fai- 
blement à la vérité , toutes les parties' de l'atmosphère infé- 
rieure , rendent visibles ses bords, à l'horizon, sur -tout 
quand la calotte supérieure est presque noire, commie cela 
avait lieu au point où observait Saussure* ^^ 

Entre les tropiqueis il n'est pas besoin de s'élever pour que 
Pair y soit plus transparent que sous leà zones tempérées j le 
bleu du ciel y a également plus d'intensité, les étoiles fixes 
y brillent d'une lumière tranquille , semblable à celle des 
planètes , et la scintillation ne se fait apercevoir qu'à l'ho- 
rizon , nous dit M. de HumbolJdt. Suivant M. de la Nux , 
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on voît co plein jour, à inie de Bourbon , l'étoile apprfée St- 
rius, qui est, à la vérilé , l'une des plus brillanles du ciel; 
mais ce qui n'était, pour les voyageurs du siècle passé, qne 
l'objet de remarques générales , est devenu un sujet d'obser- 
Talions précises depuis que Saussure a inventé le cyanomètre, 
instrument avec lequel on peut mesurer l'intensité de la con- 
leur bleue du ciel , le diaphanomètre qui en apprécie la 
transparence; et si l'on y joint le photomètre de M. Leslie, 
on pourra comparer la quantité de lumière que le soldt ré- 
pand à des heures données sur les dirférens poinU de la 
surface terrestre. Déjà, sans le secours d'aucun ÎDstrumenl, 
on a remarqué des lieui oii cette lumière jouît d'un éclat 
extraordinaire , même lorsqu'il n'y a aucan reflet j on cite à 
ce sujet Pondichéry, dans la presqu'île en-deçà du Gange, 
■ur la cAte de Coromandel. 

Les changemens qui arrivent dans la deasité de Vair, par 
les variations de sa cbalenr, occasionnent des inégablés dans 
la réfraction qu'il fait subir ans rayons de lumière et qui les 
^lèvc tan tdt plus, tantôt moins; c'est ainsi que les montagnes 
de llle de Corse, tantôt sont visibles des environs de Gênes, 
«t tantôt disparaissent sous l'horiMn de la mer. La réfraction 
■ngmenlant avec la densité , est plus forte en général en hi- 
ver qu'en été j et la nuit que le jourj aussi les points éminens 
d'une vallée, vus du sotnmel d'une montagne plus élevée , 
paraissent s'abaisser après que le soleil, étant levé sur celle 
vallée, échauffe l'air qu'elle renferme. 

Le Mirage , sur lequel M. Monge a fixé l'attentioD des 
physiciens , est un des jeux de lumière les plus remarquables; 
il parait dû principalement à la nature et à la configuration 
du sol ; voici en qooi il consiste : u Le terrain de la baise 
« Egypte est une plaine à peu près horizontale, qui , comme 
« la surface de la mer, se perd dans le ciel aux boroes de 
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n rhprizon : son. uniformité n'est interrompae que par quel*' 
<c ques ëuiinences snr lesquelles sont situés les \iilages. Le 
m, soir et le nuitin , Taspect du terrain est tel qu'il doit être , 
« et entre vous, et les derniers villages qui s'offrent à votre 
<c vue, vous n'^apercevez que la terre ^ maîs^ès que la surface 
<c du. sol est sufiisamment échauffée par la présence du soleil , 
il le terrain parait terminé à une lieue environ par une inon- 
« datjon générs(le; le$ villages placés au*delà de cette dis- 
ce tance paraissent comme des Sles situées au milieu d'un 
t( grand lac. Sous chacun, on voit son image renversée 9 

1 

M seidcment comme cette image est à une assez grande dis- 
41 tance, les petits détajk échappent à la vue, et l'on ne voit 
te distinctement. que lés masses..... A.mesure qu'on approche 
u d'un village, le bord de l'eau apparente. s'éloigne^ et disr 
u parait enfin entièrement 5 et le phénomène qui cesse pour 
<c ces. villages se repro4wt sur- 1er champ pour un nouveau 
tf village que vous découvrez derrière à une distance conve- 
«( nable(i}». M..Monge ne s'est pas borné à décrnre ce 
phénomène : il en a donné une explication très-ingénieuse, 
mais qui n'est pas de nature, à trouver place icL Le même 
phénomène a été observé par M. de Humboldt dans les 
llanos de l'Amérique méridionale, et il a lieu, dit-on y dans 
^s landes de Bordeaux , terrain aride situé au midi de Tem^ 
bouchure de I9 Garonne. . 

75. Plusieurs fois, dans le cours de cet ouvrage , j'ai eu De réta* 
occasion de parler de l'évaporation , phénomène dans lequel P^'^^^^* 
on voit l'eau dimjnuer- de volume et disparaître en- entier , 
après un jlemps pU^ ou moins, long , quand elle n'est pas re- 
nouvelée. Dans cette opéoaiion , l'eau n'est pais détruite ^ elle 
change de forme en passant à l'état de vapeur invisible, et 

. ' ■ .1 , , 

. (1) MéttfiT€9mwPJEt^tÊ^ t. ly p. 6âet8«i¥.^ ' 
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s mélniit o« se conibinanl avec l'air. Les physiciens sonl 
parlagcs sur ce dernier point ; mais il suflil à mon sujet de 
savoir une l'air, suivant sa densilê et s» chaleur, peut, d'une 
manière quelconque, se charger d'une (juanlilé d'eau plu* 
ou moins grande. Ce fait est l'un des mieux constatés de la 
ph;iii<(ue , et l'on en a de» mesures précises dans la plupart 
des lieux oii l'onsuii avec soin les observations mêléoroio- 
gitjues. On y remarque de combien s'abaisse, dans un inteiv 
Yalle, par une température et pour une hauteur du baromètre 
donnés , la surface de l'eau contenue dans \io vase et exposée 
à l'Hction de l'air. On a recneillices résultats, mois par mois, 
■onéu par année, en divers lieirx de la terre, et l'on en m 
composé des résollals mo_yens dont je vais donner l'idée, 
â'aprés M- de Humboldt. 

Par une ehakurcoovennedegdegrés, il y a, dan! notre zone 
tempérée, une évaporalion de 9^4 millimètres ou 414 ligne* 
par m; c'est-à-dire que la surface de l'eaa s'abaisserait de 
edte quantité dans un vase exposé à l'air, Pourun jour, le terme 
mojen serait de ?,timilliniclres ou 1 ligne un sixième. Dans la 
»one torride , à Cuniana , sur le rivage de la mer des Caraïbes , 
par une chaleur moyenne de 32 degrés , l'évaporation annuelle, 
«n ne tenant compte que des observa lions faites à l'ombre , doit 
approcher de 7780 millimètres ou 12S7 lignes, et celle d'nn 
jour va de û à 8 miliimèlres ou 5 à 4 lignes. A la Guade- 
loupe, l'une des SIes du Vent, le lerme moyen de l'évapo- 
ration en 34 heures a été trouvé de 6 , 6 millimètres on 3 
lignes; à Mexico , à la hauteur de 1 168 toises , et par une 
température de i3 à 14 degrés , rév^poratton moyenne a été 
de 8> 8 miliimèlres ou 4 lignes, en 34 heures. 

L'eau combinée ainsi avec l'air, cesse d'être perceptible '» 
nos sens , même lorsqu'elle est sur le point de revenir à sa 
premièie forme. Les physiciens ont donc imaginé un iastriH 



A LA GÉOGRAPHIE. 87$ 

nwnt appelé hjrgrofnètre, ponr découvrir la présence de l'eau 
dont Pair est prêt à se dépouiller y c'est*à->dire l'humidité de 
celui-ci. L'hjgromètre porté sar les hauteurs ^ par MM. de 
Saussure et de Hnmboldt^ a fait voir que généralement l'hu- 
midité de l'air diminue à mesure que l'élévation augmente , 
et qu'en ramenant ses résultats à la température de 20 degrés ^ 
il marque au niveau de la mer 86 de ses degrés et seulement 
37 à Sooo toises d'élévation (1). 

70. Les circonstances de la combinaison de l'eau avec 
l'air ont été le sujet de recherches très -délicates^ mais ce 
phénomène ne doit nous intéresser ici que par son effet pour 
maintenir à peu près l'équilibré entre la <fuantité d'eau que 
les fleuves^ versent dans les réservoirs où ils'se déchargent et 
celle que perdent jouriiellement ces réservoirs. Pour en donner 
nne idée ^ je considérerai d'abord ce qui se passe sur la mer 
Caspienne qui ne communique avec aucune autre. La surface 
«le cette mer est de xdooo lieues quarrées^ et comme elle 
est 'Comjprise dans la zone tempérée j on peut assimiler l'éva- 
poration moyenne de sa surface à cdle que j'ai indiquée ci- 
dessus pour la même xone. Suivant cette hypothèse y la mer 
Caspienne pewlrait par an une maâse d'eau ayaint ]^our base 
sa surface^ et 414 lignes d'épaisseur ) ôr^ la lieue quarrée con- 
tient environ 8 000 000 de toiçesquàrrées^ et pour n^employer 
que des nombres ronds ^ je prendrai^ au lien de 41 4 lignes ^ 
une demi-toise^ le volume d'eau évaporéa-sur la lieuequarrée^ 
sera de 4 000 000 de toises cubes ; ain^i la surface entière perdra 
la 000 fois ce nombre y ou 48000 nûUions de toises cubes ^ 



{i) Système de Chimie de M. Thompson, traduction française, 
introduction /"pag^e 12^, Tavertîs ici que j'ai tiré de cette introduction 
«t an toQfié VI de cet euyrage une grande partie de ce qui précède'^ 
de ce qui ya suivre. - "^ 
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ce qui donne plus de i5i mitlions pour révaporatîonmrijeit» 
aa, peudanl un jour, quanlité qu'il faut comparer mainte- 
nant avec celle que peuvent fournir les fleuves qui se )ellenl 
dans celle mer> Dans la vue de simplifier, je supposerai que 
l'eau évaporée est restituée par un seul fleuve ayant ? toises 
de profondeur moyenne j inunédiatenient avant son embou- 
chure , et oii les eaux coulent avec une vitesse d'un p^ed et demi 
par seconde, et j'en déterminerai la largeur coninie il suit. 
Dans une seconde, la vitesse étant le quart d'uae toise, 4 
■econdes seront employées à rêcoulemeat d'une tranche de 
fluide longue d'une toise ; et comme le jour confient 8d 400 
secondes, il s'écoulera pendant ce temps unemaMe fluide dont 
la longueur sera de ai 600 toises; niullipUaDt ce nombre 
par la profondeur de a toises, et, ne supposant d'abord 
qu'une largeut d'une toise , la quantité de fluide débite sera 
de 45 300 loises tubes. Divisant par ce dernier nombre celui 
qui aélé donné ci-dessus , cowme eipriniant la quantilé d'eau 
évaporée sur la mer Caspienne, on obtiendra 5ooo toises poui 
la largeur du canal capable de débiter, sous les conditions pro- 
posées, cette quantité d'eau dans un jonr.ll faudrait connaîtra 
la section moyenne du lit de chacun des fleuve^qni se rendent 
à la mer Caspienne et la vitesse moj'eane de leurs eans «n pe« 
au-dessus de leur emboucbu/e , pour s'assurer s'ils versent dans 
cette mer une pareille quanlité d'eau. Ces données manquent; 
mais le canal détermine ci -dessus dibiterail environ cent 
fois plus d'eau qo'il n'en passe à Par» dans l'état moyen d« la 
Seine, puisqu'il aurait près de cinquante fois autant de lar- 
geur, une profondeur double, et que la vitesse du Buidej 
serait la même. Or U ne paraît pas qne les conrs d'eau qui se 
rendent dans la mer Caspienne équivailleut tous ensemble à 
un pareil canal ; maïs il feudrail aussi tenir compte, de la qna»- 
ïilé de pluie qui tombe sur cette mer. 



A LA GÉOGRAPHIE. 877 

Les premien calculs de ce genre qai aknt ^t^ fait» ont en ' 
pour objet la Méditerranée ; et l'on a trouvé que les cours 
d'eau qui s'y déchargent j portent une quantité d'eau pres- 
que égale à celle qu'enlève Tévaporation (i)» Ce résultat n'est 
probablement pas fort exact ^ si, comme quelques obser- 
vations semblent l'indiquer ^ l'Océan verse continuellement 
ses eaux dans la Méditerranée; cependant^ pour prononcer 
affirmativement k cet égard ^ il faudrait savoir si le contre- 
courant qui ramène les eaux a l'Océan n'établit pas une com- 
pensation* Quelque parti qu^on prenne dans cette question ^ 
on ne peut nier que l'évaporation ne soit suffisante dans un 
grand nombre de cas pour dépenser toute l'eau d'un fleuv* 
lorsqu'elle vient à se répandre sur une grande surface* Fran- 
klin a fait remarquer en conséquence qu'il n'était pas exact 
de dire que tous les fleuves qui atteignaient le rivage de U 
mer y versaient leurs eaux. En effet ^ si la superficie du fleuve 
s'élargit assez à son embouchure pour que l'évaporation en- 
lève autant de fluide que le courant supérieur en amène , le 
fleuve ne fournira rien à la mer^ qui pourra même soutenir 
ses eaux en s'introduisant dans son lit. Ces considérations f 
quoique hypothétiques y prouvent qu'il peut être intéressant 
de déterminer jusqu'où les eaux d'un fleuve repoussent celles 
de la mer quand elle est basse. C'est par-là que l'on peut 
constater si le fleuve verse ou non ses eaux dans la mer. Dans 
le premier cas ^ les eaux de celle-ci doivent être moins salées 
dans l'espace qui environne l'embouchure. Cet adoucissement 
des eaux est très»remarquable , même à quelque diatance en- 
dehors de l'embouchure de TOrénoque. ' 

77- Ce n'est pas seulement la surfiice des eaux courantes 
tt stagnantes qui fournit a l'évaporation ; les terres humides 

(1) 2>amâetiotufkUêt9phi^êà, 9Xoé% ifi^ 
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T »ont soumises, les plantes comme les 
et répandent ainsi dans l'atmosphère une 
d'eau ; en sorte qu'il n'existe aucun moyen 
c exactitude la quantité totale qu'elle c 
lement dans les diverses régions de la terre. 

nS' L'can que l'évaporalion a introduite dans l'atmosphère 
n'y demeure pas toujours suspendue , ni dans le même étal. 
D'abord , entièrement invisible , elle ne trouble point la 
transparence de l'air j mais ensnile diverses causes, au 
nombre desquelles on doit mettre les changeniens de tem- 
pérature, lui font prendre la forme de vapem^ visibles 
qni se groupent en nnages. Elle retombe sous la forme 
de broaillard, quand ta vapenr est rassemblée en goutte- 
lettes assez petites pour rester suspendues dans l'air : c'est , 
à proprement parler, Je nuage qui descend sur la surface 
ir la terre, car ceui qn'on travei» qnekpefais, en par- 
courant des montagnes, ne présentent pas d'autre appa- 
rence ; et il ne faut pas s'élever beaucoup pour cela , parce 
que les gros nuages que l'on voit en été se tiennent le plus 
(onvent , en Europe , à une hauteur qui ne passe pas 600 
toises. Quand , par leur réunion , les gouttelettes du naige , 
derennes des gouttes, ont acquis assez de volume pour ne 
pouvoir demttmT suspendues , l'eau tombe en pluie ; ce serait 
«B neige si le brouillard ëuit gelé immédiatement , et en 
grwe si la congélation n'avait beu que lorsque l'eau est déjà 
réunie en goulles. Le détail de tons ces phénomènes appar- 
tient à la météorologie ; je n'en dois parler ici que pour 
montrer, ainsi que je l'ai annoncé précédemment, que les 
■létéores aqoeox suffisent à l'entretien des cours d'eau , et 
pour indiquer par occasion les principales différences qa'jr 
«ppoitent les localités. 

I^ quantité d'eao produite par ces mélcores, se inesure pir 
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la hantenr à laquelle elle s'élèverait si elle était retenue sur 
la surface où elle tombe. On dit , par exemple^ qu'il est tombé 
un pouce d'eau lorsqu'elle a atteint cette hauteur dans le yaso 
où on la recueille* On a rassemblé depuis quelque temps les 
résultats de ce genre obtenus dans diverses contrées* M. Cotte 
a comparé la <}uantité moyenne de pluie qui tombe annuelle- 
ment dans 147 lieux différens, situés entre le onzième et le 
soixantième degré de latitude nord (i). Le milieu de tous ces 
résultats est d'environ 29 pouces | ^ mais les extrêmes sont 
très-différens. Suivant le tableau formé par M* Cotte , 

A la Grenade ^ \\e des Antilles , par 
12 degrés de latitude nord, il tombe 
annuellement. • • io5 pouces d'eau* 

Au port Louis de l'Ile-de-France ^ par 
20 degrés de latitude australe • • • • 3o pouces* 

A Rome^ par 42 degrés de latitude* .55 pouces |. 

A Paris y par 49 degrés de latitude* 19 pouces i* 

A Upsal, par 60 degrés de latitude • • 14 pouces i* 

£n général y vers l'équateur^ il tombe annuellement une 
plus grande quantité de pluie que dans les zones tempé- 
rées y et cependant le nombre de jours où il pleut j est 
moins considérable qu'ailleurs^ mais aussi l'eau y tombe ^ 
pour i^nsi dire ^ à torrens. Par des raisons à peu près pareilles ^ 
la quantité de pluie est plus considérable en été qu'en hiver* 
Dans les montagnes ^ les météores aqueux sont plus fréquens 
que dans les pays de plaines : parmi ces derniers ; j'ai déjà 
cité deux contrées où il ne pleut presque point ^ savoir TE* 
gypte et une région située à l'occident des Andes ) et il y en a 



(1) jMttiuildapbyw^iw, octobre*, 1791 » page a64* 
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beaucoup d'anlres dans le sein de l'Afrique et de l'Aïie qm 
offrent le même phénomène. Pour donner une idée des va- 
riétés que peovent apporter le» circonstanees locales , il sufEn 
de dire que la quantité moyenne de pluie qui tombe annuel- 
lement à Londres n'est que de i6 pouces, tandis qu'à Kendal, 
ville éloignée seulement de 60 lieuei de la première, il em 
tombe 57 pouces. 

M. de Humboldt a rapproché la quantité moyenne de pluie 
qui tombe à diverses latitudes, «t la températura moyenne 
qui leur est propre ) et il a trouvé que^ 

Sous l'éqnateur, la température moyenne 
étant de sa degrés, la quantité moyenne de 
pluie s'élève à 90 poucci. 

A ig degrés de latitude nord, température 
moyenne 2t degrés, la quantité moyenne de 
pluie s'élève à yS pouces. 

A 45 degrés, température moyenne 10 ât- 
jrei, lu quautile oioyenue de pluie s'èiève « 26 poucec. 

A 60 degrés, température moyenne 3 degrés 
et demi, la quantité moyenne de ploie s'élève à 16 poaces. 

79. Essajrons à présent de comparer la quantité d'ean 
qui tombe sur la surface de la terre avec celle que foornis- 
■ent les fleuves j et , pour commencer par un exemple oïl les 
données soient moins conjecturales, occupons>nous du bassin 
de ta Seine. Son élendue élant de 2600 lieues contient en- 
viron vingt mille millioni de tobes quarrées , sur lesquelles il 
tombe annuellement 20 pouces d'eau , ce qui produit environ 
55oo millions de toises cubes. La Seine , mesurée dans un 
endroit oii elle est réunie en un seul bras, avant de sortir d« 
Paris, a4oopiedsdelarg«uret Scteprofondeurmoyennejce 
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f|ui iforme une snriàce de âooo pieds (i). La vitesse moyenne 
des eaux «tant supposée d'un pied et demi par seconde , il 
doit passer par cette surface 3ooo pieds cubes en une seconde ^ 
1200 mille toises cubes en 34 heures^ et environ 44û millions 
en un an. Au-dessous de Paris ^ la Seine reçoit encore l'Oise 
«t quelques autres rivières qui toutes ensemble j versent un 
volume d'eau a peu près égal à celui qu'on vient de cal* 
culer } ainsi la Seine portant à la mer; dans un an environ p 
goo millions de toises cubes d'eau , y Verse à peine le 
sixième des eaux qui tombent dans son bassin } les autres 
cinq sixièmes sont absorb^ par les végétaux ou rendus à 
l'air par l'évaporation. Il ^iiit de là que, pour entretenir à peu 
près la même quantité d'eau en circulation entre la terre et 
l'atmosphère, sur le bassin de la Seine , il suffit que la partie 
versée dans l'Océan soit remplacée sur le produit de l'évapo- 
ration des mers» 

Ce que l'on vient de voir pour le bassin de la Seine a lieu 
d'une manière analogue pour ceux des autres fleuves^ d'après 
un calcul approximatif, la quantité d'eau versée annuellement 
par tous les fleuves est d'environ 52o lieues marines cubes, 
«t la quantité moyenne de pluie tombant annuellement sur 
la surface de la terre est de 2220 lieues marines cubes : le 
premier de ces nombres n'est pas tout-à-fait le sixième du 
second , ce qui s'accorde avec le résultat obtenu pour le bassin 
de la Seine. 

. Quoique ces calculs ne puissent être regardés que comme 
des aperçus grossiers, jusqu'à ce que des observations multî- 
pliées nous aient procuré des données plus exactes , ils prouvent 
dès à présent que la chute des météores aqueux , combinée avec 
Te vaporation , suffit pour rendre raison de la formation des 

* ■ - - ■ ^ . ■ - i ■ ^ 

^ OYT^ité 4¥ momtm^nt du^tiuxtPêt Mariette, se^omïdiscours; 
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cours d'ean et de Itur enlretien , sans (]u'il soit besoin de n 
courir à Ue grands réservoirs d'eau , placés dans l'intérieur de 
la terre, non (jii'il ne puisse exister quelques canaux souter- 
rains par lesquels des eaujt se décliaigent dans les mers aa 
dessous de leur surface ; mais ce ne serait que des acciden 
particuliers, L'Océan a, pour réparer ses pertes, soit le voluiti 
(l'eau qu'y versent les fleuves , soit les météores aqueux qui 
tombent sur sa surface. S'il n'y a pas compensation , si l'e 
«jiH s'unit auï corp* solides , n'est pas rendue libre par d'au- 
tres combinaisoDS , la quantité d'eau inhérente à notre globe 
doit diminuer annuellement; mais on observe depuis trop 
peu de lemps ces divers phénotncnes , pour en tirer aucune 
induction probable. 
s, 3<J. Ce sont les vents qui distribuent sm- la surface tei^ 
resire l«s eaux répandues dans l'aliiiosphére, en transporlanl 
nn grand volume d'air d'une région dans nne autre. Cet 
mVf ainsi transporté, conserve encore une partie des qas 
lités qu'il avait acquises dans la région oii il a séjourné le 
plus loug-kmps: il est froid si la région d'où il vient a une 
tempêralure plus basse que ccIIp nù il arrive; il est en général 
plus chargé d'eau s'il vient de l'Océan , que s'il a traversé 
des régions sèches ou des plages arides- A la partie occiden- 
lale du milieu de l'Europe , par exemple, le vent de nnrd-egt 
qui n'y parvient qu'en passant sur un grand espace de terre 
dont le climat est de plus en plus froid, est en général sec et 
fait baisser la température, tandis que le vent d'occident 
«menant dans ces régions l'air qui reposait sur l'Océan , est 
Iréquemment accompagné dcpluie,elque lèvent du midi, qui 
« traversé des régions plus chaudes élève la tempe ralure.To ut 
ced ne doit s'entendre que d'un état général, susceptible de 
quelques exceptions qui sont entièrement du ressort de la 
météorologie «t dont je ne parlerai pas, mon bot n'iUnl ki 
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que Je montrer oomnwnt h oomnissmoe des tcbIs m 
« la. géographie pbjsiqaey en tani qne leur actkm déU 
en grande partie la natnre dn dmiat. Ce qu'on vient de lire 
suffit ponr £iire concevoir les efifets dn Kamwwi (page 5i8)y 
vent qui amène jusqu'aux confins de l'Egypte Pair qui n 
reposé sur les déserts brûlans et arides dn centre de PAfiriqne. 
jCe même air est tranqpmrté sur la Méditerranée et dans le 
midi de l'Italie , par le vent de Strocco ou du sud-est. A l'in»- 
pection des cartes on pourrait cjroire que tons les Tents com- 
pris entre le sud-est et le sud-ouest auraient la mèose qualité; 
mais il parait qu'il n'en est pas ainâ, et Fou ponmit en 
donner plusieurs explications , soit en considérant l'efifet des 
chaînes de l'Atlas, sur lesquelles doivent passer les Yents dn 
sud pour arriver en Italie , soit en observant qu'il peut j 
avoir dans Tair, comme sur l'Océan , des pb^es où les conrans 
changent de direction. 

T'entes les grandes chaînes de montagnes arrêtent les cou- 
rans qui ont heu dans la partie basse de l'atmosphère , ou , les 
forçant à s'élever, elles les refroidissent ( n** 72 ) etles obligent 
souvent à abandonner l'eau dont ils étaient chargés : voilà com* 
ment, en général, les formes du terrain, lorsqu'elles sont très- 
prononcées , peuvent influer sur le climat et sur les météores 
aqueux. Ceux-ci toujours plus abondans près des montagnes 
en font, pour ainsi dire, des réservoirs d'où sortent les eaux 
destinées à l'arrosement des régions moins élevées^ ainsi 
c'est à rélévation de la contrée où le Nil prend sa source , et 
à l'effet de cette élévation sur les vents qui y régnent ; que 
sont dues les pluies périodiques , capables de fournir à; l'en-* 
tretien de ce grand fleuve. Il est donc utile d'examiner dans 
chaque pays la succession des vents ^ les qualités qui leur 
sont propres } c'est-à-dire, leur effet sur la température de 
Vair, sur la quantité d'eàn qu'il absorbe 4ou qu'il abandonne, 




ou 
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tant les «olonnes latérales , et laisse airîver ainsi , dans la 
partie inférieure , celui qui se trouvait placé sur des parai*- 
lèles plus éloignés de Téquateur» Or, la masse d'air, en tour- 
nant avec le globe y acquiert, dans chacun de ses points, 
après un certain temps , une vitesse de rotation proportion- 
nelle au rayon du parallèle décrit par ce point, et par consé- 
quent d'autant moindre que ce parallèle est plus avancé vers 
le pôle. Si donc le fluide est transporté vers l'équateur, avant 
qu'il ait pu acquérir la vitesse propre au parallèle qu'il va 
décrire , il reste en arrière des corps qui ont cette vitesse , et 
les frappe dans une direction contraire à celle de leur mou- 
vement; et comme celle-ci est de l'ouest à l'est, la première 
est de Pest à l'ouest. De plus , le fluide ayant par son dépla- 
cement une vitesse dans le sens du méridien , elle doit mo- 
difier le sens de l'impulsion dont je viens de parler, en le 
détournant un peu vers le nord ou vers le sud , selon la ré« 
gion de laquelle ce fluide est parti. Je renvoie aux traités de 
physique pour les détails de cette explication (i). 

82. Les vents périodiques les plus remarquables sont 
ceux que, dans la mer des Indes, on appelle moussons, 
<iont la région, commençant au dixième degré de latitude 
méridionale, s'étèàd plus ou moins au nord de l'équa- 
teur* suivant les parages. Tous les six mois ils passent à 
la direction opposée j et l'époque à laquelle ce change- 
ment s'opère est annoncée par des vents variables , ^et des 
ouragans qui rendent la navigation périlleuse pendant cet 

intervalle. 

Le long des côtes d'Arabie , au fond de la baie d'Oman , 
le vent vient du sudrouest pendant les mois d'avril , mai , 



Xi) On peut consulter aussi le Système de Chimie de M. Thomson, 
traduction française , tome 6 , page 2(^6. 
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juin juillet cl août, cl du nord-est , pendant ceui d'ut- 

Uibre, novembre, décembre, janvier et février. 

Le long des c6tes occidentales de l'île de Sumatra , les 
vents sont du sud-est pendant lej mois de mai, juin , juillcl, 
et du nord- ouest pendant novembre, décembre el janvier. 
Ici l'intervalle rempli par les veuts variables est plus long. 

Dans l'espace compris entre la prestju'ile orientale tie 
l'Inde , l'île Bornéo et les terres ndjaceates , le veul vient 
du sud-est, depuis avril jusqu'à la Tin de iiiin , cl prend k 
direction contraire depuis octobre jusqu'il la liii de février- 
Ces luoussoas règlent le temps des vo_vages ù la Chine , qni 
deviennent impraticables )or;sqae la mousson est contraire: it 
faut alors alongcr excessivement le trajet , en passant en de- 
hors des Philippines, et des ilts adjacentes à la NouveUe» 

La navigalioo de la nier Rouge dail également se régler 
•ur les tBoussons; car le vent y touMe éa nord-^mest depoit 
le mois d'avril juscjn'à relui d'octobre, et cfai sud-eit pendant 

le reste de l'année; sa direction est sensiblonciil parallèle à 
celle des cdlcs de celle luer.VoilàlesmouESousIes plus >nar<juée> 
ou celles dont la durée es! la plus longue ; on trouve encore 
des venis de cctie espèce snr les côtes d'Afrique et m€aie sur 
celles cl'Ainéiique, situées dans la zone lonride^mais leiu 
délai! me mènerait trop loin. 

bo. Parmi les vents périodiques , il faut rat)ger ceoi 
qu'on appelle brise de terre et brise de mer, (fui se succèdeul 
alternalivement , entre les Iropîrjues, sur un grand nonibrî 
de câtes , soil des eontinens , soit des tlca. La brise de mer 
contribue beaucoup à rendre «upporlable la température danj 
les lieux oii elle souffle sons la lone lorride, et principalt 
ment dans les lles;car elle souffle assea généralement depni 
dis heures du matin jusqu'à sis heures du soir, intervalle 'V^t, 
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éomprend l'époque de la plus grande chaleur 5 et cohime cd 
veut passe ^r ia mer^ qui est moins échaufifée que la terre y ii 
répand sur celle-ci une frakhenr agréable t. les côtes de la Më^ 
diierranée jonissent aussi pendant Fêté d'une légère brise de 
mer» La hrise de terre y sonêàfiai depuis sept heures du soi^ 
jasqu'à huit heures du matia ^ remplit presque en entier le 
reste du temps» 

^ La prodigieuse variété que présente le cours des vents ^ 
6V)ppose à ce que j'entre ici dans le détail de tout ce que 
comporterait ce sujet , pour lequel il faut consulter les ou* 
vrages t]ui en traitent spécialement (i). On sent en effet que, 
puisqu'il suffit d^un chaogement de température pour occa-i 
iionnçr une variation dans la pesanteur spécifique de Pair^ et 
par«tiite le dépiacenjientdeses couches^ et que la précipitation 
de l*eau , lorsqu'elle quitte la forme de vapeur élastique en se 
ecMnâensaut , produit dans l'atmosphère un vide vers lequel se 
^^te l'air environnant j on sent , dis-je, que ces deux causes et 
d'autres que peut-être nous ne connaissons point; se succédant 
et se cembinanl , de proche en proche , d'une infinité de ma-^ 
nières; produisent dans le règne des vents cette foule de bi* 
iLàrreries qui les a rendus le symbole de l'inconstance. Non 
«ealament jft spulHe en même temps des vents divers dans deis 
contrées diverses ^ mais dans la même contrée^ on rencontré 
fiiiisMurs vents selon la hauteur à laquelle on se place : c'est 
ce que k^ ascènsiofis aérostatiques ont prleinement constaté» 
L'aire en circulant dans les vallées^ en suivant les chaînes de 
montagnes y en -éprouve des effets analogues à ceux que leà 
'parois <ki lit 4^uue rivière exercent sur les eaux } on doit donc ^ 
d'autant moins reconni^tre les effets du courant principal , 

(d) TrÀité des motiusonsd^l* Inde f par Ferrest, et Tableaux des 
mnf&i4f¥tPuramMde$afarée$f^UAvam9» i 
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qu'on se trouve plus loin liu fil de ce courant et eovironfli 
d'un plus grand aumbre d'obstacles qui le modifient. Dini 
les régions libre», et tii où les causes des grands courans ont 
)e plus d'efl'ct, la régularilé reparaît; c'est ce qui a lieu 
pour les venlsalisûs, cl ce qui probablemeut donne une assea 
grande uniformilé à la succession des phénomènes météoro- 
logiques dans plusieurs régions de la zone torride i il semble 
ni^mc que c'est dans ce» régions qu'il faut d'abord étudier la 
■néléorologie , pour avoir quelque espérance d'en découvrir 
lus lois générales , allérées jiar une foule de causes acciden- 
telles dans les zones tempéréeE* Tout ce qu'une loag-ue suite 
d'ubscr va lions a pu faire connaître dans celles-cî> c'est quO) 
parmi tes diverses directions que prennent les vents , it y es R 
quelques-unes qui sontbeaucuup plus fi'équentes que d'autres. 
AParis, par exeuiple, suivant M. Colle, le vent du sud'Ouest, 
'dans une année couin]UDe,fiouflle pendant i^Sjours^ taudis que 
lèvent d'est nesoufHe que lo* ALondres, le vent dn sud-ouest 
loufllc 1 12 jours , et le vent du nord seulement i6; nombrci 
qui se r.ipproclient assez de ceux qui ont été trouvés à Paris : 
mais daus des lieui aïoins éloignés , cet ordre es! souvent ioler- 
.verti, ainsi qu'on peut le voir dans les recueils d'observations 
■néléorologiques. Il j a des contrées oi» la disprapoTtion det 
nombre» qui marquent combien de jours le» divers venU ont 
«oufflé, est beaucoup moin» considérable. A Pétersbourg, 
par exemple, le vent d'ouest, qui paraît le pla» fréquent, ni 
louffle que pendant 7a jours de l'année , «t le rent de «d-esl 
qui est le moins fréquent souille pendant 5o. En vain a-t-on 
YOuIu supposer une correspondance entre les courans de l'air 
et le mouvement de la lune , en assimilant ces courans à ceui 
du (lui et reflui. M. de la Place > prouvé que les espèces 
-"- -narécs produites dans l'atmosphère , par l'action de li 
» »(»« trw-p«n seotibles, paùqsQ l'ëUvatioii etl'abii»- 
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«emplit Ûû ftuide ^ qui auraient lieu dails les 24 heures y ne 
feraient pas varier la hauteur du baromjètre d'une demi-ligne^ 
' Four terminer ce que j'ai à dire sur les yents^ il me reste 
à donner une idée de leur puissance j ce que je ferai en rap- 
portant quelques observations sur leur vUesse-^ et sur la force 
de leur impulsion contre une surface d'un pied carré. Dans ce 
qu'on peut appeler un vent doux , Tair parcourt de 66 à 85 
pouces dans une seconde^ et son impulsion^ sur la surface 
dont j'aj parlé pourrait soutenir un poids de 10 à 16 gros. 

Dans un vent élevé, la vitesse varie de 41 à 48 pieds j la 
force impulsive, ^de 74 à 101 onces. 

Enfin , dans un ouragan qui renverse les édifices et déra-r 
cine les arbres., la vitesse s'élève à i58 pieds par seconde 
(plus de 29 lieues par heure), et l'impulsion à 62 livres (i). 

84. Le mot climat n'a eu dans le principe que la signi^ Du climat 
fication astronomique expliquée dans le n« 26 de la première Fé^oM^''*' 
partie; mais il paraît que, dans ces derniers temps sur-tout, 
on l'applique à la réunion des qualités variables de l'atmos- 
phère dans chaque région , en sorte que l'acception de ce mot 
s'est beaucoup étendue dans un sens physique. On dit que le 
climat d'nnc région est froid ^ on tempéré, ou brûlant, selon 
que la température jr est basse,, ou moyenne, ou élevée- Ce 
même climat est sec ou hnmide , selon que le^ météores aqueux 
y sont plus on moins fréquens, pins ou moins forts, et que 
l'eau répandue sur la surface du sol, se dissipe plus ou moins 
promptement. La nature de cette surface et la manière dont 
elle est revêtue entrent pour beaucoup dans cette dernière cir^ 
constance. Si le sol a des pentes on les eaux se rassemblent en 
(leuves, en rivières, s'il les absorbe par sa nature sablonneuse, 
«'il est découvert et que les vçnts balaient continuellement sa 



(0 Transactions philosophiques , 17.59, page i65. 
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«urftcc , l'ttu n^ séjourne pas; mai* souvent aussi il devient 
«ride. Quaitd nu contraire il csl bas , ou iju'il n'a pas «le penlo 
bien marquée , ou <\uc sa nature est tenace et argileuse , l'ean y 
demeure pl«s lor.g-l«nps. Enfin s'il est couvert d'épaisset 
foréti OH d'une vi^élaliou vigoureuse (jui le dérobe a l'aclioB 
des «nls , l'fvnporation s'y fait lentement ; et ce concours dé 
ctreonstances rend alors la climat insalubre, parce qu'il sS 
dégage des eaus slagnanles, et des débris de plantes et d'ani-. 
niaux en putréfaction, des gai délétères , ijui , quoique mè!r* 
à l'air en quantité trop petite pour être appréciables par le» 
moyens chimiques, eserc en t une action dangerensesurréco-* 
tiomic animale. 

Cette insalubrité de l'air a été bng-temps un paradoie pour 
la chimie , tant que l'on s'en est tenu aux expériences dircclei 
de l'eudiomririe, par lesquelles on analyse l'air atmosphé- 
liquc. On le trouvait toujours CT>tnpiisé de gae oiigène et 
de gxr. auite, dans des proportions très-peu variables, quels 
tjne fussent la saison , le lieu , la hauteur oîi on l'eût recueilli'; 
on y rencontrait seulement quelquefois une très-petite quan- 
tité de gaz acide carbonique : mais MM. Thenard et Du- 
poytrcn ont tenté des expériences inverses; et, en tnélant 
à de l'air ordinaire de trés-petiles quantités (fe gai hy- 
drogène sulfuré, qui par lui-même est très - délétère , ib 
ont composé un gai dans lequel on ne pouvait plus tccod- 
nailre la présence du premier, et agissant néanmoins encore 
d'une manière fâcheuse sur les animaux <jue l'on y pion* 
geait. 

Voilà comment tant de contrées fertiles , ornées d'une 
belle végétation, dévorent pour ainsi dire leurs habita n s : 
tel est le climat de Batavia , dans l'ile de Java ; celui de 
beaucoup de parties des côtes de l'Acncriijue méridionale,, 
fc long de la mer des Caraïbes j celui d'ua grand nombr» 
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de lîeux en Europe , au moins pendant la saison cliaade p 
après de grandes pluies ou de^ inondations. Certaines 
cultures^ celles du riz^ par exemple^ qui exigent que Toa 
jlienne le sol inondé pendant quelque temps , produisent les 
mêmes effets , qui d'ailleurs semblent n'appartenir qu'aux 
eaux dont la surface n'est pas renouvelée par de grands 
mouvemens; car on ne les. a point remarqués sur l'Océan , 
soumis à tant d'agitations de la part des courans et des 
Tents : et ce qu'on vient de dire montre )e r6le important 
que jouent ces derniers sur le climat considéré dans le sens 
le plus étendu du mot. 

85. Les diverses circonstances des sols et des climats dont 

je viens de présenter une énumération rapide , doivent for* 

mer les principaux traits de la description des régions ter« 

restres» Déjà quelques voyageurs sa vans et exacts se sont 

attachés à recueillir les observations nécessaires pour rendre 

cette description aussi complète qu'il est à désirer. M. de 

Yolney^ qui s'était imposé cette tâche dans son intéressant 

voyage en Egypte et en Syrie y avait encore imaginé d'y faire 

concourir nos agens diplomatiques , pour lesqnels il avait ras- 

lemblé dans une suite de questions ^ bien ordonnée^ les divers 

renseignemens qu'ils devaient se procurer sur la géographie 

physique y le climat et la statistique du pays oii ils étaient en 

mission. Ce fut la matière d'une instruction qu'il rédigea 

sur un plan qu'on peut lire dans les leçons d'histoire qu'il a 

données à l'Ecole normale y et que M. Miot; alors commissaire 

des relations extérieures, fit passer aux ambassadeurs et 

ministres de France près des puissances étrangères. M. de 

y olney a mis lui-même ce plan à exécution dans son Tableau 

du sol et du climat des Etais-Unis; et le voyage de M. de 

Humboldt ne manquera pas d'exciter aux mêmes recherches , 

doat il offre un grand nombre de résultats important. En 
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tccoulumant les voyageurs à considérer l'influence qne l'clê- 
vation du soi , la direction des chaînes de monlagnei «et- 
cent sur la température et la végétalion, il les rendra atten- 
ti& à dtcrire et à mesurer ces circonstances. Toutefois, je 
ne pense pa& <]ii"il soit possible d'en faire la seule ba-e d'une 
divisipn mélhudiquc de la surface terrestre ; car les régions 
élevées ne formert ([ue des espèces d'îles, la plupart du temps 
fort éloignées les unes des autres, et qu'il faudrait néanmoins I 
rapporter à une même division lorsqu'elles offriraient la même 
lempéralure et des productions analogues; et etisuite com- 
ment grouper les sols inférieurs qui les séparent , et dont le 
climat ne dépend que d« la latitude oii ils sont placés 7 L'es- 
prit se formerait difficileuent le tableau de divisions aussi 
morcelées et aussi disparates j il n'en est pas de même des 
espaces circouscrits par les lignes élevées du terrain, qui sont 
rentrantes eu elles-mêmes et conttgiiës. C'est pour cela qu'il 
m'a semblé indispensable de les employer à la division pri- 
mordiale de la surface terrestre , et de ne faire des autres que 
l'objet de remar(|ues générales. 

Ou. C'est principalement sous le point de vue des pro- 
' duclions végétales que les régions de même teujpérafurc et 
de même exposition doivent être rapproche'es ; c'est donc 
dans l'application de la géographie à ta botanique et à l'agri- 
culture, que ces considérations doivent trouver place ; elles 
offrent le plus grand intérêt dans VEssai sur la géographie 
des plantes de M. de Huniboldt , oii l'on voit comment une 
plante qui exige une température modérée , et qui par celte 
raison ne peut croître dans la zone torridc que sur un sol 
élevé , descend à mesure qu'on s'éloigne de l'équateur ; com- 
ment des situations abritées font reparaître à une latitude 
asseï avancée des plantes équatoriales. M. de Candolle, dans 
l'idiljon qu'il a donnée de la Flore française de M. de l« 
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Marcky trace la marche des plante^ dans l'espace compm 
«ntre l'Océan , les Pyrénées ; la Méditerranée y les Alpes et 
le Rhin. Il a remarqué cpe les plantes propres à la partit 
jraéridionale de cet espace s'approchent davantage vers U 
nord ^ du eôté de l'ouest ^ que du côté de l'est , ce qui 
s'accorde avec les lois de la température } mais le contraire 
a été observé par Arthur Yonng^ relativement à quelques 
plantes cultivées, pour leur fruit ^ telles que la vigne ^ le 
maïs ( ou blé de Turquie ) et l'olivier. Les deux premières 
cessent d'être cultivées en grand dans les lieux où les cha- 
leurs de l'été ne sont pas assez fortes pour mûrir leur fruit ^ 
la limite particulière à la vigne est la plos septentrionale , 
et s'avance beaucoup vers le nord y en allant de l'ouest à l'est* 
La limite du maïs est sensiblement parallèle à la précé- 
dente, mais placée plus au sud. La limite de la culture de 
l'olivier est la plus niéridionale de toutes ^ et l'inspection 
de la carte fait voir qu'elle est principalement déterminée 
par les montagnes, qui forment des abris tournés vers le 
sud-est (i). 

Il y aurait encore de grandes divisions à établir sur la 
surface terrestre, par la seule considération, de la physionomie 
des végétaux^ et si cette idée, que M. de Humboldt a dé- 
veloppée avec étendue dans ses Tableaux de la nature-, 
où il a rangé sous dix-neuf classes les formes qu'offrent ces 
êtres organiques , était saisie par un artiste observateur , elle 
fournirait le sujet de dessins du plus grand intérêt par eux- 
mêmes , et d'après lesquels on pourrait donner plus de vérité 
à toutes les représentations des scènes où l'on veut indiquer 
des contrées particulières. 

(0 ployez. le discours préliminaire du second volume de la troisième 
édition de la Flore française , et la carte qui Paccampagne^ 
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87' T.4 dittribulion de» races d'animaux i 

' Unr» miRrtlion» , '« rapport de leurs I 
ttalurc, de leur» fur mes , avec le climat oii ils vivent, 1 
toi qui le* nourrit, inlroduiseot les considérationj géogr»- 
plti^aes dan» cette p«rtic de l'histoire naturelle que l'on 
nomme toûhgie. L'ensemble de ces coniidérations pourrai! 
former uiie gn^ffraphie des animaux , coiiinie le règne 
Té);Ft«l a fait naître celle des plantes. 

L'homme dont la constitution , beaucoup plas souple i^ue 
celle (le tous lei fires organisés , se plie à toDS leg clîmuh , 
tiendrait le premier rang dans cette géographie. £n le cou. 
■iiUrant à part des institutions sociales, on fi-rail remai'- 
c|ncr la diversité des races dont se compose l'espèce enlièic, 
diversité qui est aujourd'hui bien constatée , quoiqu'on ignore 
d elle tient à des souches distinctes ou aux changciDenï que 
le ctiniat et la manicTe de vivre ont pu apporter an tj'pe 

, .primitif ds l'eipcce. Si l'on voulait embrasier tout ce qui 
e rapporte à sa constitution physique , caniine l'histoire des 
inaladicjs auxquelles il est sujet, à raison du sol et du climat 
qu'il habile , l'cfTet de ces circouslances sur la loi de mor- 
talité, on serait ramené par-là aux iastilutions sociales, qai 
entrent pour beaucoup dans tous cei résullals- Enhn , ces 
mèmei iniii'iuiioai donnent naissance aux arts et au com- 
merce, qui peuvent former aussi leur géographie, en classant 
les régions suivant les niatières premières qu'elles fournisseut 
ou qu'on y fagonnc. 

Au reste tous ces objets sont plus claîrcment exposés daits 
des tableaux que par de longs discours j et c'est de b mcnie 
manière que doit être traitée la statistique, science qui réunit 
aux objets que je viens d'énumércr, l'évaluation de leur 
prodnil monétaire, celle des revenus des (Slals el de leurs 
forces respeciives. 
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-' 88* Les arts tirent des èntrafliies de k terre une grande '^^ !» g^ 

firaphie des 
partie de» matériaux qn'ils etnpldient ^ les ditlTérentes sortes minéraux et 

de pierres qui servent à construire nos édifices cm à les orner ^ îoeie. 

«t k recherche des métanx y si importante pour k société ^ en 

^xant l'attention sur les sabstances que renferme l'iatérient 

du globe y ont fait entrer dans k description des région^ 

celle des minéraux qu'elles contiennent et de leur arrange* 

ment^ et dès qu'on a pénétré au-dessous de k surface dn 

globe j soit par les excavations faites de main d'homme ^ soit 

par les cavernes et les escarpemens des rochers , on a dâ ètns 

frappé; tantôt de k disposition régulière des couches, tant6l 

de l'espèce de désordre qu'elles présentent* On ne tarda pas 

à remarquer ensuite dans un grand nombre de ces cohches ^ 

des débris de plantes ou d'animaux qui ont dû occuper, dan& 

d'autres temps, k surface de k terre, ou vivre, les uns dans 

Tean douce , les autres dans l'eaa salée^ Des productions ma* 

rines se sont rencontrées à plus de aooo toises au-^dessns det 

mers actuelles. D'après ces faits, Comment se défendre dn 

désir de connaître les états snccessifs par lesquels k terre a 

passé pour arriver à celui qu'elle nons présente aujourd'hui 7 ' 

et quand les traditions de k plupart des peuples parlent dé 

déluges, de grands espaces de terre qui ontdÂ ctisparaltre , At 

mers intérieures qui ont forcé les diguéS natnrellés qtn les 

contenaient, il est font simple que Timaginatidn mette eu 

oeuvre ces données. Mais tant qn'on se livre à dés systèmeà 

prématurés, k géologie ne mérite pas le nom de science^ 

puisque rien n'j est enchaîné d^ane manière durable , et 

qu'on n'j trouve aucun principe généralement admis. Quelle 

induction tirer des dépouilles des ^limanx, quand on ne sait 

pas s'ils ont ou non des analognes vivans , d^ins quelle con^ 

trée ces derniers se trouvent , et s'ils habitent les rivières ou' 

\s^ wfixl Ce n'est donc qu'après une connaisssuice bien déviT'* 
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^nnie d*t *tre» aclnellement ciisUm snr la terre , qu'on peut 
tirer Jm conséquences justes de la présence des animaaie 
fostiies.Qw sont ks monumens let plus aulhentk]aes etief 
b1u« instructifi des révolutions qu'a subies nolr« globe; mai» 
pourarriveràce point, il ne faut pas se bornera dcsobserva- 
lions générales faîtes sur de grandes masses Irèa-éloignées le» [ 
unes dei autres. Les opérations de la nature, quoique variées» 
ont, pour qui sait les scruter, des principe» communs i|ue 
Von aperçoit micui en étudiant daus tous ses déUils un phé- 
nomène bien circonscrit , duquel on ne manque pas de tirer 
des lumiêxes importantes sur tous cens avec lesquels il peut 
■voir des rapports. Telles sont les vues qni ont dirigé 
MM. Cuvier et Brongniarl, dans les belles recherches qu'ils 
viennent de faire sur une grande partie du bassin de la 
Seine. Le premier , à qui l'anatomie comparée doit nn si 
grand avancement, a porté dam l'examen des animanx fos- 
i3es une pr«cisioB inconnue jusqu'alors , et est parvenu à 
en recomposer ua grand nombre , dont il a déterminé les 
rapports avec les familles actuellement existantes; car, ce 
qui est bien remarquable, les espèces auxquelles ont di^ 
appartenir ces animaux ont entièrement dispam du gJobe. 
Ce résultat bien constaté et l'absence totale de dépouilles 
humainet, dans ces débris des temps antérieurs , scniblcut 
annoncer an état bien différent de celui que nous voj'oni 
aujourd'hui ; ce qui doit d'autant moins surprendre que , 
dans un espace très-resserré , MNL Cuvier et Brongniart ont 
reconnu , d'une ntanière certaine , que le même local occupa 
par la mer, l'a été ensuite par des eaux douces, qu'il a 
dû être entièrement à sec , et que la mer y est eusuîte revenoe 
au moins jusqu'à deas fois; révobitions qui ont précédé de 
beaucoup les temps historiques; el cependant il ne s'agit iw 
que des terrains tertiaires on de troisième formation, suivast 
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les gèologaes. Ces découvertes faites dans des lieux explorés 
depuis long-temps par les plus habiles naturalistes; montrent 
ee qu'on peut attendre d'une bo.nne méthode d'observer ^ et 
font désirer que l'on mette à profit les indications que 
M. Guvier a données sur ce sujet (i). 

(1) Mémoires de la classe des sciences physiques et mathématiques 
de P Institut f premier t«mestr« de 1807; pag. iSj* 
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I jift^ft- C'MT 3^" voyageurs à remplir, suivant les scica.:» si 
«keiqu'iui ,^i„ ^i^ g^ livrent plus parliculièremeot, les divers cadre 
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! Iracerjmais lorsqu'ils ptircourcnt des i^gioas 



;OKnipItie. |R-ii connues, lous peuvent et doivent s attacher a en ileter- 
miucr Im positions , et se persuader que, pour rn donner 
uuc première esquisse , il ne faut pas un travail bien compîi- 
t|uc : un peu d'allcnlion dons la tenue de leurs journaui de 
route, et la délerniinalion de quelques points principaui , 
É suHisent pour réformer des cart<;s qui ne sont encore que 

L conjectura le s, et Tournir on canevas qui se rectifie par les 
tuiribînaisons auxquelles donnent lieu les nouveaux voyages. 
J'ai supposé, dans la prciuicre partie de cet ouvrage, 
àcs connaissances de géoniélrie et do trigonomélrie élé- 
mentaire ; ainsi l'on ne doit pas s'attendre à trouver ici 
l'e^sposition des procédés pour lever un plan , ou pour 
prendre des rcléveniens à )a boussole. D'ailleurs , la pr^ 
mière de ces opérations ne saurait s'eiéculer pour l'ensem- 
ble des contrées qu'embrasse un grand voyage. C'est plutût, 
comme je l'ai dil (page i54), par l'estime du chemin qu'on 
a parcouru pour se rendre d'un lieu à un autre, et parla 
direction qu'on a suivie , qu'on fixe les positions respectives 
des lieux j mais la mesure actuelle d'une longue roule est im- 
praticable : pour l'évaluer , on conipte le temps employé il U 
parcourir, soit à pied, soit à cheval. Pour cela, on déter- 
mine, par des dislances connues ou mesurées, la valeur deson 
pas, et cette valeur sert de terme de comparaison dans les 
autres manières de voyager. La boussole offre un moyen 
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facile de connaître les directions <les routes y mais peu suscep^ 
tible de précision , et de plus il faut en déterminer fré- 
quemment la déclinaison ^ en la comparant avec une méri-^ 
dienDe(pagç49}9 o° en observant les amplitudes dii soleil 
( page 5a )• C'est pourquoi il est bien à désirer que les 
voyageurs lui substituent un sextant ou un cercle de réfle- 
3.ion y instrumens que l'on construit aujourd'hui avec beau- 
coup d'exactitude y quoique sous de petites dimensions* On 
peut d'abord s'en servir pour observer l'azimuth des points 
importuns ( page 55 ); ou pour déterminer une première direc- 
tion : on n'aura plus ensuite qu'à mesurer^ à chaque dé- 
tour bien marqué y l'angle compris entre la direction que l'on 
quitte et celle que l'on prend. £n joignant à l'un de ces ins- 
trumens un hohzon artificiel y ^i n'est y à proprement par- 
ler y qu'un miroir garai de deux niveaux y on peut observer 
les latitudes avec beaucoup de précision y /prendre des hau- 
teurs du sole«lf)our connaître l'heure vraie ( page 6i ); régler 
par ce mojen une «nontre y et si cette montre était un bon 
chronomètre y on trouverait les différences de longitude ) la 
longitude elle-même se déterminerait par des dislances de la 
Itrae au soleil ou aux étoiles : enfin y il ne faudrait pas man- , 
quer d'observer les éclipses de soleil ou de lune y et même 
ceHes des satellites de Jupiter y si l'on était muni de lunettes 
assez. Ibrtes pour cela, il est à propos de remarquer ici que 
celui qui voyage par terre , n'ayant pas besoin du résultat de 
tes observations pour connaître et diriger sa ronte y n'est pas 
obligé de les calculer y mais seulement de les noter avec soin 
dans son journal telles qa'il les a faites ; sans se permettre la 
moindre ahératidn afin qu'on puisse mieux juger de leur 
exactitude. Elles seront ensuite discutées lorsqu'il s'agira de 
rédiger le voyage ou de construire les cartes auxquelles il aura 
donné lieu. En général ; en multîj[^ant les combinaisons de 
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dùiaac«s cl d'angles enlrc les divers objels qu'il 
le vuya^eur obtiendra un grand nombre de vérificalions p> 
le trace des routes et des configurations^ sur-tout quand c 
ftngles feront pris avec assez, de )irécision pour offrir des dif- 
férences sensibles par de petits déplacemens. On prendra uue 
liée de ce genre de Iravaîi dans l'appcudice de la relation du 
voyage d'Entrecasteaux , par M- Beauteinps-Bcaupré qai, en 
substituant le cercle de réflexion à la boussole, dans les relè- 
veinens , a considcrablenient perfdcliomié celle partie de l'hy- 
drographie. 

Dans les pays de montagnes , on peut souvent prendre des 
buses verticales, c*csl-à-direobserv er un iiiéuiepointdepluiieurj 
autres places à différentes hauteurs , et la grande distance à la- 
quelle s'étend riiurixon , multiplie les combinaisons d'angles 
diintje viens de parler. A la mesure des angles de dépression ou 
des angles de hauteur qui fixent la position des points dans un 
plan vertical, il faut joindre l' observation des aucnuths de ces 
points, afin d'orienter ce plan et de compléter ainsi la détermi- 
nation des points proposes. La partie astronomique du voyage 
de M. de Humholdt offre des eieiuples remarquables d'opéra- 
tions de ce genre , pour lesquelles ce savaut voyageur a pro- 
fité des grandes montagnes qui dominentle plateau du Mexi- 
que } et de cette maDière il a détermine, par rapport à la 
ville de Mexico , la position du port de la Veracruz , sur 
laquelle il existait encore une incertitude assez grande. 

Le baromètre sert à mesurer les différences de niveau 
dont se composent les bases verticales : les formules pour 
calculer ces diflërences d'après les observations, sont au- 
jourd'hui rapportées dans un si grand nooibre d'ouvrages, 
que je me suis cru dispensé d'en parler dans le mien j mais il 
n'est peut-èli-e pas inutile de rappeler ici un conseil que donne 
M. de Huniboldl, aux voyageurs qui se proposent de parcourir 
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âie^ régions où les arts ne sont point cultivési Quelque soid 
qu'on ait mis à rendre le baromètre portatif , il n'est pas en-^ 
core à Fabri des accidens y et lorsqu'on ne peut les reparer f 
Oh manque des observations importanteis ) il semble qu'on di^ 
minueràit beaucoup les risques du transport) en revenant au 
premier procédé employé par PascaL Sans doute il ne fau-^ 
drait pas s'en servir pour mesurer de petites différences dé 
niveau ; ni même de grandes dans les pajs où l'on pourrait 
opérer avec plus de précision ^ mais tel qu'il est; il avait 
donné sensiblement la hauteur du Puy-de-Dôme f et pourrait 
faire connaître de même celle des montagnes situées dans les 
contrées où l'on ne saurait parvenir que difficilement. Co 
procédé consiste à porter ^ séparément avec soi y du mercure 
et plusieurs tubes de verre fermés hermétiquement par un 
bouti Chaque fois que l'on veut connaître la hauteur du 
mercure dans un lieu , on remplit un de ces tubes ; on en 
bouche avec le doigt l'extrémité ouverte , on le renverse en- 
suite pour plonger cette extrémité dans un Vase contenant 
aussi du mercure ^ après avoir appliqué contre ce tube und 
règle bien divisée ^ et sur laquelle on lit la hauteur de la co** 
lonne du fluide qu'il renferme* 

Toutes les relations ne présentent point , comme celles de( 
M. de Humboldt; des observations astronomiques multipliées^ 
la crainte d'éveiller la défiance deB peuplades qu!ils traver-* 
sent y s'oppose trop souvent an zèle des voyageurs ^ ainsi qu«i 
Tout éprouvé Hornemann et Mungo Parck< Makenzie^qni lé 
premier ^ je crois ^ nous a dpnné le détail de sa route ^ quoi-* 
que moins gêné par les circonstances ; n'a fait usage que 
dé la boussole } mais on peut encore ; je le répète , tirefr un 
grand parti de ces renseignemens quand il s'agit de pays pea 
connus^ 

36 
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pris te centre de celte carte k io ètQcés de ktitode nttti y ei k 
^o degrés dé loti^tode occidentale dti méridieft dé Ptris^ J 
Celte carte et ta précédente ne représentent donc point des 
hémisphères opposés } mais les portions de mer qo'ellefs' kis* 
sent de côté ; principalement vers lé pôk» austral ^ ne sont 
occupées que par qiiel(|nes ile» dont on peut prendre âne 
idée dans Phémisphère austral de la petite mappemonde pro^ 
j'etée sur llioriKoa de Paris* ' 

Je dois dire ici quecé qnè j'ai fait pour me procureur nné 
représentation plus complite de l'ancien et dn nouveaii coAtî* 
tient ^. Ta été par Boulanger ^ ponr construire une liiâppe* 
inonde qui ra$sembi&t dans un de $e& hémisphères le plus dé 
terre possible ^ et rendit plus sensible le rapport d'étendue 
de la terre et de la mer. Il a trouvé que pour atteindre ce 
h^l ^ il fallait prendre le centre de la carte snr le méridien 
(le Paris ^ à 4^ degrés de latitude nord* Dans k plupart des 
a4}as y c'est ordinairement par une carte réduite qu'on montre 
Teneemblede la snr&fCe terrestre^ mais cette projection do« 
figuife trc^ les contrées éloignées de Féquateur^ ponr en faire 
un tableau qut puisse donner urne idée des formes et des sîtua^ 
lions respectives de ce» régions. 

La proj.ec{ioti dea cartes de l'ancien et du nouveau coU'» 
tinent étant déterminée ^ M. Lapie a mis tous ses soins à y 
faire entrer les meilleurs matériaux et les découvertes les 
plus récentes j il a profité des voyages de BillingS; Broughton^ 
Lewis et Clarke y Dentrecasteaux^ Baudin^ Azara y des nom- 
breuses déterminations de M* de Humboldt y des meilleures 
cartes espagnoles et anglaises ^ enfiu; il s'est servi des recherches 
qui lui sont propres y tant sur Tîle de Madagascar y dont il a 
publié une carte construite d'après des renseignemens nou- 
veaux ; que sur les régions comprises entre la mer Noire . la 
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tuer Caspienne cl le golfe Persi<inc , par rapport auxquelles 11 
• Uit un grand travail pour dresser une carte de Perse par la 
Tcuuion des connaissances anciennement acquises sur ce pajs, 
«t de celles que donnent les itinéraires des ofticiers attachés à 
'a dernière aiubasMde française. 

La petitesse de l'échelle ne permet pas qoe ces détails aiert 
ici la même valeur que dans les cartes originales dont ils sont 
tirés ; cependant plusieurs sont encore trcs-sensililes. Il n'a 
pas été possible non plus d'écrire tous les noms rapportés 
dans le leite ; mais ceux qu'on trouvera sur ta caile indi- 
queront assci. l'eu) placement de ceux qui sont omis, pour 
qu'où puisse les chercher dans des cartes plus dctaiUées. 

Les formes du terrain ont été indiquées sans esagération et 
Indépendamment de tout système géologique. Les chaînes d< 
moDtagues sont tracées d'après les observations des vojageuri 
ou les informations qu'ils ont prises. Là oîi elles manquent, 
bna laissé du blanc , et les lignes ponctuées qui marquent le* 
Umîles des pentes vers l'océan et des bassins des mers inléi 
rieures, ont été tracées d'après les cours d'eau (pag^ '96j- 
Ces limites ne forment encore sur la surface terrestre que de* 
divisions du premier ordre , mais elles font voir ce çue fe- 
raient celles qui résulteraient des bassins des AeuYCï et dw 
rivières. 
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Longueur qu'il faut donner au degré de longitude 
sur chaque parallèle , ou nombre de milles nau- 
iiçues contenus dans ce degré. 



, Observation. Cette table clont la rormalion est ÎHfliqiie'e 
daus le n' 57 , 1" partie, peut servir à construire les pro- 
jections indiquées dans les ■** 80 et 81 , 1" partie. Par les 
raisons expose'es dans le o* 4^, i" partie, on y a ne'glige , 
ainsi qae dans les deux tables saivantes, l'aplatissement do 
la terre. 
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TABLE III. 


L,alitudes croissantes ou longueurs tfu'on doit donner avx 
divisioi-.s du méridien dons les caries réduites. 


L'usagedecetie tBbteritiaditiuédiinileBii*>85, io6,t'* partie. 
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INTRODUCTION 



TASLE V, Principales mesures géographiques anciennes ffl I 
modernes , rappariées h la toise e, 







Mille romain , cité ilnns PliM. . . , . . 757,5 i4?fi,4 

JUUU de Strabon , itiiyint Ciiisim 766 i+)3 

Stade égyptien , suivanl Ftérel el Lcroi ( Rui- 
na des inonumeni de la Grèce), el qui pa- 
raii Atre c-Ui Je Soo au degré, . . ■ . 114,1 333,3 

X0 mime, suiTani M. Nouei , Hsttoiioine de 
l'expédUion française en Egypte ... - 1 18^ 33o,7 

SÛde des anciens Somaint , de 6a5 pieds ro- J 

SladedePu>Uinée,à^.-paaMAe^rà. . . , 81^ 158,7 

Stade tajA au io»du raillo tomaiii .... 75,7 lijÀ 

^oJeaeiiDaaudc^ré (0 5i,S 101 

A:Atene éfsptàen , eaiioié .J milles romains . . JoJo SjoS.li 
/ffl« dei Germains , «abni a lienea gauloise» ,-\ 

Paratangei dm Perses, o^ l aa73,4 ilaq.a 

.^«utA dci Thrci, toutes ces mesures éunlf " '* " 

évolnées à trois milles romains, ce qui re-\ 



iti peu prdsà-iS au deeté . . 
lieue dia Germains , ou de Scandinavie , tj- 

^ , luitiusM ^4S 8S56A 

t l Litiu eauliiiM ) 

^^ Granifiiâllearabiqitg, unité toVMmAeicrcX-f ^^jg miUS 

iie«e man/tc.de aOHudejjté.' . , , . . aS.'ii 5.î,W,5 

Mille géocraphique ou nautique, de 60 aiult'tt- '/^ iR.îi,3 

Zi'eue -.om/iiane rfc J-rancc , de a.5 au deg. aaflo 44^^,4 

Petite ^ieucdeseniitons de Paris , ou lieue de 

poste . . . . , aooa 7X*^,\ 

Lieue d'une lieurp dp clieniïii 35oo 4^73,5 

JUilU ou lwu<! d-jtUemaene, contenant aooo 

pprclics ou verge» du K^in 3866 7527 

N~ B. Assez ordinairement on compte le mille 
(l'Allemagne sur le pied de i5 audrurë , ce qui 
ne donnerait pour su valeur que 3&do toises ; 
mais, sur ce pied, la conversion des milles 
d'AlIemnpie en lieues matines est très-facile, 
puisqu'il suffit d'ajouter au nombre des pre- 
mières le tiers de ce nombre pour obtenir celui 
des secondes; ainsi 36 milles d'Ail emaone équi- 
vaudraient à 48 lieues marines. 

(t)Tous ces stades, comme la plupart des autres mesures ,Bonlliréj 
des caries de d'Anville. A la tête de ta nouvelle traduction franjaist 
deSlrabon, on tioiivera l'opinion Je M. Gosselliu sur l'origine aslio 
uomiquede ces stades, el lesraleurs qu'il leur assigne en conséqutnce' 



A LA GÉOGRAPHIE. . 4îi 

*P0I8BS. xiTKBS. 

Kolis ferons observer que îa perche ou verce 
dont se compose îa lieue d'AHemafine indi- 
quée ci-dessus, contient 12 pieds du Hliin; 
Que le pied du Bfim est égal à 0,967 du pied 
français , et à o, 3i4 du mètre: ainsi la percha 
du Rhin vaut 1 1 pieds , 6 ^ ou 3 m. » 776. 
JÂeued'£spagne > contenant 4 milles romains 
anciens ; il Faut environ 1 9 de ces lieues pour 

faire un degré . ' . 3o39 Sgio5fi 

N, B. Cette mesure est de même valeur que 
le fichœne égyptien , rapporté plus haut. 
Grande lieue d'Espagne , estimée 5 milles ro- 
mains 3787,5 738a 

Mille romain moderne, tviyejiX^Qiscoyiïch., . 764 i4^i* 

Mille d'Angleterre , d'environ 69 au degré. • ti3o 1617,7 

Mille grec moderne , x 

Mlle turc, et / ^^3 

frerst commune de Russie^ estimée 7 stades^ ^ 

olympiques. ) 

Autre werst de Russie , de 5oo sagènes.' • • 547 1066,1 

Coss de VJnde , d'environ 37 au degré. . . i54i 3oo3 

Lischinoisy contenant 1 800 ft;né suivant Pingre , 

{Description de Péking) «95 ^75 

Le chemin que fait une caravane dans une heure 

est évalue par d'Anville à environ . . ^. . 1900 3073 

Z^ journée de caravane est estimée de 8 à 9 
lieues communes de France , ou 35 à 40 kilo- 
mètres, pieds. mètres. 
Brasse, Mesure que les marins emploient dans 
Jeurs sondes 5 s>624 

DES MESURES ANGLAISES. 

Les mesures anglaises étant employées dans un très-grand nombre 
cle Voyages , je rappellerai le procédé que j'ai donné, page 137, pour 




dans un nombre de pieds anglais ^ on aura assez exactement le nombre 
correspondant de pieds français, 

La verge est composée de trois pieds anglais, et'vaut 011^,915 , c'est 
à-dire , qu'en refranchant un dixième d'un nombre de verges f on aura 
à peu pies le nombre correspondant des mètres. 

L'acre , qui est lu mesure agraire , est à peu près les f de l'arpent de 
Parig , et vaut 4ott'«* ,46. En retranchant donc d'un nombre d'acres le 
dnquième de ce nombre , on le convertira en arpens de Paris. 

Les Anglais se servent du thermomètre de Farenheit , dans lequel 
le terme de la glace est à 3i® , et celui de l'eau bouillante à 21 2 *, Pinter* 
▼aile qui est de 180 , répond à 8o<> dans le thermomètre de Réaumur, et 
à 100» du thermomètre centigrade : ainsi chaque degré de Farenheit 
Mies f^ ou $ du degré de Réaumur^ et {| ou ^ du degré centésimal 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES, 

Contenant texpUcation des tetmes de la ge^ographi^ 

mathématique et physiqtie. 

HT. B. J'ai fait lisdge^ dans plusieurs circonstances > de la nomen- 
clature et des définitions proposées par M. de Fleurîeu > à la suite du 
Voyace du capitaine Marchand > et par M. Vallongue, dans le n^ S 
<ia Mémorial topographique et militaire ^ du dépôt de la guerre. 



^/jfluerts, p. 1^ , cours d'eau qui 
se déchargent dans nn autre 
plus consi^rable. 

wà^mpkisciens ou Asciens, P* 3i y 
habitans de la zone torride> 
dont les ombres > à midi , sont 
alternativement tournées yers 
l'un et vers Pautre^pôle. 

'amplitude ortive ou occase> p. 52» 
arc compris entre le point est 
ou lepomt ouest de l'horizon et 
un astre qui se lève ou qui se 
couche. 

'(^ângle horaire y p. 5â ^ angle com- 
pris entre le méridien d'un lieu 
et celui qui passe instantané- 
ment par un astre. 

'^nnée sydérale , p. 35 , durée de 
la révolution annuelle de la 
terre ^ comparée aux étoiles , 
c'est-a-dire , intervalle de temps 
qui ramène le soleil dans la mê- 
me situation par rapport aux 
étoiles. 

'^n?iée tropique, p. 34 > durée de 
la révolution de la terre dans 
son orbite y ou, ce qui revient 
^n même, intervalle qui s'd- 
coule entre le passage clu soleil 
à l'un des équinoxes, et son 
retour apparent au même point. 

antipodes y p. 5, habitans de 
lieux situés aux deux extrémi- 
tés d'un diamètre terrestre > et 
dont les pieds sont par consé- 
quent opposés. 



Antœciens , p. 3i , habitans dé 
lieux placés sur le même méri* 
dien, l'un au nord de l'équa- 
teur, l'autre au midi , à des la* 
titudes égales. 

Archipel, voyez Iles, 

Arsacides > ( terre des ) p. i$2 ^ 
fait partie aes iles Salomon. 

Asciens, Voyez Antphisciens» 

Asie 9 p. 2oa, division arbitraire 
de l'ancien continent. 

Atlas , p, 127 y collection de car- 
tes reliées en un ou plusieurs 
volumes. 

Atterrissemens ^ p. Saç « terrains 
formés par le dépôt que les 
eaux courantes ou agitées lais- 
sent en se retirant. 

Avalafiches ou lauanges, p. 292 , 
masses de neige» st de glaces qui 
se détachent des cimes des hau- 
tes montagnes et roulent dans 
les vallées, entraînant quelque- 
fois avec elles des blocs consi- 
dérables de rochers. 

Axe > p. 8^ ^gne autour de la- 
quelle un corps exécute un mou- 
vement de rotation^ c'est-à-dire^ 
tourne sur lui-même. 

Axe optique , p. 97 , rayon visuel, 
perpendiculaire au tableau sur 
lequel se fait la projection. 

Azimuih , p. 53 , angle que^ fait 
un cercle vertical quelçonqua 
ayec U fliiéridien,. 
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DES MATIÈRES. 



Ittpkanomàlre, p 37a, instru- 
tit^t înTcnté par Saïusuie pour 

. «USD rer la transparence de l'air. 

HtUmca de deux points; corn- 
aient la jilus courte le mesure 
■ur U Bpbere , p. 81 

Mbksurleborddeia m 



4ir 

rence sont à ^gale distance de* 
Squation du temps, p 36, diffé- 
!e temps moyen et la 



1 deux 



Uéeak 






temps vrai. 
f^uiBoicef ,p. 97. Ce s 
point» dlam^ialeinent opposés 
sur ToriiiM de la terre, 1 cha- 
cun desquels son axe ne penche 
daucun côté vers le soleil, qui 
répond alocB mr l'éijuateur tér- 



Miriace du globe »e JSii , p. 9 , point de Pliorij 

ge trouve à eauclie ou, 

regarde le nijrfi. On le 1 



diwsent 

iiu:iDlnëraïeg,p. 3âi. 
^lla d'une carie , comment ■ 
'^ddlenoine, p. i3i. 



Mpie de Ii2ne,p. 3^. C 



W de la terre, qui le prive ^""«'e'iJ 
SI tout ou en, parde de la lu- "™esteni 
mière qu'il nou» réflëchît. 
lipie de soleil > p- 3? , circoni- 
'Ùce dans laquelle la lune in- 
içrcepîe la viie liu disque de cet 
Wte pu seulenieiit dVfle por- 
HoD, à quelque» parties de la 



MtablUsement des ports , p. 313, 
C'ifit l'heure où Is mer v est 
haute le jour Je la pleine lune. 

EUii<gi,f. 337. Voyez Lecs. 

"tàmiciens , p. 3i , habilans <lea 
toaes tempéras , et dont l'om- 
bre est toujours tournée ver j la 



,p. U.ce 

sensiblerae 

elles la mime situation 

JSntiU polaire , p. 8. Elle 

' ^le cèles 



'^je centrale, p. ^, écluse 
in* laquelle le centre du so- 



e centrale, ^ 
18 laquelle le c 
Wd , celui de k Inné et l'obier- 
nteur a,t trouTent su: la in&me 



i^ses annulaires, p. 43 , éclii 
w» dans lesquelles le soleil dt 
ttode de tous eûtes la disqu 
de la Inné, 

JipUqiie, p. BQ , orbite que di 
cnt Ja terre dans son mouvt 
ment annuel , et dans le plan 
àe laquelle le soleil parait tou- 
jours au point opposé à celtii 
qu'occupe la terre. 

^ptjjB«(oMiquiléder),p.. 
veu l'incUnaisDa du plan 
Pécliptique par rapport à « 
de l'équateur. 

&wnt«i, p. 40, 

■rilite de l'ombre de . 

*pM(eir, p. iJ, ^and ceïL^ 
dont le plan est perpen»ticul«l(P 
■à Paie de roution de la -^ 
Vem les points de w ' 



que. 



-Corn 



par rapport à celui 
d'un 



>aJt,ibid. , 

Europe, pag. 

bitraire de 



i'i'aporation , p. 375 Sa quan- 
tité moyenne en diverses ré- 
gion» , p- 3So. 



Sic , siir le bord de la mer. 
plomb, pag. 4, fil àl'ei' 
trénuté duquel on a suspendu 
im corps pesant. Quand ce fil 
est attaché par Tautre extré- 
mité , il prend laJÊMlfia ver- 
ticale- ^^^^ 
Jïogue.td'ei 




4i8 



TABLE 



JVWx au ilfa/^ montante. Voyez 
Jlfarées. 

Fwid Bas-fonds et hants-fonds 
désignent des endroits où la 
mer a pea de profondenr ; mais 
elle en a plus dans les der- 
niers que dans les premiers , sur 
Icsqn^ les Taisseaux ne peu- 
rent pas passer. 

Fontaines t p. 3a3, lieu où Peau 
sort de Tintérieur de la terre. 

Pàntaines intermittentes • p. 3a4* 
Ce sont celles dont recoule- 
ment n*a lieu que par inter- 
ralles. 

Force centrifuge, p. 58, force 
^ar laquelle un corps qui tourne 
autour d*un axe tend à 8*en 
éloigner. 

Forêts y p. 3ao f des grandes fo- 
rêts. 

FutetfMXf p. ia3, portions de car- 
tes serrant à recouvrir les globes 
lorsqu'ik ne sont pas très-grands. 



OardS'temps , p. 4^ , ou montres 
marines y ou encore chronomè" 
très, montres construites avec 
assez de soin pour donner les 
longitudes en mer. 

Géographie en général, sa défini- 
tion, p. 1. 

Géographie narratire , sa défini- 
tion , ibid. 

Géographie mathématique et cri- 
tique , son objet , p. a. 

Géographie physique j son objet, 

p. J91. 
-^ologie , p. loa , partie de This- 
toire naturelle , qui a pour but 
la description de Tinterieur de 
la terre et l'histoire de sa for- 
mation. 

Glaciers, p. 291 , amas de glace 
renfermés dans les rallées éle- 
vées de quelques grandes chaî- 
nes de montagnes. 

Gnomon > p. 5o , ligne verticale 
dont on reçoit l'ombre sur un 
plan horizontal , ce qui fait con- 
naître la hauteur du soleU au 
moment de l'observation. 

Golfes, p. 108, enfoncemens du 
xiraga de la mer. On applique 



ordinairement ce nom k cak 
qui ont une assez igrande éten- 
due et qui sont puis larges à 
l'entrée qu'au fond; ceux dont 
l'entrée est rétrécie se nom- 
ment en général baies/ mais l'u- 
sage renverse souvent ces dé« 
nominations, pul^u'on <lit baie 
iVOman et golfe Arabique. Lies 
petits enfoncemens évasésà leur 
. ouverture se nomment anses, 
quelquefois ports ou havres 

Î[uand ils offrent un abri pour 
rs vaisseaux. Ce sont aussi de 
petits enfoncemens de la mer 
dans les terres , que désignent 
le mot trou , employé dans les 
Antilles , le mot crique , le mot 
anglais inlet, et le mot fran- 
çais entrée ; mais ces deux der- 
niers s'appliquent particulière- 
ment aux enfoncemens pro- 
fonds et étroits qui ressemblent 
à des canaux. 

Grade , p. 69. C'est la centième 
partie du auart du méridien ter- 
restre ; sa longueur est par con- 
séquent de cent mille mètres. 

Grèves , p. S.^i , parties sablon- 
neuses et peu élevées du rivage 
de la mer. 

Grottes , p. 297. Voyez Cavernes, 

Guiph - Ètream , p. 35o , courant 
du golie du Mexique. 

H 

Sauteur an pèle ^ ^/évadon angv- 
/aire d'im p5\e au-dessus da 
l'horizon , p. 16. 

Jtauteur méridienne d'un astre. 
C'est l'angle d'élévation de cet 
astre au - dessus de l'horizon , 
lorsqu'il passe au méridien. 

Hauteurs correspondantes, p. 56» 
hauteurs égales d'un astre , ob- 
servées avant et après son pas- 
sage au méridien pour en con- 
clure cet instant. 

Havre, Voyez Golfe. 

Hémisphère^ moitié d'une sphère. 

iSTo/izo/tsensible, p.3et5, pfan tan- 
gent au globe par le point où 
se trouve l'observateur. 

On désigne aussi par ce nom 
Je cercle qui borne & vue d'oa 



^bserrateiar j^lâcé an mlHôu 
d'une plaine découverte , ou , 
pour parler plus exactement, 
de celui dont l'œil serait au ni- 
veau de la surface de la mer. 



DES MATIERES. ^ig 

très. Voyez mesures nouvelles* 
L 
Lads , p, 3^6 y bassins d^eau sta- 



Sorizen rationnel , p. i4 9 P^^^ 
mené par le centre cfe la terre pa- 
rallèlement à l'horizon sensilne. 

Hydrographie , description des 
mers , de leurs rivages , et par- 
ties de l'art de naviguer, qui 
fournissent les éiémens de cette 
description. 

Sjfgromètre , p. 376 , instrument 
inventé pouf mesurer l'humi- 
dité de rair. 

I 

liesj p. 194» portions de terre 
environnées creau. Lés îles sont 
l'es ' sommets deâ montagnes 
sous^marines. ployez p. 281. 

— Les îles assemblées en groupes 
forment des archipels, 

Jles adjacentes à rdncieû conti- 
nent, p. 223. 

— ■ Au nouveau , 237. 

lies éparses dans l'Océan , p. 23ç. 

He^de-Fer ^ P* 7^ » ^* P^"s occi- 
dentale des Canaries, par la- 
Îinelle on fait passer quelque- 
ois le premier méridien. 

Immersion , p. 40 , entrée d'un 
satellite dans l'ombre de sa pla- 
nète. 

Islande y p. li^ , île que l'on croit 
être la Tliulé des anciens. Elle 
est adjacente au nouveau con- 
tinent, p. 237. 

Isthme , p. 197 > portion de terre 
qui joint une presqu'île au con- 
tinent 9 ou deux presqu'îles en- 
tr'elles. 

J 

Jusant, Voyez Reflux* 

K 

JCamsin , p. 3i8 , vent brAlantqui 
dessèche en peu de minutes là 
végétation, et suffoque les êtres 
«mimés qu'il rencontre sur son 
passage. 

XMcmètref longueur de mille mè- 



fînante , ou dilatations du Ht 
d'Un fleuve. 

Un étang est un petit lac. 
Lagon , p. 342 , petit lac formé 
dans les sables au bord de la 
mèr. 
Lames p. 356,.élévatî(m8 produis 
tes par le vent sur la surlace des 
eaux. 
Landes , p, 3i4 > espace dé terre 
sablonneuse , ne produisant que 
des végétaux peu élevés. 
Latitude, p* 20 , la distajace d'un 
lieu à l'équateur , comptée sut 
le méridien. 
Latitude septentrionale , boréale 
ou nord , celle qui se compte 
de l'équateur au pôle nord. 
Latitude méridionale , australe 
ou sud , celle qui se compte de 
l'équateur au pôle sud.^ 

Gomment on détermine celle 
d'un lieu , p. 18 , 33 et 48. 
Latitudes ctois^onies y p. 122, dî* 
visions du méridien sur les car-* 
tes réduites. On les représente 
en échelles et en tables. Calc^ul 
de ces tables, p» i58. 
Laves , p. 3o4 , pierres qui tirent 

leur origine des volcans. 
Levant y -ç. 9, partie de l'hofizoït 
dont les astres semblent sortie 
dans leur mouvement diurne 
apparent. Voyez Est. 
Lever des aâtrdft , p. 6. C'est l'ins-» 
tant de leur apparition sur l'ho- 
rizon. 
Xet^^r et coucher héliadues,p. 21 « 
C'est l'apparition d'une étoile 
avant le lever du soleil , et sa 
disparition après le coucher de 
cet astre. ^ 

Lever et coucher cosmiques.'C'es* 
lorsque l'étoile se lève et se 
couclie en même temps que le 
soleil. 
Lever et couch^^r achroniques^ 
C'est lorsque l'étoile se lève 
quand le soleil se couche , et 
réciproquement. 

Quelques auteurs changent 
l'application de ces mots y ef 
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nomnienl Ufcr et couclicr cos- 
inînues cauï qui om lieu arec 
le t^ver Ùa aoleil. 

Xever et cducfacr acioniqaes^ le 
mot iait «uns li), ceui qui («in- 
cnleDt aïPt le concUer dn soleil. 
Voyex VHbtoire des Malhé- 
matiqu*! de MODtucla, a' éfli- 
tion,l i,p- 66, pt Vj4stroNo- 
rnic<!eLalBn(le,3*édiI., I. i, 
p. a66. 

XcAip' 137, plans de portions 
de terrain peu élentlues , iltfis- 
téa d'après (les mesures prises 
■ut le tcrrunm^me , suivant les 
procèdes de l'arpentage ou de 
b tiiganométlie. 

ZJtuti marine . p> 5j. C'est la 
vingtième pottie du ilegré de 
latitBilc-, elle est de aSâi toises. 

Zàgne équinoiiale, p. si, nom 
que Ton donne quelquefois à 
réquoteur. Les nafigateurs dï- 

• —"•"11 io ligne. 

r«.,p. .» 

,^, lontalei du , 

Ggne* qui pussent ^ar les points 
pfactSs au même niveau , c'est- 
.UÎK i la raâme hauieur au- 
dcpsiu île la swffice de U mer , 
onï la même proFondeur aa- 



ju conliuuralion de la surl'ace 

i,ig7ies de plus grande pente , p. 
iS3, perpenmcul aires aux li- 
gnes de niveau. Ce sont celles 

les eani répandues sur le flanc 
des ini>niaf;nes. La liune de 

£Ius ^ande pente absolue est 
suili- des points <1ains laquelle 
les lignes de niveau se rappro- 
chent le plus. On prouve que 
les lignes de plus f;rgndeppnie 
ne sauraient eupriraer les for- 
mes ilu terrain d'une manière 
aussi complète que les lignes 

Xfanot, p. .Iij , dénomjnatinn 
espaenolc des steppes ou landes 
de l'Amérique mériilionale. 

i»cA,p. j6a,iDBtrement dont on 
te sert à la mer pou mesurée ie 



n que parcooit vi *aî(^ 1 



far Tare compris entre eux m 
ëquatenr ou sur l'un de u 
parai lé tes. 

Comment on la détermine, 
p. 19, 40 et 44. 
I-oagitiidea , comJneiU on les ré- 
duit d'uD méridien à us aune , 
P 78- I 

X«3»ifn>niiFj, p. Sfi.coubet qut 
forment sur lîi lurface lerreMn 
les rbtunbs de venl, à cause 

âuSIs coupent touj les mén- 
iens SOU3 un mâme angle. 



nuspiieret du globe tenesire. 
3!arée.^,p. 343, elçvarioa et abais- 
sement auc<««sif de» eaÔK da 
l'Océnn , tlans un aime Ii«n.k 
des intervalles ile tcR^ léglà. 

Jttascareli , p. 347, 'Baréta ex- 
UoDiàivàtea (141 J^ c^ie d* 
France. 

JUgr, qnelquei grandes portions 
de I Océan qui ninèlreiit tiè?- 
iivant dans l'intérieur des ter- 
res, p. .98. 

On donue aussi ce nom i 
quelques grands lacs , p. 494. 

Mer (pleine), p. 344, c/reonatance 
' dans \agiiélA! /a marée a. atteint 
sa plu) grande hauteur. 

Jt&r lobasse}, p. SjS, temps du plui 
grand abaissement. 

Méridien, p, 14. Le méndiea 
terrestre est un grand cercle 
qui passe pal les pôles de la 

Le mc^ridjen céleste passe 
par les pôles célestes, el parta^ 
en deui pjrtles égales TespaM 
tiue semblent paicouHr les as- 

s dans le mouvement diumc 



delà 



■r).P 



■'UËrï^|i«i^fip. 9, ligne qui joint I 
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^~W le plu et rborizdii lepàiiit celte de là ch^e , ils 



4" 



.-PS' 



ts iànéintH et g jographi- 
•JBes,p.i34ei4io. 
^ttufti Doniclles, p. 6S,i 36, 4o9< 

/JZenaudqueDUj 



Jbimi 



on I> minote du degié 

e latitude. 
'^térolegit , p. 103, partie de 
' Estoire lutiirelk, qui n pour 
'Mef la denriplitfti des minê- 

'' 'GéogTapbie des minéraux , 
. 395. 

\ tf^> P- ^7^) H&action ex- 
' Eîlinaire de U tunûère an- 
^DS d'iiDSoltrèg-ëchaufTé. 
hmétre, p. 6S , longueur de 
Soo maires. Voyei JHesures 

K voyez Montagne. 

jRbZ^ *u>' la «llrF^ce Atf la 
Z OVT distingue d'ahord ta 
tel fe soTitmet où cinur, 
■id le sommet est conique , 
Ve nomme pic; s'il est 
{iatiqiie, aoéuleù* et fott 
fcét il s'appelle aiguille, et 
JErieiôfB ize/if,- s?le sommet 
àpplaci ^ il ftj'Mie ators^ un 

Ëtu, *>t ■^'> donne dg«Tement 
01 à route plaine élevée 
'aè icn^'*^* <ve ton» cftiéa 
\dcs j»-ines pli.s ou raom, 
àea. l'j-K-su.re.Ip sommets 
■ri contre de 



Lorsque l'arête qui unit let 
sommets d'une cbaiiie s'abaisse 

un col où se trouTeni ordinai- 
rement teg pa tinter qui condui- 
sent d'une pente à I autre ; !■ 
col s'appelle jwrt dans les Ffré- 

Iiea petites liauteurs se nom- 
ment co /finei ou cffteau^r, ou en* 
£n mamelons lorsqu'elles sont 
arrondies "el isnUes. 
Montagne! , p. 63 , attraction des 
niontitgnes. 



mtagne 



-S"" 



Voyez yoù:an 



• pag' 



îo3. 



Jt&nfognej souE-rtarines, p. 179- 
381. Ce sont celles qui s'Élèvent 
sur te fond de la mer, et qui for- 
ment les bas-1'onds lorsque leur 
sommet n'atteint pas lasur&ce 
de la mer. 

JlSottssens , p. 38S. Vojei i^enls. 

Mouvement annuel du soleil , p. 
21, apparence produite par un 
mouvement réel que la terre 









lieu à la variété des sti- 

J^oui/emertt dîume apparent «es 
astres, dirigé d'orient en occi- 
dent , p. 9. Il est produit par le 
litourénteAt de rotat^n de U 



ipàttafcmeni oppose au zénith. 
VoyOK Zénith. 
îtéigcs,-p. 289, limit'o, inférieure 
des neiyes perniituetle.s. 
de_ l'île Elc<phai 




TABLE 

le 
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deaaouB du pAle nord. On 
nomme aussi septentrion. 
Normales à nne courbe y p* 67 , 
perpendiculaires aux tangentes 
d'une courbe , et menées par le 
point de contact. 
Nutatiùn, p. 65 ^ mouTement de 
- Taxe terrestre occasioné par 
l'attraction de *Ia lune sur la 
terre, et dont la période est 
d'environ 18 ana. 



Oasis y p. 3 18. Ce sont, dans les 
déserts , des espaces arrosés par 
des sources et ombragés^ar des 
bosquets. 
Océan y p. 194 ^ étendue d'eau ou 
lac immense « occupant la ma- 
jeure partie au gloDe ; c'est le 
réceptacle de la plus grande 
partie des eaux du globe. 
Ses divisions , p. 198. 
Formes de ses rivages y 34-1 • 
fies mouvemens y 343. 
Ses profondeurs , 357. 
Son niveau ordinaire , 358. 
Salure de ses eaux , 359. 
Ses températures , 367. 
Ses glaces , 368. 
0:icident, p. 9. Voyez Ouest. 
Occultation , p . 44 « passage d'une 
étoile derrière le disque de la 
lune. 
Ombre pure t p. 39 , espace dans 
lequel tous les rayons d'un dis- 
que lumineux sont interceptés 
par un corps opaque. 
Opposition ( en ), p. 37 , position 
de la lune lorsqu'elle est au- 
delà^ de la terre par rapport au 
' soleil , sur le prolongement de 
la ligne qui joint ces tleux corps. 
Ori^n*, p. 9. Voyez ^t. 
Orientées ( feuilles des levés ) , p. 
128. Ce sont celles sur lesquel- 
les on a marqué la méridienne. 
S'orienter Bui le terrain , c'est 
se placer dans une situation dé- 
terminée par rapport à la mé- 
ndienne ; et si Von tient une 
carte , c est placer celle-ci de 
«anière que ses points soient 
dingés vers les lieux qu'ils r©. 
présentent. ^ •*<»»«. 



Ouest, p. 9. Point de PhorreOB 
qui se trouve à droite quand on 
regarde le midi. On le nomme 
aussi occident. 

Ouïe y p. 367. Voyez dallée. 



pArallaxe jja, 47.» angle compris 
entre les directions suivant les- 
quelles un astre serait vu simul- 
tanément du centre de la terre 
et d'un point de sa surface. 

Péninsule , y ojex presqu'île. 

Pénombre > p 39 , espace dans 
lequel il n'arrive pas de rayons 
de tous les points crun disque lu- 
mineux y mais seulement d'une 
partie de ce disque. 

Pente , (contre-pente ) ,'p, 334- 

Periaeiens , p. oi , bàbitans de 
lieux places du même côté de 
l'équateur, mais sous des méri- 
diens opposés. 

Perisciensy p. 3x , habitans des 
zones glaciales , et dont l'ombre 
se projette successivfîment dans 
tous les sens. 

Jleprésentaiions perspectives^ p. 
95 , celles qui offrent l'image 
des parties ae la terre comme 
elles seraient vues par un spec- 
tateur placé dans un point donné 
de l'espace. 

Phases ^ p. 36 , aspects divers de 
la lune, déterminés par sa po- 
sition à l'égard du soieii et de 
la terre, 

phases d'écHpse ^ p. 44 > app^* 
rences diverses qu^oUre une 
éclipse. 

Photomètre , p. 37a y instrument 
propreà comparer les quantités 
de lumière dans diverses cir- 
constances. 

Pics y p. 193 , voyez Montagnes» 

Pilotage y p. ia3 y ensemble des 
méthodes qui déterminent à 
chaque instant la situation d'us 
vaisseau à la mer , et la route 



qu'il doit tenir pour se rendre 
d'un lieu dans un autre. 

Plan figuratif des données y p. 
i63 y plan sur lequel on trace 

les situations respecUres qui 
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résultent des diverses données 
que Ton discute. 

Pian horizontal 9 p« 5 , plan pa- 
rallèle à l'horizon. Il est indi- 

• que par la surface d'une eau 
stagnante ; enfin , il est perpen- 
diculaire à la verticale. 

Plan géométral , p. 38 , plan sur 
lequel sont assis les objets 
qu on veut représenter. Il est 
généralement horizontal quand 
il s'agit d'objets terrestres. 

Planètes y Y, 14 > astres assujétis 
à des mouvemens y dont la pé- 
riode est connue , et c^^ui ne bril- 
lent que par la lumière qu'ils 
reçoivent du soleil , et qu'ils 
réfléchissent. 

planètes qui ont des satellites , 
p. 42, 

Planisphère , p. 171 , carte d'un 
hémisphère 9 sur laquelle sont 
tracés des cercles qui servent à 
résoudre des problèmes astro^ 
nomiques et géographiques. 

Plateaux , p. 193 , voyez mon- 
tagnes. 

Pluie f p. 378, quantité. d'eau qui 
tombe annuellement sur di- 
verses reliions. 

Points de vue , p. oS , situations 
où l'on suppose l^il du spec- 
tateur, lorsqu'on veut tracer une 
représentation perspective des 
parties de la surrace terrestre. 

Point 9 faire le point c'est calcu- 
ier» ou tracer sur une carte , les 
circo|istances journalières de la 
route d'un vaisseau. 

Point de départ y p. i54, c'est, sur 
une carte , le point d'où l'on 
commence à compter le chemin 
parcouru par un navire. 

Point d'arrivée , ]>; i54 9 point 
où se termine sur la carte la 
ctistance parcourue par un na- 
rire dans l'intervalle d'un jour, 
ou bien entre deux époques où 
l'on a fait le point. 
. Pointes , voyez cap. 

Points cardinaux^ p. !{(). C'est 
ainsi qu'on désigne collective- 

I ment Vesty Vouest, le nord et 
le midi , qui divisent l'horizon 
en quatre parties égiles. 

Pointa' collatéraux ; p. i5o, points 



intermédiaires entre les points 
cardinaux. 

Pd/tf céleste, p. 8, point du ciel 
qui paraît immobile pendant 
que la terre tourne sur elle- 
même. Les pôles célestes sont 
sur le prolongement de l'axe 
de la terre. 

Pôles terrestres ; p* 9 > points d«^ 
la surface terrestre par iesqueli 
passe son axe de rotation. 

Pôle boréal > p* 9' Celui qui est 
au nord. On le nommer aussi 
pôle arctique , pôle nord y pôle 
septentrional. 

Pôle austral > p* » celui qui est 
au midi. On ïe nomme aussi 
pôle antarctiqtte , pôle sud y 
pôle méridional. 

Pôle , p. 16. Voyee hauteur du^ 
pôle. 

Port, Voyez golfe, , 

Portage^ p. 33 1. Transport de» 
canots par terre pour éviter une 
cascade , ou pour passer d'une 
rivière dans une autre. 

Portes caspiennes, p. i45 et 216 y 
défilés des montagnes qui bor- 
nent au midi le Dassin de la 
mer Caspienne. 

Précession des équinoxes p. 65, 
rétrogradation des points équi- 
noxiaux y occasionée par un 
mouvement que l'attraction 
combinée de la lune et du so- 
seil produit dans l'axe terrestre, 
à cause de l'aplatissement de 
la terre et de l'inclinaison du 
plan de l'équateur sur i'éciip • 
tique. 

Presqu'île, p. aoi, espace de terre 
environné d'eau clans la plus 
grande partie de son contour, et 

Î[ui tient au continent sur une 
argeur plus on moins grande. 
Quand ce n'est que par une lan- 
gue de terre étroite , ce qui est 
le cas le plus contorme a l'ac- 
ception rigoureuse du mot, cette 
langue s'appelle isthme, P^oyen 
le tai)leau des presqu'îles de 
l'ancien continent , p. aoi y et 
du nouveau, p. a3o. 
Projection i , p. 96 , représenta- 
tions des part, es d'une surface 
courbe ; sue un plan- 



^14 TABLE 

rn»;«enansIér<!ompWq«eip.9fit potition de U Inoe quand ètia 

rcpn^AentHtion ii.Tsy«.-liTe .les [larall éloigneB du soleil dirn 

tiflions irneitre.t, iâile rn .iiip- quart de la cireon^enceiEue 

potanr l'œil pUfé an point riia- pcÉsente nlors les phejM ^'on 

miKutemonloppoaéhLciiccFii- appelle piemieiretdeiBiaquK- 

li«, cl prcDinl poai tableau te lier. 

p!ini «lu fnd cercle perpiniU- H 
cuUire au dinmètre qui )oîat 
fCa (leuK points. 

Picftictieris polnirex, p.^, rPpr*^- 

itMtatlon» des rf (tHinsicrresu-Fii Iltés pattdcuiiyre». 

nal RTaisinenl les pâles, et Seclifier le fiiohe , fi. ^. C'e^ \t! 

■ i point» otLupeiit le plucer, pHt tspport «sti» hoti- 



/'ro/dcJiDfij horizontales, p. 971 re- qu'un tleu (Loiiné occupe le zé- 

prdMalnlions d'un hémisphtre nitli de cet hacixon. 

«nr le plan de l'hOTizan qui ter- JRefif/de la terre.p./^- On nom - 

—■ • hémisphère. me ainsi le globe, parce qu'il 



I ' 

I Projtction ortho^aphiuue , pag. représente U' Terre lianswti" 

I KXS , reprëseulation tliinc po»- naiurellp , c"e*(-i-dJte sons . 

I lion de la Aphéce NUr nu pFnn , IrDisdimeniïontt^puoppuailiC 

B pnr dra petpendicaluitra nbiiiK- aux projeciiona ou cnrtes q 

H R)!et BUT ce plan, 011 VOlnin« elle n'en ofrienl que deux. 

H «erait tiw pi» un S{ieFtatFur Rifraciian, p. 46, dénu^me' 

■ pliicd à une distance inlinic. que soniiEre un tvjoa de II 

E Pnieetian par riéyeloppdJmïni, p. luière en traTeraanWsa mîKei 

I lia,' fhîasii de c.itle sur Uanrï de deusïtéH dilléteniei. 

L on déi-eloppe, il'apréo detluis Sovàres, p. 129, marques qi 

^^^^^_ .sâosiBtriHUea.le» wéridieiiset l'on lait «v-Us t^i^ des ce 

^^^^^L In pvallËleB de W portton d» reemou-wr ieaKf!nnq«se 

^ViP^^ globn terrestre , que l'on renl vent à copiêv lea déiiiin 

rppriiiei.trr. Reflux on niiirée dc^cntldnt 

prû),-ctio<! Loiiiriue , p. 1 to , rlids- Voyc/. Maréi 



ijs,p. i.>.3, rochert rarlu^* 

«tipposequelaporrionduf;lol)e kous l'eau^BUr lesquels U mer 

terrestre que Ion Tcnt repré- se brise. 

sentei, se confond avec la sur- J{e.uac,f. 3^, aptation de la 

iâced'un côue dont on lait lu me i sut ietnaoUa. 

dùveloppcment. Révolution. synodîqUe , p. SS', ré- 

PtolBctioni-'-fioyàB par M. Ar- volntlon de la lune paï rapport 

roïTSinilh, p. 114- an soleil. 

rra/cctiD» de Flanisieed , p ii5. jï,„,v^, Voyes CoVnSeau. 

^E;P,ï"K" ■"■ *■• "■' »'-"--■ '»■»- «-■ " 

Projection proposée par M. Ca 

enoli, p . 117. , , 

PFojeetion géosphëriquc ou plan .''^"'«■ 

ttîgonosrapliique de la Fr.iate , ElvUres, p. 3S6, talilc compara - 

par M. Riazi-Zannoni , p. 177. live de la louft^ueuc de leur 

Pi-omonloiFei. Voyeï Cap. cours. 

Proroca,p. 347, marée e^traor- .ffA»iu& de rent , p. SCetlzo.di- 
dinnire à l'embouchure de la rection indiauée parla bons- 
rivière des Amaionea. sole, et dont la>propriété est de 

« '" 

Q'i'iilraluiw de la iuncj 



Rivières cèliéresjp. 207, celles 
~ immédùitement à 
s un cours très- 
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Safaeîy p. 3o6, espèces cle toÎ- 
cans dont les éruptions sont 
CKjnstâmment vaseuses. 
Satellite, p. 36, planète secon- 
daire qui ne se meuc pas immé- 
diatement autour du soleil^mais 
antour d'une autre planète. 

Utilité de leurs éclipses pour 

déterminer les longitudes, p. 42. 

Sa%fannes, Voyez Steppes. 

^ùection^ horizontales du terrain, 

]p". i^o »Y oyez Lignes de niveau* 

Seiches du lac de Genève , p. SSç, 

crues subites des eaux de ce lac. 

Signes du zodiaque , leurs noms , 

p; si8. 
Soleil, Voyez Mouvement. 
Solstice d'été, p. 27. C'est le point 
' de l'orbite cle la terre dans le» 
^ <q[uel la partie boréale de son 
axe est le plus inclinée vers le 
soleil, qui paraît alors à* la li- 
' mite de son élévation au-dessus 
de l'équateur , et répond sur le 
tropique du cancer. 
Solstice d'hiver, p. a8i. C*est le 
point de l'orbite de la terre 
dans lec^fuel la partie australe 
de son axe est le plus inclinée 
vers Te soleil , qui parait alors 
à la limite de son abaissement 
au-dessous de l'équateur, et 
répond sur le tropique du ca- 
pricorne. 
Sondes y p. 357 , profondeurs d© 
la mer. (Jne sorCdc e<it aussi une 
corde chargée d'un, poids qu'on 
laisse tomber pour connaître 
cette profondeur. 
Sources, Voyez Fontaines, 
Sphère , p. 32 , ensemble des- cer- 
cles fictifs auxquels on rapporte 
les mouvemens soit aiiparens , 
soit réels , des astres a Tégaf d 
de la terre. 
Sphère droite, p. 32. C'est la 
sphère considérée par un habi- 
tant de l'équateur, qui voit. les 
astres monter et descendre per- 
pendiculairement à l'horizon. 
Sphère oblique , p. 32. C'est la 
sphère considérée partout ail- 
leurs qufe sous l'équateur et aux 
deux pôles *, la route (ÛurB& 



4^5 

4e«aâxes7 câàpêolaiÛsfiéiAiétit 
l'horizon* 

Sphète patollèle , f. 3î». C'est lit 
sphère considérée sous lé p6Ié > 
li routç diurne dés âSt^es y esf 
parallèle à rh<Hi2on'. 

Sphère armillaire, p. 11 , n<ïta 
que l'on donne qtiàquefois srttx 
fcphères composées' de cérctesp 
de carton ou de métal , é^désf. 

Stade y p. i35 , mesune itînërftii^ 
des anciens, dont la* longueur 
a beaucoup varié suivant les 
temps et les lienit. 

Stalactitssm p. 298, cotfcrétions 
semblables' aux sâ^illes^ du 
filace qui petidenc des toits en 
hiver, et formées ptfr lé dépôt 
des eaux qui transsudent de la 
voûte des cavernes. 

Stalagmites y p. 29^,- concrétions 
de même nature que les précé- 
dentes, mais s'élevant du sol, au 
lieu- de partir dç la voûte* 

Steppes y p. 3r4 9 plairiës immen- 
ses privées de graii^ds vésétaux. 

Sué y pas. ^, poini dé Phcnrizon 
oppose au: nord. On le' nommé 
aussi Jl^dL 

Surfaces de révohii^on, p. 64» 
surfaces engeAtiréeS par une 
lisne courbe qui tourne auïour 
d'un a%e. 

Surfaces détetoppaMés , p. 29a , 
. surfaces courbes qttt peuvent 
s'étendre sans déchirure' tfî- du- 
plicature , sur un plan. 

Surface terrestre , son étendue et 
c«:IIe de ses principales ^giofts^ 
p. 257. 

Système du monde , p. 22 , l'ar- 
ran&ement des corps cél;estes 
et I^nsemble des phéhomènes 
* qu'Us présentent. 

Syzigies , p. 37 , dëttmninotion 
commune à Pop positron et à la 
conjonction de la hme par rap« 
port au soleil. 



Tableaux y ^' 95, plans sur les- 
quels on trace la représenta- 
. tion des régions terrestres , par 
la rencontre des rayons yisuels 



4>a TAB 

mr»i* ie Vimâ an «Omni 
poioll de trt r^ioo*. 
Timffialure mojnmc «IM éxtt- 

Tempi maytutf. ïîiWnnpiio- 
'i^né fti b diii^ inoyniiie 
d'viM rfi^ulinn dlnrne ilr la 
Une • râ)^il iJn totril , d «joe 
doil naiiivcr tam licnloee bien 

SVwf 1 Tni ■ P' 36, innpt indïqad 
Mr Ir* MiolaIJous iliuines de 
la Mfre • t'^ril ilu wilcîl, qui 



6t, iiaéittUX mtre l'île ijui 
piiK« pui lua pAles «t le dia- 
n>*4te (1« l'Huatvar. 

TAmU ( llo ilo ), p. it3,»Tinc 
w-pUrniriondl dmcaniuiùiiancc* 
KéugrDpliiqiit!* lira aïkc-lene. 

T^rm/u. VoycK 6bur.t JVuu. 

Ttopiquci, p. aoiivrdetaurlfa- 
^ueU l'jpund fo inicll nue aois- 
tlt:«i , RI (jui HODI 1(^9 limilfs de 
la tonc [orriJt. Voyrii SoLiùx. 

Tii^iqae du cancer i p. a^ , celui 
qui «M av Botdtlo IVqiuteur. 

Smiiaufl (lu caprlconw, p. Ué 

(M q.,U,t fli. mùii .!.- I'é>,7i- 

TieUUup- l'-i't, ni^llioilc qu'on 
tmiiloie pour cc.ijier ou rouuice 
In ilesains et spiitwleiuenl les 



yoguei, p.2S&. Voyri /^«*.. 

yoiUe , |>. 19^ , cnloncc'lucut de 
lu aurlucc terri'stri.', ou espace 
reHBerté cuire ilei lintiteurs. La 
valk'c prend le noiu de vallon 
ou de vil' qu^ind elle est plus 
reascirée. Si elle s'olèvi; cnire 
deux contrelorlsjvcrs le soui- 
incE il'une cliaine, on l'upiielle 
gorge ! elle conduit alors à un 
col. yujez ce mot à l'urtitle 
JUoiitagne. QuanJ c'est une 
diSdiirurc, c'e$[-.'i-dire une cx- 
cavalinn dont lea parois sont 
verlicules , on la notjinie ra- 
riiie ou ravin; le lonii <n est 
■lora occui»! par un cours il'ciiu 
; Mil periBHnenl, soii accideuiel. 




fltaa. 



j, mol qui si 
de la vAltêe ; tm 
fosÂ de la n 

parce que ee scrau u oirccuDa 
que prendraient les nax qui 
courraient dans b rtUie. te 
sont des espaces <le rsTrBl,oa 
do moins des rallcnu irés-cnoiu 
qui forment ce qu'on appelle 
lie» défilés; ils sont hordéiçai ' 
de farauds escirpeniens aumuim 
d'un càté, quand de l'aulreilsa 

Le mot eoaibe , emploT^^^!!* 
le vieux langage pour désigne 
un enfoncement ilu terrain 
pourrait £tre appliW 1 ce 
creux qsi aonr temdnéi dm 
Ions les «tn! p.ir desbordi re- 

lées, pari-e qu'ils u'odrentpas 
d'issue. Lorsque le sot de cea 
localités est mnrécaeeuz, elles 
prennent le nom àefoniifièrey, 
feiiti, p. 38a, àépliceincw. de 
ruir qui ae meut quelquefois 
avec une toîs-fir an.de vilesse. 11 

Ï n des vcnticofubtni, tels que 
n venls alUés ; des vents pé- 
riodiqiict , nominés moassoitif 
des veiiti variables, parmi les- 
quels on appelle vents dond- 
nom ceux qui soufflent plus 
friiquemment que les nuirrs 
ilans la m&axe région. Les bri- 
ses sont lies vents réguliers qui 
soufflent à ceitaines heures, soit 
de ta terre, soit de la mer. 

yciu nlisé , p. 3^9 , son eiïet lar 
les courani ^e l'Océan. 

yeni! t rose des ) , p. iSj , cliii- 
siun t^e l'horizon en 3^ parties 
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J^ents ( rhumbs , aires, quarts de ) 
p. i5i , division de la rose des 
vents . 

Verticale Ma) , p. 4> direction 
suivant laquelle tombent les 
corps pesans, et celle que prend 
le fil à plomb. 

yertical ( premier ) , page 1 ijj , 
cercle qui passe par le zénith 
et par les points est et ouest. Il 
est perpendiculaire au méri- 
dien. 

Vigies^ rochers qui s'élèvent du 
milieu de la mer. 

Villes y ■\^. 246, énumération des 
principales villes du globe. 

Volcans , p. 3o3 , montagnes qui 
lancent des matières iondues y 
et dont il sort de la fumée et 
des flammes. Elles ont à leur 
sommet une ouverture nommée 
cratère, 

Z 

Zénith y p* 4 9 sommet de la ca- 



lotte céleste qui nous enveloppe 
de toutes parts. Ce point ré- 
pond perpendiculairement au- 
dessus de notre tête. 
Zodiaque , p. a8 , bande ou zone 
sur laquelle se trouvent tou- 



ancienne- 
s'écartent 



jours les planètes 

ment connues qui 

peu de Pécliptique. 

Zones , p. 3o , portions de la sur- 
face terrestre , renfermées entr© 
des cercles parallèles à l'équa- 
teur , et au nombre de cinq. 

Zone torride , p. 3o , région ter- 
restre comprise entre Tes deux 
tropiques. 

Zones tempérées ( deux), p. 3o , 
régions terrestres comprises en- 
tre les cercles polaires et les 
tropiques. 

Zones glaciales ( deux ) , p. 3o ^ 
régions terrestres renfermées 
dans les cercles polaires. 

Rapports d'étendue des zo- 
nes j p. 34* 



Fin de la Table des Matières, 



CORRECTIONS ET ADDITIONS. | 

la, 4, ce, tUezC,C'. 

lî. M, e/facci.le mot teahmenU 

»t, S, PXP', thezp^p'. 

lâ, af, *pr*.(circi>nf.;rcncf (Tek terre, ejoatez.' CVciy.VShuin 
dti Jtfutkéinntiqui:^ dé Mùiilucta , a» 4&. l- i , p aSij. ) 

\^, i3, «ftien'Cîunci-t endroit, qiiEcoimne i!y o denx zimeïgla- 
dulcs <■[ ilfiix zones leuini^irtii i les nombres qiiîdoÎYfnt 
eomprM^ei'liisurraaeeiilièipdelaterre , «oui 166, >ôX, 



fi, 7. piM 

Sa, dern. Û§. Celle iléfinitian ilu aïoi arhpUtade, eVii pas «Ile 
qu'on en dtmne ordinairemeut. On CQiWplÊ les ain|ili- 
luiles h partir du* polnK est et ouest ( ^^ei le tooi 
ampiimde Aim» la lable ilp;; matières ) ; mais de tMte 
mufli^ro H tawt indiquer pour dinque amplituile, si 
elle «t (hr tlké dii inirii on du cAré du nord , liisfinc- 
tioD niij ilericmtinuiiitf Aiaml on le» coiiipie à partir 
du iDéridinn, comme je le l'nii ii l'endroit cilé; et alors 
i'ampliaide ortive et l'amplitude occase ne sont plus 
qucl'azimulh de tattre lorsqu'il esta ehorison. 

», I, BCE. /iiK BCD. 

M, 3, ^prèt ki,aioutez! c'est «ur cette droîle que tombe 1» 
projpcLinii di' \b, (iiicecôtiirc^duitiinplaiilioriionlal. 

6Î, 18, Pichinicha, lisez CXàmhoTaza. 

65, dern. lig. M, Melandet-Hielm nVal mort que depuis qHeTopé- 

ralion est Iprininée; il en avait abandonné la direction 
àMM.OiVcrIiom et Svaiibern, auxquels on adjoignit 
MM. Hoiranuist et PalanJci. M. Alelanàet-Hielm a 
inisiiiiDpri!Ui.'e(.-n t5le de l'exposition dts opérations 
rédigées par M, Staoberg. 

66, 9. Auiieude î^,lis. ,'j , suivant les observations. 
68, 5, géodosie, lisez géoiÛiic. 

86 > 9, après navigateurs, ajoutez : yoy.fig. 61. 

87, ifiet i7,Iaïal>lein,«ieîlaT3bleII. 
Jbid. a6, obs. Depuis que J'ai fait calculer la table indiquée dam 
tet endroit, j'en ai trouvé une dans un Mémoire de 
M. Kraffi , (t. I , p. 38o des Kova ^cta acad. Petmp. ) 
mais eêlle-ci suppose l'a p pi a tisse ment de 1» terre li^ , 
ce qui est beaucoup trop considérable. M. Kvatl't a cal' 
culé par le moyen ilc cetlp table , l'étendue de l'em- 
pire de Russie en 17S6, et l'a Irouvée d'envico 1^1 delà 
Euiiace du globe. 

loâ, a6, après mappemonde, njoutnz : voy. lafig. 4i- 

iiS, 19, qu'où trenre, Iû«i et qu'on tiDure. 



l 



J'ag. Ligrt, 

.121 y 3SI , à la fin de Talinëa ajoutez : voyez la figure 5i« 

isa y a6 y fig* â3 , Z2^6Z iig. 5a« 

124 y note, aux écrits mdi<^në8 dans cette note, ajoutez le Supplément 
au second livre du Traité de topographie de M. Puis- 
sant , et le Mémoire que M . Henry vient de publier 
9ur la projection des cartes géographiques y adoptée au 
JJ^ép^t général de lit guerre, et qvà est accompagné 
fl'uQ grand nombre <le tables propres à faciliter la 
coostructipn du châssis de ces cartes. 

1469 97; «ipr^j Peutinger , ajoutez : voy. lesMém, de VAcad, des 
' sciences y année 176a, p. 141 • 

16 1, 20, flpr^f des bâtimens , ajoutez ; on ppqrraît inférer d'une 
■ note insérée dans fJExamen critique des Historiens 
(Cp Alexandre , par M. de Sainte-Croix , p. 669 , que les 
anciens , pour mesurer le cfaeiiiin çn route , avaient quel- 
que machine analogue |i nos oijiptxj,ètres ou compte-pas, 

176, i5, aulieudedlèj yiisezijj. 

181 , 17 i s'augmente 9 Usez augmente. 

ibid. 18, après une co\ïçe y ajoutez i vçrticajf. 

^83 , 20 , C" A B" Wy lisez C" A" W. 

ï<^5, 2, Il peut ^tre commode pp^x q^eIclues lecteurs d'aroif 
" lindicalion précise des travaux dp Philippe Buache , 
souvent cités; ce sont le^ Cçirtes et Tables de la 
ùéographie physique çt naturelle , et les Mémoires de 
V Académie des Sciencesy années 1 762 et 1761 . On trouve 
aussi dans Tannée lySa le profil du fond du canal du Pas- 
dfi 'Calais , et dans l'année lySd , des cartoji de plusieurs 
bassins des i^r^w^s fteuves de TÊuraps. 

219 y 29 9 après plus aucun , "ajoutez : de remarquable. 

224 y 3o y Fionie , lisez Funen. 

ap9 y 26 ) caraibes y Usez caraïbes. 

a3o y daç^s Paçcolad^ du Çrcifi^lçindy ojf servez que le cap Fare^ 

^etl est dans un,e île adiacentç au cq^tment ; l& pointe 
ifes^tau , ou â^taUn-JUçec^p tiprfliijue ct\lui-ci. 

a39 , 1 9 Poccident , Usez Pori^i^. 

.41 , 20^ J'ile Çler^ç. i3^tte îLe, .devrait êtçç C(«flpté(S paijg^ ceU^ 
qi^i ^ont adjacentes a FAsle 9 p« ?^. 

90t 19 f M) 1.^9 ^Wf Alger y TripgUf h»ez Algery Tunis y 

TripfiM' 
9509 il faudrait «ntie ÇoFt^agàne^e^ QuiiOy insérer Sàitta-Fé' 

de-Bogotta, 

»5iy 4 9 en remont. £pt y lisez JEpte. 

Il faut ajouter, aux parties de l'empire français énoncéet 
ici> celles dont il s'est successivement accru depuis 
l'impression de cette feuille , savoir : 

lo'Sur la pente occidentale , vers l'Océan^ les deux 
rivea du Rhin , depuis l'embouchure de la Lippe , af- 
fluent sur la droite; les bassins des «rivières côtièrea 
comprises entre le Rhin et VEms; la partie infé* 
rieure du bassin de VEms y à commencer de quelques 
lieues au-dessus de Telgte; cellt du bassin duVeser 



mèS, IQy 



Pag, lÂgn. . 

à coiniilêncer nn p«ix fta-dessns de Mitidert^ sur k rite> 
gauche ; et la partie gauche du bassin de i^£lbe depù 
Hambourg jusqu'à la mer *, au-dessus de Hambourg les 
deux rives jusqu'au-delà du canal qui joint TËlbe a la 
Traite; les deux rives du canal et de cette ritière jus* 
* qu'à son embouchure dans la mer Baltique. 

a« Sur la pente ters la Méditerranée y tout le bassin 
du Rhône supérieur au lac de Genève ; et , sur la côte 
sud-ouest de TItalie depuis Orbitello jusqu'au fond du 
golfe deTerracine« presque tout le bassin du Tibre et 
ceux des autres petites riyières situées à l'Ouest de 
celui-là y jusqu'à la chaîne des Apennins ; puis au nord 
du golfe de Venise f dans le bassin du Danube , la par* 
tie supérieure du cours de la Drave, les origines de la 
Sat^ë I et l'espace compris entre sa rive droite et l'af- 
fluent méridional ^ nommé Unna ; enfin la pente sud- 
ouest vers le golfe de Venise ^ jusqu'au-delà des Bou- 
ches du Cattarom 

3» La colonie de Batavia y dans nie de Java^ Tune 
des lies de la Sonde. 

99 y Réunion 9 lisez Réunion. 

Obs. Les lies comprises dans Taccoladé où est indi- 
quée celle-ci y ainsi que les Antilles , sont maintenant 
occupées par les Anglais > à l'exception de Saint-Do- 
mingue , qui est au pouvoir des noirs. 

aSoy 10 y après se décharge , ajoutez dans le golfe du Mexique. 

353 f i3 y après dans , ajoutez les grands espaces de. 

Xf, B. Peut-être les marées ne sont-elles pour rien 
dans les courans singuliers dont il est ici question y et 
qui ne dépendraient alors que des courans littoraux ^ 
modifiés par les formes et les positions des détroits. 

^73 y 34. Depuis l'impression de cet article concernant le mirage y 
M. Biot a donné une théorie mathématique de ce imé- 
nomène , très développée y dans les Mémoires de la 
classe des Sciences mathématiques et physiques d^ 
l'Institut y année 1809. 

396, ai y ces animaux , lisez la ^luparcde ces animaux. 

4iOi 4 y Z^ mille de Strabon indiqué ici, est une évaluation du 
mille romain , déduite de quelques distances rapportées 
par ce |;éographe. Voyez les Mémoires dfi V^çadimi€ 
des Scuncesy année 1709/ p. i5. 






l- 4:i .■•♦*-. .i/Mu tu^«ic»itt via 'i^iua m* «»txic i.'Hjh#î ^ id 
m t *ifi «amnnclxurs tuas ji. ju*r ^ ^ i t xz' JT"^ - 

<n .^.ii.»w •in»*r*mc àxl juc u** 'Vaiuf*»^ : «^- maclm. ci 

^ .'J* t« T^rziiiiii**, 3r*»T'xe 'tint .e <» p*?f jn. fXix TJobc-c^ 
€*n3i ti^ aiiir»<t a#wîr«^ rrwKse» «qe*?«?» ** ^"^ iii*î3C ^e 

&• ♦ii;»*r.ir» *a jwirj le ^ !>.«/«, .es oir-^îne» «n» £b» 






«j*-**- <»-..*-<i , aiJLii <jai* tes Aa.i^jtrt , ♦•^^ ai.i:i 
or<ï,p<^» pif >f Aui: ^i<i,« Se%£jrzti*jak «ce " 
Bifi^oe , «}iij rtt an p-jarfifr •.€« Sfr^irs. 
^^if 10, ûprét ie décharge, a;oulcz «u&i ItgtjlitiiM 
Z^jf tip aptet d^a* , ajoutez \e% f^xnàs e^^çâco «1^. 

A. i^. Peut-être le% marée» ■*!• w«t-ef?« pop' 
5 d^iiu l« courAD« «ÏDon.iers «u»i il «t id <|»^noM^€ 

P 4|iij n^ <î#-p^nrtraj*>iit «iors <pie Cf^^ cooraas Ihioraiix 

J mrxJiti'-i prfi kr5 tcirisea et lea positiocs <îcs dettoits- 

11^3 1 a4« Depuis rioiprrssion de cet article conter .aat le bt' 
M. Biot a iJonoé noe théorie matiieii^aticpie de c 
, nomme , tièn déreloppëe , <.ao« ies Mémoires 

ela\se tlei Scitncet rruithématiqites et physiques 
l'IfuUtui f année 1^09. 

^/ip Ml f ce$ animaax , /isez Ja p)apm^ de ces animaux. 

4io, 4, to luilie de Strabon inciqnë ici, est une éralnatioii 
jnille romain , déiiuite de quelques distances rap~'^^ 
par ce géographe, yoyez les MémMTt^ 4f ^À^ 
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